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PREFACE.

IEN ne prouve mieux l'excellence

de la lumiere , & l'eftime que les

hommes en font , que d'avoir vû depuis

un fiécle tout ce qu'il y a de plus grand

& de docte dans le monde concourir,com-

me de concert , à expliquer ce que c'eft

que la Lumiere , & en quoi confifte fa

nature. C'eft de-là qu'eft venue cette pro-

digieufe curiofité , qui a captivé , dans

leurs Laboratoires , les plus fameux Chy-

miſtes de l'Europe ; pour découvrir quel-

que matiere lumineufe , qui pût durer

long- tems , & imiter en quelque façon ce

que l'on publie des Lampes fépulcrales

des Anciens , que quelques- uns ont crû

avoir brûlé dans les Tombeaux durant plus

de quinze à feize fiecles. C'eſt à ces tra-

vaux pénibles , & de longue haleine , que

nous fommes redevables des Phoſphores ,

qui depuis foixante ans occupent les Chy-

miftes , & font la curiofité des plus grands

Princes.

Phofphore eft un mot Grec , compofé

a ij



PREFACE.

de os qui fignifie Lumiere , & de pepw

qui veut dire , jeporte : dé forte que Phof

phore n'eft point autre chofe qu'une ma

tiere qui eft lumineufe dans l'obfcurité.

Il y a deux fortes de Phofphores. Les

premiers , qui font les Naturels , doivent

leur naiffance aux loix & aux regles de la

Nature. Les autres font les Phofphores Ar-

tificiels , ainfi nommés , parce qu'ils font

des ouvrages de l'art.

I. Les Phoſphores naturels font des ma

tieres , qui indépendamment de l'Art en

certains tems deviennent lumineuſes , fans

avoir jamais aucune chaleur ſenſible. Tels

font les Vers luifans , les Mouches lumi-

neuſes , certain bois pourri , les yeux , les

écailles , les ouies de certains Poiffons , la

chair de plufieurs Animaux , &c. Je ren-

fermerai parmi les Phofphores naturels ,

le Soleil , quoiqu'il foit très-brûlant , les

Météores ignés , qui s'allument dans l'air ,

& même les Diamans qui brillent dans les

ténébres , quand ils font frottés d'une cer-

taine maniere , &c.

Les Phoſphores naturels ont ceci de par-

ticulier, qu'ils ne luifent pas toujours , &

qu'ils n'impriment jamais aucune chaleur ,

fi on en excepte le Soleil , les Volcans ,

Tonnerre, &c.

le
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II. Les Phoſphores artificiels font des

matieres qui deviennent lumineufes par

art fans avoir befoin de les allumer
par

un feu ſenſible. De ce genre font les Pier-

res de Boulogne préparées , les Phoſpho-

res de Kunkel , de Boyle , de Baudouin

de Lyonnet, &c. Ily en a de folides , par-

ce qu'ils ont de la fermeté & de la con-

fiftance comme de la cire froide. Les au-

tres font liquides , & fe font ordinairement

du Phoſphore folide , qu'on brife dans une

liqueur convenable , comme de l'effence

de Gérofle , ou de canelle.

+

Je n'ai pû traiter de ces matieres lumi-

neufes , fans me trouver conféquemment

engagé d'examiner fi ce qu'on a dit des

Lampes perpetuelles , que quelques Ecri-

vains affurent , avoir brûlé des quinze ou

feize cens ans dans des Sépulchres anciens,

eft vrai ou faux. Car enfin il faut avouer

que fi on a eu dans l'Antiquité le fecret

de compofer des huiles inconfomptibles ,

des mêches fans fin , en un mot des Lam-

pes perpetuelles , nous fommes bien éloi-

gnés de l'induftrie de nos ancêtres , &

que nos Phoſphores , qu'on a découvert

dans le dernier fiécle , & qu'on a tant

préconisés dans ces derniers tems , font des

Fiens qui ne méritent pas notre atten

a iij
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tion , à comparaiſon de ces Lampes qu'on

publie avoir duré tant de fiecles dans les

Tombeaux des Anciens.

Après tout, fuppofé que ces Lampes

n'euffent pas brûlé durant tant de fiécles

& qu'elles fuffent remplies d'une matie-

re endormie , qui prenoit feu par l'attou

chement de l'air , quand on faifoit l'ou-

verture de ces Tombeaux , comme il ar-

rive au Phoſphore de M. Lyonnet , com-

pofé de miel, & d'alun de roche , il feroit

toujours étonnant qu'un pareil fecret fe

fût perdu , & que les Auteurs , fur - tout

les Naturaliftes , n'en ayent fait aucune

mention. C'eſt ce qui m'a déterminé dans

cet Ouvrage à examiner ce qu'il faut

croire de ces Lampes Sépulcrales , que

Licetus a célébrées dans un in-folio entier ,

& dans lequel il fait paroître beaucoup de

crédulité , de lecture , de diligence , d'éru-

dition , & peu de choix ou d'amour pour

la vérité. C'eft pourquoi j'ai divifé cet Ou-

vrage en trois Livres.

Le premier Livre traite des Phoſphores

naturels.

Le ſecond Livre traite des Phoſphores

artificiels.

Enfin le troifiéme Livre traite des Lam-

pes Sépulcrales. J'y parle incidemment de
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l'Amiante , pour faire des méches fans

fin , & je donne la maniere de le filer ,

pour en faire des toiles incombuſtibles. Je

ne crois pas avoir négligé rien de tout ce

qui peut faire plaifir aux Curieux.
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'Ai examiné par l'ordre de Monfei

gneur
le Garde des Sceaux ce Manuf

crit , intitulé : Recréations Mathématiques

& Phyfiques , quatrième partie , où l'on traite

des Phofphores naturels & artificiels , &c.

Je n'y ai rien trouvé qui en puiffe empê-

cher l'impreffion. Fait à Paris ce 16 May
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Papillon fecit.

DES

PHOSPHORES

ET DES

LAMPES

PERPETUELLES

LIVRE PREMIER.

Des Phofphores naturels.

CHAPITRE PREMIER.

DuFeu de fa nobleffe.

OMME il n'y a point de lumiere

fans feu, il eft bien naturel que nous

parlions du feu, avant que de traiter

de la lumiere , & des corps lumineux.

La lumiere , dit Lactance , ne peut

être fans feu , & le feu eft l'élement & le principe

de la lumiere. Lux effe fine igne nonpoteft.... Ignis

Tome IV. A



2 DES PHOSPHORES

tion ,

igitur elementum eft lucis. Lactant. divin. Inftit. lib.

7. cap. 9. En effet Saint Bafile parlant de la créa-

dit que la premiere parole que Dieu apronon→

cée, ça été pour la formation de la lumiere : Pri-

ma Dei vox lucis naturam creavit. S. Bafile hom.

2. in Hexaem. Sur quoi le P. Paul Cafatus , dans

fon Docte Traité de Igne , dit fort bien que cette

premiere lumiere étoit le feu , ajoutant : Je ne crois

pas qu'il y ait de la témérité à foutenir que cette

lumiere , que Dieu créa le premier jour , étoit vé-

ritablement le feu, puifque les Hebreux expriment

le feu& la lumiere par ces trois mêmes caracteres,

Aleph , Vau, Rech, & que toute la différence qu'il

y a pourfignifier le feu , ou la lumiere , c'eſt un

petit point qui eft mis au-deffus , ou dans le mi-

lieu de la lettre Vau. INUr, c'eſt-à-dire , le feu

78 Or, c'est-à-dire , la lumiere: d'où je conclus

que peut-être l'Ecrivain facré par ce mot a voulu

fignifier àla fois , & le feu, & la lumiere. Ideofor-

taffe utrumque divinus fcriptorfignificavit. Cafat.

de igne differt. XII. p. 344.

Saint Cefaire , frere de Saint Gregoire de Na-

zianze , dans un Dialogue , fe demande : Où est-ce

que Dieu a dit : Que le feu foit fait : Il répond;

Moyfe a écrit que Dieu dit : Que la lumiere foit

faite , & la lumiere , qui eft de nature de feu , fut

faite. Mofesfcribit , & dixit Deus , fiat lux , ¿

facta eft lux , videlicet ignis natura. Dialog. 1.

Nos Philofophes modernes conviennent de cet

te doctrine ; & fans aller loin , j'ai fous ma main

l'Inftitution Philofophique de M. Pourchot , où il

déciare , que la lumiere , dans fon origine , n'eft

point autre chofe que du feu. Cum tumen in fuâ

origine nihil aliudfit quam ignis. Part. I. Phific.

Sect. V. Cap. 2. Corollar. I. p. 406.
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S'il s'agiffoit de détailler ici toutes les utilités

que nous retirons du feu , foit par fa chaleur , foit

par fa lumiere , nous ne finirions pas , & il nous

faudroit plus de loifir qu'il n'en fallut aux Babylo-

hiens , qui, au rapport de Caphifius chez Plutar-

que, pour chanter & célébrer tous les fecours que

leur donnoit le Palmier , allerent jufqu'à en comp-

ter 360. utilités. Eam celebrabant , atque decan-

tabant arborem , quod ipfi CCCLX. utilitatumge-

nerapræberet. Plutar. lib. 8. Symp. quæft. 4.

Comme les Nations profanes ont toujours attri

bué de la Divinité aux chofes qui leur étoient ex-

trêmement favorables , il ne faut pas être furpris fi

tant de Peuples ont honoré le feu commeun Dieu.

C'eft pourquoi les Chaldéens adoroient le feu , &

les Egyptiens adoroient le Nil , parce quece fleu

ye par fes débordemens arrofoit & fertilifoit leurs

terres. De ce nom718 , Ur , qui fignifie le feu ,les

Chaldéens donnerent le nom à la Capitale de leurs

Etats. Genef. cap. 11. v. 3. Cette Idolâtrie , qui

a commmencé en Orient, paffa enfuite chez les

Perfes , chez les Grecs , chez les Romains , &

chez toutes les Nations oùle feu a été adoré fous

le nom de Vefta , ou fous le nom de Vulcain. Le

Pritanée étoit chez les Atheniens un lieu confacré

à Vefta, & où des Veuves gardoient le feu inex-

tinguible.

Gerard Jean Voffius dit que le feu a été adoré

par les Chaldéens , les Perfes , les Medes , les Cap-

padociens , les Phrygiens , & autres Nations de

l'Afie; par les Macédoniens, les Philofophes Grecs,

les Prêtres Grecs , les Prêtres Romains , les Egyp

tiens , les Lithuaniens , &c. De Idololat. lib. 2.

cap. 64.& 66:

Cependant fi nous en croyons Vitruve , la pre-

A ij
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miere fois que les hommes virent du feu, ils en

furent merveilleufement épouvantés ; ce qui fe fit

felon lui , de la forte. Les hommes, dit- il , vivoient

d'abord comme des bêtes feroces ; ils habitoient

triftement dans ces cavernes , ils fe craignoient les

uns des autres , & fe faifoient une guerre conti-

nuelle. Un jour il arriva que par un vent fort vé-

hement les branches des Arbres d'une Forêt s'étant

violemment frottées les unes contre les autres , il

fe forma du feu par ce mouvement & ce frotte-

ment rapide. Le feu ayant pris à la Forêt, les hom-

mes qui l'apperçûrent en furent fi fort étonnés ,

qu'ils prirent la fuite. Le feu s'étant un peu appai

fé, & eux étant revenus de leur épouvante , ils

s'en approcherent peu à peu , & expérimenterent

que dans une certaine diftance , ce feu leur commu-

niquoit une douce & agréable impreffion de cha-

leur ; ce qui les obligea à nourrir & entretenir ce

feu par de nouveaux bois qu'ils apportoient. Il s'a-

maffa en ce lieu une multitude de perfonnes ; ils fe

reconnurent , ils firent des liaifons enfemble, on ſe

maria , on bâtit des maiſons , ils fe défirent de leurs

mœurs farouches & barbares , en un mot ils de-

vinrent hommes : alors ils donnerent des noms aux

chofes , afin de s'entendre , & poferent les Loix

néceffaires pour la politeffe, & pour donner de la

fûreté à leurs Traités , & à leurs Sociétés. Que

cela foit vrai ou faux , il eft certain que c'eſt au

plaifir de fe chauffer, & aux utilités qu'on a reti-

rées de l'ufage du feu , que Vitruve attribue les

premiers rudimens des Républiques & des Royau-

mes. Vitruv. lib. 1. Architect cap. 1 .

Quels fecours ne tirent point du feu tous les

Ouvriers des Arts mécaniques, dont le Public re-

çoit tant d'utilité , & dont eux-mêmes tirent leur
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propre fubfiftance ? Mais les Sages , les Philofo-

phes , les Sçavans , les Poëtes , les Orateurs ne

font-ils pas redevables à la lumiere de l'immortalité

de leur nom , que leur communiquent leurs Ou-

vrages ? Vivroient-ils après leur mort dans cette

célébrité, qui flate fi fort les grands génies , fi

leurs doctes veilles , & leurs compofitions noctur-

nes , qui répandent de fi vives lumieres fur les

Sciences & les beaux Arts , ne fentoient un peu

l'huile de leur lampe. Que nous ferviroit le filen-

ce de ces profondes nuits , fi propres à la décou-

verte de la vérité , fi un feu artificiel ne venoit pas

nous dédommager , en diffipant les tenebres que

cauſe l'abfence de la lumiere naturelle , qui s'eft

éteinte avec le jour ? Comment pourrions-nous

profiter de la Sageffe de ceux qui nous ont précé-

dés , ou tranfmettre à la poftérité les fruits de nos

travaux , s'il falloit paffer les nuits entieres dans

l'engourdiffement d'une affreufe obfcurité ? C'eft

dans ce fens que Plutarque foutient qu'il n'y aper-

fonne dont la vie ne foit allongée par le bénéfice

du feu , tant par fa chaleur que par fa lumiere.

C'eft ce qu'il met en avant dans fon excellent Li-

vre , où, la balance à la main , il examine à tête

repofée , qui dufeu ou de l'eau eft plus utile aux

hommes. D'abord Arifton parle , & fe plaint qu'il

eft cruel que le fommeil nous enleve la moitié de

notre vie , dont l'efpaceeſt fi court. Pour moi, dit

Plutarque , je dis que quand un homme ne dor-

miroit jamais, & veilleroit toujours , s'il étoit

plongé dans l'obfcurité de la nuit , il ne retireroit

aucun fruit de fes veilles , à moins qu'unfeu favo-

rble ne vint l'indemnifer des biens qu'il a perdus

à la fin du jour , & abolir cette fâcheufe alternati-

ve du jour & de la nuit. C'eft pourquoi fi l'homme

A iij
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n'a rien, à qui , pour raifon de l'utilité , il facrifiår

fa vie, du moins le feu, qui l'alonge & l'étend , mé

rite-t'il d'être préferé à toutes choſes. Ignis qui

vitammultiplicat quomodo non meretur omnibus

anteferri rebus. Lib, Aqua ne an ignisfit utilior?

Après cela nous étonnerons-nous de l'extrême

yénération que le Paganiſme avoit pour le feu? Les

Payens ne faifoient rien d'important , foit au fait

de la Religion , foit à l'égard des chofes civiles

qu'enpréfence du feu. Les Lacedémoniens n'entre-

prenoient jamais aucune expédition dans les Re-

gions éloignées , qu'un Officier , qu'ils nommoient

rupopopos , c'eft-à-dire Portefeu , ne veillât , afin

que le feu qu'on avoit pris fur l'Autel de Jupiter

Guide, & qui fe confervoit chez le Roi , ne s'étei-

gnît pas.

On publie auffi , dit Ammien Marcellin, s'il faut

le croire , qu'un feu tombé du Ciel fe gardoit par

les Brachmanes dans des foyers , où il brûloit éter-

nellement , qu'on en prenoit une petite por

tion qui étoit portée comme gage d'une bonne

fortune devant les Rois de l'Afie, Ammain Mar-

cell. lib. 23 , vraisemblablement , afin d'avoir tou-

jours leur Dieu devant leurs yeux & à leur tête

dans toutes leurs entreprifes; ou peut être parce

qu'ils regardoient le feucommeuneaurore qui pré-

cedoit le Soleil : car enfin ces Rois marchoient la

tête ornée d'une couronne de rayons , telle qu'on

-a coûtume d'en prendre une autour du Soleil : ou

bien portoit-on ainfi ce feu , qui eft par lui-même

invincible , & à qui rien ne peut réfifter , comme

une marque du fouverain empire que les Rois ont

fur leurs Sujets. C'étoit pourquoi on le faifoit por-

-ter devant les Céfars , dès qu'ils étoient déclarés

Auguftes , c'eft-à-dire , revêtus de la fuprêmeMa
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jefté de l'Empire fignifiée par le feu. Et en effet,

Pertinax ayant été déclaré Empereurpar l'Armée ,

& par le Peuple , ne voulut point permettre qu'on

portât de feu devant lui , lorfqu'il entra dans la

Cour Impériale , qu'il ne fut affuré des fuffrages du

Sénat. Neque ignempræferri paffus. Herod. 1 2 .

Au contraire , Paffenius Niger ayant été falué

Empereur en Syrie par les troupes & par le Peu-

ple , ils le conduifirent vêtu de la pourpre Impé

riale , & lefeufut porté devant lui , d'abord dans

les Temples d'Antioche , & après cela en fon Pa

lais. Præcedente etiam igne. Herodian. lib. 2.

Le même auteur rapporte que dans la confécra-

tion de Gordien, rien ne fut oublié pour en rendre..

la céremonie magnifique , qu'on porta devant lui

le feu,felon la coutume , de forte que pendant

quelques momens , Carthage parûtavoir la fortune

&fplendeur de la Ville de Rome, Ignis de more

præferebatur. Herodian. lib. 7,

Les Empereurs accordoient quelquefois cet hon-

neur & cette diftinction à leurs femmes. Commo-

de , felon Herodien , ne trouva point mauvais que

la fœur Lucille , qui avoit été femme de l'Empe-

reur Verus , prit les airs d'Impératrice ; qu'elle fe

placât au Théâtre dans la Chaire Impériale , &

qu'ellefit porter devant elle le feu , felon la coutu-

me. Et ignem de more præferri patiebatur. He-

rodian. lib. 1. Il eft certain qu'elle jouiffoit de

cet honneur, comme d'une marque de la Digni-

té Souveraine & Impériale que le même Empe-

reur Commode n'accorda jamais à Martia , qui

étoit fa Maîtreffe , le privilege de faire porter le

feu devant elle , quoique d'ailleurs il la traitât

comme fa femme , & qu'aufeu près , elle jouit de

tous les honneurs qu'on attribuoit à une Auguſte.

A iiij
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Utpræter ignem , omnes honores , vel& Auguftæ;

tribuerentur Herodian. lib . 1. L

On a de tous tems obfervé une fi grande dignité

dans le feu , qu'il n'y a point eu de Religion , ni de

fuperftition ; où l'on ne lui ait donné fa place.

On l'a toujours fait entrer dans les Temples , foit

comme un préfent venu de la part des Dieux , foit

comme un illuftre caractere de la Divinité même.

Callimaque, dans fon Hymne à l'honneur d'Apol-

lon , célebre & chante lefeu éternel , qui brûloit

dans le Temple de ce Dieu. Les Ecrivains profanes

nous parlentfans ceffe dufeu perpétuel de la Déeffe

Vefta, dont les Romains faifoient tant de cas, qu'ils

le donnoient en garde à des Vierges, afin de le

conferver immortel,

Nous voyons dans Valere-Maxime un homme

qui veut fe faire croire en jurant , non-ſeulement

par la petite Maifon de Romulus , par les Toits fi

bas du vieux Capitole , mais encore par les Feux

éternels de Vefta , qui étoient enfermés dans des

Vaiffeaux de terre, Namque per Romuli Cafam ,

perque veteris Capitolii humilia Tecta , & æternos

Vefta Focos , fictilibus etiamnum vafis contentos

juro. Valer. Maxim. lib. 4. cap. 4.

La Sainte Ecriture même fait mention duChan-

delier d'or à fept branches , qui étoit dans le Ta-

bernacle, Exod. ch. 37. 17 , des Chandeliers &

des Lampes d'or que Salomon fit mettre dans le

Temple devant l'Oracle. III. Liv. des Rois ch. 7.

*. 49. Outre que le Seigneur avoit ordonné que

le feu brûleroit toujours fur l'Autel , & que le Prê-

tre auroit foin de l'entretenir : C'eft-là le feu qui

brûlera toujours fur l'Autel , fans qu'on le laiffe ja-

mais éteindre. Ignis eft ifte perpetuus, qui nunquam

deficiet in Altari. Levit. cap. 6. . 12. & 13. Et
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quant à l'Eglife Chrétienne , perfonne n'ignore

le feu & la lumiere entrent dans toutes les Ce

remonies du culte qu'elle rend à Dieu.

que

"

Saint Juftin , Martyr & Philofophe, nous affure

que Platon croyoit que Dieu eft un feu. Platon

dit-il , comme s'il étoit tombé du Ciel ; qu'il eut

vû toutes les chofes céleftes ; qu'il les eût contem-

plées plus exactement , & compriſes plus claire-

ment que les autres Philofophes , prétend que le

Dieu fuprême eft une effence de feu. Summum

Deumin ignea effentia effe vult. S. Juſtin Orat.

Parænet ad Gentes. C'eft ainfi que S. Juftin , après

avoir tourné en ridicule la maniere baffe dont les

Poëtes Payens ont parlé de Dieu , prouve que les

Philofophes les plus accrédités de la Grece n'en

ont rien dit qui foit plus fenfé ; car Dieu qui eft

un pur Efprit , n'eft point un feu , puifque le feu

eft une fubftance matérielle. Et fi faint Paul a dit

aux Hebreux , que notre Dieu est unfeu dévorant,

Hebr. ch. 12. . 29. il leur parloit de la forte pour

les exciter à fervir Dieu avec crainte & avec ref

pect, en leur infinuant que Dieu eft commeun feu

dévorant, qui confumera , qui diffipera ceux que

fa crainte ne pénetre point. Les Hebreux , dit M.

Simon fur ce texte , fousentendentfouvent la par-

ticule comme.

L'excellence du feu a porté un des plus anciens

Docteurs de l'Eglife à fe faire un plaifir de décrire

toutes les propriétés du feu , par lefquelles il mon-

tre qu'il eft le fymbole de la Divinité. C'eft dans le

15. Chap. du Livre de cælefti, Hierrarchia , attri

bué à faint Denis , où cet Auteur Eccléfiaftique

dit : Les Saints Théologiens repréfentent l'Effence

Divine , toute incompréhenfible qu'elle eft , fous

la figure du feu, parce que le feu contient en foi
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beaucoup de propriétés , qui font , s'il eft permis

de le dire , des images des propriétés divines ; car

enfin le feu, que nous voyons en toutes choſes, ré-

pandu par tout , fans s'y mêler, ni s'y confondre ,

eft féparé de tout: il s'y fait fentir par fa chaleur

&par fa lumiere , quoiqu'il foit caché. Il demeure

inconnu, & ne développe fa force & fon action ,

que quandon lui préfente une matiere combustible.

On ne le peut voir , ni contenir , ni forcer. Il eft

invincible, & il furmonte toutes choſes. Dans la

matiere où il s'infinue , il la change en fa nature ,

& produit le même effet dans tout ce qui appro-

che de lui de trop près. Il rechauffe par fa cha-

leurvivifiante tout l'Univers ; & par fa lumiere il

répand une fplendeur qui illuftre toute la face de

la nature. On ne peut ni le retenir , ni la mêler. Il

fe porte vers le Ciel par une legereté & une viteſſe

étonnante. Quoiqu'immobile , il fort defon repos,

fe meut par lui-même , & donne le mouvement à

tout ce qui eft en action. Il a la force de tout com→

prendre, lui qui ne peut être compris, Il n'a point

befoin d'aide ; il fait des progrès en cachette , &

dans les matieres qui lui conviennent , il déclare fa

grandeur. Il eft doué d'une efficacité victorieuſe ,

parce qu'il eft puiffant : il eft préfent à toutes cho-

fes , fans qu'on le voye. Si on le néglige , il femble

qu'il n'existe pas. Par le frottement , comme par

une irritation, il fe fait foudain fentir , & tout d'un

coup fe dérobant à la vûe , il s'envole. Il a beau

fe répandre dans toutes les chofes à quoi il fe com-

munique, il n'en fouffre aucune diminution. Nous

pourrions , conclut ce faint Docteur , trouver

encore beaucoup de propriétés du feu , qui nous

font des images fenfibles de l'action de Dieu dans

les créatures.... Multas etiam alias ignis proprie
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tates invenire poffumus , quæpropriæfint quantum

in imaginibusfenfum moventibus licet, divina ac-

tionis. Dælefti Hierarch. cap. 15.

Il eftd'une néceffité abfolue de reconnoître qu'il

ya dans le feu une excellence qui ne ſe rencontre

pointdans tous les autres corps inanimés : puifque

P'Ecriture Sainte n'a pas hésité à nous repréſenter

la Divinité fous la figure du feu, & qu'en beau-

coup d'endroits du Tefte facré les Anges y font

nommés des feux flamboyans. Afin de ne pas faire

ce qui eft déja bien exécuté, je vais rapporter ce

qu'un Théologien de l'Eglife Anglicane a écrit fur

cefujetdans faDiffertationDeUrim & Thummim.

Cet Auteur qui eft Spencerve Docteuren Theo-

logie, & Supérieur du College de Cambridge ,

parlant des Seraphins & des Cherubins à l'occafion

de l'Urim , qui étoit fur le pectoral du Grand Prê-

tre, dit : Dès les premiers jours du monde naif-

fant , la nature Angelique a été figurée fous le

fymbole d'un feu qui pouffe des flammes. Dans le

3.Chap. de la Genefe . 4. il eft rapporté qu'Adam

ayant été chaffé du Paradis , Dieu mit des Cheru-

bins devant le jardin de délices , qui faifoient étin-

celer une épée de feu , pour garder le chemin qui

conduifoità l'arbre de vie. Sur quoi Mofes Maimo-

nides dit qu'il faut entendre des Anges qui étoient

flamboyans. Part. I. more Nerochim C. 49. p. 73.

Or fi nous confultons les apparitions des Anges

dont parle l'Ecriture , nous ferons obligés de re-

connoître qu'ils ont été vûs, non-feulement comme

unfeu, mais même comme une flâme. C'eft pour-

quoi Buxtorfe fur le mot ay dit : Ce mot eft

un nom d'Anges , parce qu'ils ont apparu brillans

de clarté& defplendeur, comme tout lefeu & tous

flamboyans. Ce nom leur convientà merveille, par
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ce qu'il dénote leur nature agile , ardente par la

zele de la gloire & de l'amour de Dieu , féparés de

la matiere , & de toute terreftrité. Auffi Platon

qui avoit tiré des Orientaux beaucoup de choſes

de fa Philofophie, appelle les Anges des hommes

puiffans , robuftes , & qui ne font voir que feu &

flame , dit Spincerus , cap. 4.fect. 9. pag. 159.&

160.... Soit que vous preniez le mot Urim , pour

fignifier dufeu ou de la lumiere , il convient parfai-

tement bien aux Anges. Ils font en effet des lu-

mieres , puifqu'ils font les enfans aînés de la lumie-

γε, ἀγγελαίφωτος ; les premiers habitans de la lumie-

re inacceffible, qui eft Dieu ; les étoiles du matin ,

à la fociété defquels Lucifer étoit autrefois uni. Ils

font les Apôtres de Dieu même : par le miniftere

defquels il a communiqué la lumiere des Sciences

divines & humaines : Si par Urim vous entendez

lefeu, ce nom s'accorde fort bien à la celefte Hie-

rarchie , & convient à tous les titres , & àtoutes

les Epithetes , & àtous les fymboles , fous lefquels

les Anges nous font repréſentés dans le Texte fa-

cré. Dieu qui rendez vos Anges auffi prompts que

les vents, & vos Miniftres auffi ardens quelesfla-

mes. Pf. 103. v. 4.

Les Anges font appellés par le Prophete Eze-

chiel, des pierresembrâfées, Ezech. cap. 28.. 14.

Dans l'Apocalypfe les Anges font repréſentés fous

le fymbole du feu : devant le Trône il y avoitfept

lampes allumées, qui font les fept Efprit de Dieu.

Apoc. cap. 4. v. 5.

Daniel , dans le Chap. 7. de fa Prophetie , par-

lant de la Majefté de Dieu , dit : Son Thône étoit

desflames ardentes, & les roues de ce Trône unfeu

brûlant, un fleuve defeu& rapide , fortoit de de-

vant fa face un million d'Anges le fervoient , &
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mille millions affiftoient devant lui. Daniel cap. 7.

.9.& 10. De Doctes interprêtes font d'avis que

ce fleuve defeu font les ordres des Anges , qui

affiftent devant la Majefté de Dieu , qui portent

fon Trône, & le fervent. C'eſt encore fous la même

idée de feu , qu'Ezechiel parle des Anges qui pa-

roiffoient à les voir comme des charbons defeubrû

lans , & comme des lampes ardentes , qui alloient

aumilieu desflâmes defeu& des éclairs qui for-

toient du feu , Ezech. cap. 1. & 13. Il eft dit de

P'Ange qui apparutà Daniel, que fon vifage brilloit.

commedes éclairs,& fes yeux paroiffoient une lam-

peardente, Daniel. cap. 1o. v.6. Le Serviteur d'E-

lifée vit unemontagne de chevaux & dechariots de

feu, qui étoient autour d'Elifée. C'étoit felon les

Interpretes , les Anges tutelaires de ce Prophete ,

IV. Lib. Reg. cap. 6. v. 17. C'eſt ainfi que tandis

qu'Elie & Elifée s'entretenoient, un chardefeu&

des chevauxdefeu les féparerent tout d'un coup,

& Elie monta au Ciel par le moyen d'un tourbil-

lon , Lib. IV. Reg. cap. 2. v. 11. Ces apparitions

de feu , dont on voit tant d'exemples dans l'An-

cien Teftament , répondoient au caractere de la

Loi , qui étant une Loi de crainte , & qui ne fai-

foit que des efclaves , les conduifoit par la terreur

& l'épouvante que devoient donner ces vifions de

feu& de la flâme. Si cela étoit conforme à l'œcono-

mie de la Loi Mofaique , qui étoit comme un pé-

dagogueauftere & terrible , ces feux ou réels , ou

apparens , ne s'accordoient pas moins bien avec

l'idée de fpiritualité , d'agilité, & de zele brûlant ,

que nous nous fommes formés de la nature des

Anges. C'eſt dans cette vûe qu'il eft rapporté dans

l'Exode,cap. 13.21 que le Seigneur, c'eft-à-dire

un Ange qui le repréfentoit , marchoit devant les
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Enfans d'Ifrael , pour leur montrer le chemin ; pa-

roiffant durant lejour en une colomne denuée , &

pendant la nuit en une defeu.

Quoique ce texte marque que c'étoit le Seigneur

qui conduifoit les Hebreux , il faut entendre que

c'étoit un Ange qui les repréſentoit , & à qui il

avoit commis ce foin. Les Docteurs Juifs ne font

point de difficulté d'affurer , que Dieu n'ajamais

faitrienpar lui même, mais toujourspar le moyen

des Anges,qu'il a fait fes Miniftres ; dit Mofes

Maimonides , non invenies Deum ullum opus fe-

ciffe , nifi permanus alicujus Angeli , more Nero-

chim, part. 2. cap. 6. pag. 200. L'Ange qui donna

aunom du Seigneur la Loi à Moyfe fur le Mont

Sinaï, ne fe fit voir qu'au milieu desfeux , desfla-

mes, des éclairs, des tonneres. Exod. cap. 20. St.

Etienne dit non feulement que cefut un Ange quż

parut à Moyfe au defert de la Montagne de Sina

dans un buiffon qui étoit tout enfeu , Act. Apoft.

c. 7.v. 30. mais encore que cefutfous la conduite

de l'Ange qui avoit apparu à Moyfe dans le buiffon,

que ce Légiflateur tira les Ifraëlites de l'Egypte,

35, & que c'est lui, qui dans l'affemblée du peuple

au Défert , futavec l'Ange , qui lui parloit fur la

Montagne de Sina, . 38. Saint Paul parle le mê-

me langage , & enfeigne aux Galates , que cefont

les Anges qui ont donné la Loi par le miniftere

d'un Médiateur, Galat. cap. 3. &. 9. Il dit la mê

me chofe aux Hebreux , que la parole a été an-

noncée pardes Anges , Heb. cap. 2. ¥. 2. Telle

étoit la doctrine des Juifs mêmes. Le Roi Herode

dans fa harangue à toute fon armée , rapportée par

Jofephe , dit formellement : Les nôtres ont reçû

de Dieu les très-faintes Ordonnances de la Loipar

les Anges, Antiq. Jud. lib. 15. c. 8. Moſes Mai-
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monides employe prefque tout le 41. Chap. de la

2. partie de more Nerochim à prouver que les

actions ou les paroles attribuées dans l'Écriture à

Dieu , ont étéfaites ou prononcéespar des Anges,

qui parloient & agiffoient au nom de la Majeftedi-

vine, commefes Ambaffadeurs ou fes Miniftres.

Les Docteurs Chrétiens font dans le même fenti-

ment, comme on peut s'en affurer par la lecture de

Saint Thomas, Summ. part. 1. quæft. 111. art.

1. De façon que tout ce que le Texte facré ra

conte des apparitions de feu, où Dieu ſembleavoir

parlé, cefont les Anges qu'on repréſente toujours

comme d'une nature defeu & de flame qui ont

agi. Spincerus. Differt. de Urim & Thummin,

cap. 5. fect. 2. pag. 239. ufque ad pag. 245.

Jufques ici nous avons parlé de la nobleffe &

de la dignité du feu , fans avoir rien dit préciſe-

ment de fa nature , en quoi on auroit fujet de fe

plaindre de nous, finous n'expliquions pas ce qu'il

eft en foi. Le Pere Paul Cafatus , Jefuite , que j'ai

prefque toujours fuivi jufqu'à préfent , dit
que le

feu eft un efprit , qui a la force d'une chaleur non

médiocre. Par le mot d'efprit , il entend une matie-

retrès-rare, très-fubtile, très-légere , & capable par

fa prodigieufe fubtilité de pénétrer les pores des

corps les plus durs & les plus compactes. Il s'affo

cie à cette matiere fubtile des parties de fouffre &

de nitre , fans lesquelles il n'y auroit certainement

point defeu.

Ce fentiment revient affez à celui de Deſcartes ,

qui exige deux chofes pour conftituer la naturedu

feu, fçavoir premierement la matiere fubtile , qui

dès le moment de la création , fut agitée par un

mouvement d'une viteffe extrême , & qu'il appelle

premierElement, Secondement, il exige la matiere
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de fon troifiemeElement , qu'il fuppofe nager dans

le premier , & en être emportée par un mouve-

ment très-rapide : laquelle opinion , dit M. Pour-

chot , je fuivrai volontiers , pourvû qne Defcartes

entende par fon troifiéme élement des particules

de fouffre & de nitre. De forte que le feu n'eft au-

tre choſe que des partiesfulphureufes & nitreuſes;

agitées rapidement par la matiere fubtile. Ignis

conftare videtur ex partibusfulphureis & nitrofis

àmateria fubtiliffima exagitatis. Pourchot , Inftit.

Philofoph. part. 1. Phific. fect. 3. cap. 2 .

1°. Il eftconftant qu'il faut une matiere très-

fubtile , & très-violemment agitée , pour remuer ,

ouvrir , exalter , fublimer les parties du fouffre &

du nitre, qui fans ce rapide mouvement ne s'allu-

meroient pas.

2º. Il fautdes particules fulphureufes, parce que

lefouffre nourrit & entretient le feu , & que fes

parties font tenues, & facilement inflammables.

D'ailleurs il contient beaucoup de fels volatils ,

qui contribuent àfon développement & à ſon exal-

tation.

3 °. Il faut des parties nitreufes , parce que les

parties du fouffre étant trop molles & trop flexi-

bles , ne pénétreroient pas les corps durs , fi elles

n'étoient pas pouffées par l'action violente du nitre,

qui entre dans les pores des corps les plus compac-

tes, comme on le voit dans les épouvantables

effets qu'il produit dans la poudre à canon. C'eſt

ce fel nitreux , qui , felon la proportion qu'il eft

employé, rend le feu plus violent , plus ardent ,

ou plus foible. Ce qui ne fe remarque que trop

dans l'ufage du bois flotté que l'on brûle à Paris

lequel pour avoir trop long-tems trempé dans l'eau,

eft deftitué d'une grande partie de fon fel, & fait

un
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queun feu , dont l'action eft beaucoup plus foible

celle du feu fait avec du bois non flotté. Inconve

nient , dont les heureux habitans du rivage de la

Seine font bien dédommagés par les fingulieres

vertus que l'eau de cette riviere acquiert du mé

lange de ces fels végétaux fi puiffans pour la con-

fervation , ou pour le rétabliffement de la fanté.

Lefeu eft caché par tout , & ily a des manieres

de l'en tirer. Ce feu potentiel , qui eft dans la pier-

re à fufil , devint actuel quand Pyrodès , fils de

Celix , l'en tira pour la premiere fois , en la frap-

pant contre le fer fur des feuilles feches , qu'il

alluma , comme le raconte Pline. Hiftoire Nat. lib.

8. cap. 56.

C'eft ce qui fait dire à Saint Ifidore de Pelufe :

Ce feu , qui a donné la naiffance à tant d'Arts

différens , on le tire par la force de la nature non

feulement du fer , de l'airain , & des pierres, mais

encore des eaux & du bois . Expliquez-moi ce mi-

racle. Eft-ce que le feu réfide dans le bois ? Pour-

quoi ne le confume-t'il pas ? S'il n'eft point dans

le bois , comment donc l'en tire-t'on? Pourquoi

donc la nature du feu fans lequel nulle chofe de

prix n'exifte , & que les hommes employent à tant

d'ufage , nous eft-elle inconnue ? Car enfin il les

rechauffe contre le froid ; il les éclaire en diffipant

les tenebres , & leur fert au progrès des fciences

& des Arts: Pourquoi , dis-je , ne fe trouve-t'il

perfonne qui puiffe nous apprendre ce que c'eft ?

Comment eft-il caché dans le bois fans le confu-

mer ; & dès qu'il en eft tiré , il dévore le bois dont

il prend naiflance. Ceffez , je vous conjure , de

faire toutes ces fonctions , que perfonne ne peut

difcuter & réfoudre.... Defini quæfo, ea perfcrutari,

quæ nec comprehendi poffunt. S. Ifid. Pel. 1. 1. Ep.

Tome IV. B
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100. Pline obferve que c'a été premierement dans

les Armées , & même entre les Bergers , que ne

trouvant pas fur le champ des pierres pour en tirer

du feu , on frottoit fortement & rapidement deux

branches d'arbre l'une contre l'autre, & que par ce

frottement violent il naiffoit du feu, qu'on recevoit

fur des matieres bien féches , comme fur des feuil-

les,oufur des champignons: mais que rien ne réuffit

mieux que de frotter dubois de Lierre avec un bâ-

ton de Laurier , ou du bois de Laurier avec un bâ➡

ton de Lierre. Sed nihil hederâ præftantinus qua

teratur lauro , laurumque terat. Plin. Hift. Nat. lib.

16. cap. 40.

Nous apprenons de plufieurs Relations , que les

Habitans des Indes s'allument fouvent du feu par

ce petit artifice , dont les Poëtes font Promethée

l'Inventeur , lorfqu'ils feignent qu'ayant dérobé le

feu du Ciel , il fut le premier qui en alluma fur la

terre. Mais quoique Promethée nefut gueres con-

nu au nouveau monde, & que les Indiens n'euffent

pas appris de lui à fe faire du feu , foit par le choc

du caillou contre le fer , ou par le frottement de

deux morceaux de bois l'un contre l'autre , nous

apprenons pourtant de Jofeph Acoſta , que les

Habitans des Indes Occidentales en avoient la

pratique quand les Efpagnols s'établirent dans ces

vaftes Régions. Pour le regard du feu , dit Acofta,

je ne vois chofe fpéciale aux Indes , qui ne foit aux

autres Pays ; à moins que quelqu'un ne voulut di-

re que la façon de tirer du feu, en frottant deux

bâtons l'un contre l'autre , comme en ufent les In-

diens , eft une chofe à remarquer. Jofeph. Acofta

Hiftoire des Indes , &c. liv, 3. ch. 2.p.74.
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CHAPITRE II.

De la Lumiere, defa beauté, & defon excellence

Quefa nature eft inexplicable.

1EPhénomene le plusbeau &le plus raviffant
que la nature ait étallé à nos yeux , & qui ré

fulte de la matiere , c'eft fans conteftation là lu-

miere : c'eft elle-même qui fait la grace , & l'agré

ment , que nous trouvons dans les autres Phéno-

menes, que l'Univers donne en fpectacle aux hom-

mes. Que feroit-ce que le Monde fans la lumiere?

Un caho affreux , un vafte fépulcre où nous fe-

tions comme des fpectres & des fantômes enfeve

lis dans les horreurs & dans les ombres de la mort.

La divine Providence , qui fçait le plaifir que

hous fait fa lumiere , & les utilités que nous en ti-

rons , a préparé aux mortels tous les moyens né-

ceffaires pour que nous ne manquions pas dans

toutes les heures de la journée de ce doux foulage-

ment durant les peines & les maux de cette vie.

Nous avons durant le jour dans le Soleil un globe

de feu célefte , dont nous fommes fuperbement

éclairés. Pendant la nuit nous avons une infinité

de lampes magnifiques , attachées au Firmament ,

dont la foible lumiere remplace en quelque façon la

fplendeur du Soleil abfent , fans parler des Plane-

tes , qui quoique des corps opaques , nous reflé-

chiffent les rayons du Soleil , en répandant une ef-

pece de jour dans le fein même de la nuit ; ce qui

nous dédommage en quelque maniere de l'abſence

de ce bel Aftre, dans lequel l'aveugle Antiquité à

trouvé tant de majefté , qu'elle l'a adoré commeun

Dieu. Bij
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Mais parce que les Aftres font fouvent couverts

par
des

nuages , qui nous en dérobent la lumiere ,

la divine Bonté leur a fubftitué ici bas un feu rer-

reftre, pour nous éclairer dans les lieux où l'inclé-

mence de l'air , & la rigueur des faifons nous for-

cent de nous retirer. Et ce qui eft admirable , c'eſt

qué cette lumiere terreftre eft tellement fous or-

donnée à nos volontés , que nous l'allumons , ou

nous l'éteignons comme il nous plaît . Gloire en

foitrendue à Dieu , dont lá fouveraine Majefté

brille & fe fait fingulierementfentir dans la fplen

deur de la lumiere.

Cependant parce que depuis les premiers jours

de notre vie nous voyons continuellement la lu-

miere , nous n'en fommes point touchés ; nous ne

fentons pas le plaifir qu'elle nous fait , & nous ne

fongeons pas à en louer l'Auteur. Néanmoins l'al-

ternative perpétuel du jour & de la nuit , devroit

nous reveiller de notre profond affoupiffement , &

nous faire comprendre de quels biens inconcevables

nous ferions privés fans le fecours de la lumiere.

3

Ciceron n'a pû empêcher de blâmer là-deffus la

bêtiſe des hommes qui n'eftiment les chofes que

par la rareté. S'il étoit arrivé , dit-il que jufques

ici nous euffions vêcu dans d'éternelles téne-

sobres , & que tout d'un coup nous euffions apper-

çû la lumiere répandue fur la face de l'Univers

quel charmant fpectacle ç'auroit été pour nous ?

Que le Ciel nous auroit femblé beau ? Franche-

ment , les yeux s'y accoûtument , la vivacité

» de l'efprit s'émouffé par l'affiduité de l'ufage fré-

quent & journalier. Ce qui fait qu'on n'admire

pas les plus grandes merveilles , & qu'on ne re-

cherche plus les raifons & les caufes de ce qu'on
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voir tous les jours. Il eft honteux de le dire: c'eft «

quafi plus la nouveauté que la grandeur & l'ex- «

cellence des chofes qui nous portent à les exami- «

ner.... Perinde quafi novitas nos magis , quam

magnitudo rerum debeat ad exquirendas caufas

excitare. Cic. de nat. Deor. l. 2. n. 98.

Une petite Hiftoire rapportée par M. Stair d'a-

près M. Bayle, vérifie merveilleuſement bien ce

que vient de dire Ciceron : voici le fait. Une De-

moiſelle Angloife étoit née ayant les paupieres in-

férieures des yeux adhérentes aux paupieres fupé-

rieures , de forte qu'elle ne voyoit nullement , &

n'avoit jamais pu ouvrir les yeux. Un Chirurgien

habileayant
obfervé que les paupieres ne tenoient

point aux yeux , qui rouloient aifément deffous ,

comme il le remarqua en les touchant , il fe hazar

da de féparer les paupieres inférieures d'avec les

fupérieures. L'opération réuffit , les yeux s'ouvri-

rent , & virent la lumiere pour la premiere fois.

Quel fut le faififfement de la Demoiſelle ! Elle af-

furoit qu'il n'y a point de paroles qui puffent expri-

mer la joye & le tranfport où elle fe trouvoit.

Toute faifie foudain elle fe récria: O lumiere !

Jumiere que tu eft charmante ! Tum'as fait gou-

ter en un moment un plaiſir , une fatisfaction , un

raviffement , un je ne fçai quoi , qui paffe toutes

les douceurs jointes enfemble , que j'aye jamais

éprouvées. Tout ce que les objets fenfibles ont

offert de plus agréable à mes autres fens eft infi-

pide en comparaifon du doux faififfement où je

me vient de trouver ...... O lux ! lux, lux , plus

delectationis uno momento à te accepi , quam ab

aliisomnibus objectisfenfibilibusjunctimper totam

vitam. Stair, Phifiolog. explorat. 7 , de luce , pag.

339. Ses amis s'occuperent à prendre foin qu'elle

Biij
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n'expirât pas dejoye: on obfcurcit fa chambre,pour

accoutumer peu àpeu fes yeux tendres & délicats,

comme ceux d'un enfant nouveau né , à foutenir

l'éclat & les rayons de la lumiere. Elle a déclaré

plufieurs fois que toutes les idées,qu'on avoit voulu

auparavant lui donner de la lumiere , n'étoient rien

en comparaifon des raviffantes beautés qu'elle ap-

percut au moment que les yeux furent ouverts ;

qu'il eft impoffible de rien imaginer fur la lumiere,

à moins qu'on ne l'ait vûe , & qu'alors elle crût

être tranfportée dans le Ciel , & voir la gloire de

Dieu,

Nous avons en laperfonne de Tobie , une autre

Hiftoire qui n'eft pas moins intéreffante , d'où l'on

peut fe convaincre de l'excellence de la lumiere,

Ce faint homme avoit vû toute fa vie, & il ne de-

vint aveugle que parce que de la fiente d'hiron-

delle lui étoit tombée dans les yeux. On ne fçau-

roit peindre plus naturellement & plus vivement fa

difgrace , & le malheur de ne plus voir la lumiere

qu'il le fait en peu de paroles. L'Ange Raphael le

falue , & lui dit: Que la joye foit toujours avec

vous. Tobie répond : Helas ! qu'elle joye puis-je

avoir , moi qui fuis toujours dans les tenebres ,

» & qui ne voit point la lumiere du Ciel ? Quale

gaudium mihi erit, qui in tenebris fedeo, & lumen

calinonvideo ? Tob. cap. V. v. 12. Ces paroles fi

ingenues nous repréfentent parfaitemeut bien le

prix de la lumiere, & la profonde trifteffe dont

font pénetrés ceux qui font privés de la fatisfaction

d'en jouir.

Saint Auguftin s'énonce fur ce fujet d'une ma-

nicre digne de lui , & qui fait fentir qu'il avoit bien

compris le grand avantage que poffedent ceux qui

voientla lumiere , qu'il appelle fort proprement la

.



NATURELS. Liv. I. 23

Reine des couleurs. « Cequi touche les yeux, dit-«

il , fe fait fentir fans aucun relâche tant que l'on «

veille. Ainfi quelque part que je fois durant le «

jour, la lumiere , cette reine de couleurs , qui «

fe répand fur tout ce que nous voyons , vient «

frappermes yeux enmille manieres, qui les flatte «<

quoique je n'y prenne pas garde , & que j'aye

même toute autre chofe dans l'efprit ; & le plai-

fir,qu'elle fait, pénetrefi avant, que dès que quel-

que chofe vient à nous la dérober, nous fouffrons «

jufqu'à ce que nous l'ayons retrouvée , & cette «

privation nous attrifte quand elle dure un peu «

long-tems , a D. Anguft. Confeff. lib. X. cap. 34.

«

CC

CC

Les plus belles maifons , les Palais enchantés, les

appartemens les plus richement meublés , fi la lu

miere n'enanime les merveilles de l'art , n'ont rien

qui les diftingue du plus affreux tombeau. Quelle

horrible fituation feroit-ce , fi les hommes étoient

réduits à ne fe reconnoître que par le fon de la

voix ? Quelle trifte fcene, que de fe fçavoir plu

fieurs dans une chambre , & être comme des om-

bres vagabonds , fans fe pouvoir voir , & fans fe

pouvoir parler des yeux , dont le langage muet, &

pourtant éloquent , fait plus de la moitié des plus

douces converfations.

C'eft ce qui a fait dire à Saint Ambroife que le

divin Architecte commença l'arrangement de tou-

tes les parties qui compofent l'Univers par la dif-

tribution de la lumiere ; qu'il y répandit dès le

premier jour de la Création , parce que l'abfence

de la lumiere efface tous les agrémens d'une mai

fon, & yfait regner l'épouvente & l'horreur. C'eft,

ajoute ce faint Docteur, la lumiere qui fait paroî

tre tous les ornemens , & qui fait valoir toutes les

merveilles que l'induftriede l'Ouvrierya ingénieu

Biiij
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fement étalées. Lux prima eftgratia , quæfit de-

fit tota domus deformi horret incultu. Lux eft quæ

reliqus domus commendat ornatus. S. Ambrof.

Hex. lib. 1.cap. 9.

«

Quand Moyfe fait l'Hiftoire de la naiffance du

Monde , & qu'il parle de la création de la lumiere,

il fait prononcer à Dieu des paroles toutes lumi-

neuſes & toutes divines. Ceux,qui lifent fans beau-

coup d'attention le Livre facré de la Genefe, ne

font pas frappés de la beauté de l'expreffion dont

s'eft fervi ce divin Hiftorien : beauté qu'un fçavant

Maître d'éloquence parmi les Grecs , quoique

Payen , a cependant fentie & reconnue , déclarant

que le Légiflateur des Juifs , qui n'étoit pas un

homme ordinaire , ayant fort bien conçû la gran-

deur & la puiffance de Dieu , l'a exprimée dans

toute fa divinité par ces Paroles': Dieu dit : Que

la lumierefefuffe , & lalumiere fe fit. C'eft ainfi

que Longin parle du grand, du fublime & du mer-

veilleux qu'il a trouvédans ces paroles , que Moyfe

fait dire à Dieu au Livre de la Genefe, chap. 1. v.

3. En effet, ce tour extraordinaire d'expreffion, par

lequel il repréſente Dieu créant la lumiere , mar-

que excellemment , & d'une maniere furprenante

l'obéiffance & du néant & de la Créature, aux or

dres du Créateur : Que la lumiere fe faffe , & la

lumiere futfaite. Telle est la Majefté du ſtyle dont

Moyfe a fait parler Dieu dans l'ouvrage de la Créa-

tion , & dont Longin a été touché , Traité du Su

bline liv. 7. Sentons -nous cette dignité , cette

élévation , qui a pénétré l'ame d'un Payen même ?

Comment lifons- nous l'Ecriture Sainte ? C'eft à

nous à examiner fi nous devons être contens de

nous mêmes là-deffus.

Rien ne releve plus haut l'excellence de la lu



NATURELS Liv. I.
25

miere que les Textes de l'Ecriture Sainte , où il

eft dit que le Roi des Rois , le Seigneur des Sei-

gneurs , qui feul poffede l'immortalité , habite a

une lumiere inacceffible , 1. Thimoth. c. 6. &. «

16. Que Dieu eft la lumiere; & qu'il n'y a en lui «

nulles tenebres , 1. Epift. Joann. cap. 1. t. 5. «

Que le Verbe de Dieu eft la vie & la lumiere des a

hommes..... eft la vraye lumiere qui illumine <<

tout homme venant au monde. S. Jean chap. 1. «

1.4.4. & 9. «

Voilà de grandes expreffions où le mot de lu

miere eft employé pour fignifier l'Etre éternel , le

Souverain Maître de l'Univers, le Soleil primitif,

originel , qui anime & éclaire tous les hommes. Et

quand Saint Paul veut donner une grande idée de

la vocation des Chrétiens, il les nomme des Enfans

de la lumiere , & croit que ce feul titre fuffit pour

les animer à vivre dans l'innocence & dans la fain-

zeté. Marchez , dit-il , comme il convient de mar

cher à des Enfans de la lumiere , puifque le fruitde

la lumiere , c'est toute forte de bonté, de juſtice ,

de vérité; & appliquez-vous à connoître ce qu'il y

a d'agréable à Dieu. Gardez-vous d'avoir part aux

œuvres de ténebres qui font fans fruit , mais con-

damnez-les plûtôt. Ut filii lucis ambulate .

S. Paul adEphef. cap. 5. v. 8. 9. 10. 11. C'eft

ce qui a fait dire à faint Ambroife, quepar lafeule

contenance , par l'extérieur, par les mœurs on re-

connoît les ferviteurs de Dieu , encore qu'ils ne

difent mot: Ex converfatione& moribusfervi Dei

etiam tacentes intelligendifunt.

Après les grandes chofes que l'Ecriture Sainte dit

de la lumiere , nous ne devons pas être furpris fi

les philofophes n'ontjamais pû convenir entr'eux

de la définition , & qu'ils ne nous ayent encore pû

.
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apprendre ce que c'eft , comme elle fe produit , &

par quelles routes elle fe communique enun inftant

d'Orient en Occident. Nous ne fçavons pas da

vantage de quelle maniere les objets éclairés agif

fent fur nos yeux , de-là fur les fibres du cerveau ,

qui je ne fçai comment , en avertit notre ame

infiniment plus vite que le Portier d'un Couvent

n'eft averti dans fa cellule par le fon de la cloche ,

qu''ébranle celui qui eft à la porte. Rien n'eft plus

vifible que la lumiere ; c'eft elle-même qui nous

rend vifibles les couleurs des divers objets , dont la

nature eft parée , & rien n'eft plus caché que fon

effence. Il y a plus de trois mille ans que les Phi-

lofophes travaillent fans fuccès ànous expliquerce

que c'eft que cette blancheur qui frappe nosyeux,

colore tous les objets , qui anime tout le mon→

de, & qui d'autant plus qu'elle fe rend fenfible ,

qu'elle fe montre , & qu'elle fe livre à nos fens

d'autant moins eft-elle conçue par notre efprit.

Tandis donc que la fplendeur de la lumiere nous

déploye toutes les richeffes du Ciel & de la Terre,

elle fe retranche elle-même dans d'impénétrables

rénebres , comme fi elle n'éclairoit les yeux que

pour fe dérober à l'efprit. Ce qu'il y a de vrai, c'eft

que plus on fait d'efforts pour expliquer la lumie

re , & plus on la couvre d'obfcurité.

La nature de la lumiere eft tellement inintelligi

ble & inexplicable , que plus on la fent, & plus on

en difcute Peffence , & moins en a-t'on une idée

claire & diftincte. Pour fe convaincre de cette vé

rité, il ne faut que confidérer que les plus grands

Philofophes font demeurés court là-deffus , après

une étude opiniâtre , & des efforts qui durent de-

puis tant de fiécles , comme fi les hommes étoient

obligés de rendre raifon de tous les Phénomenes
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de la nature , & comme s'il n'y avoit pas quelque-

fois une vraie modeftie qui fied bien , & qui fait

même honneur à un Philofophe , à confeffer fon

ignorance ; mais les Phificiens veulent follement

qu'il n'y ait rien dans l'ordre naturel , qui ne ſoit

de leur Jurifdiction, & dont ils ne doivent connoî-

tre. Les trois fameux ſyſtêmes fi différens qu'ils ont

formés pour expliquer la lumiere , font une preuve

évidente qu'ils ne font pas au fait ; car enfin on ne

ſe contredit pas fur des chofes conftamment clai-

res & certaines. L'évidence emporte & foumet

l'efprit ; elle ne fouffre point de contradicteurs ,

parce que la raifon ne fçauroit ſe roidir contre ce

qui lui paroît vrai , comme la volonté ne peut fe

révolter contre ce qui a l'apparence du bien.

Ariftote dit que la lumiere eft l'acte du lumineux,

entant quelumineux. M. Bayle fe plaint de cette

définition, & fe recrie : ,, Y a-t'il rien au monde "

de plus obfcur que cette définition qu'Ariftote "

donne de la lumiere ? Quid enim obfcurius defi-

nitione_Ariftotelica ? Inftitut. Phyf, difput, 10.

Tom. I. p. 335.

M. Regis , d'après Defcartes , foutient » que la

lumiere confifte dans les mouvemens de la matie- «

re globuleuſe que les corps lumineux pouffent <

par la force de leurs refforts en ligne droite vers «

les objets & qui caufent un fentiment & une per- <

ception dans les yeux, & puis dans l'ame de ceux

qui les regardent. a Syftem. de Philofoph. liv. 8.

part. 2. ch. 10. pag. 146. M. Bayle n'eft pas con-

tent non plus de ce fiftême: il y trouve encore

quelque chofe à faire , & voudroit qu'on ajoûtât

quelque chofe à ce reffort , à cette vibration , à cet

effort , qui détermine la matiere globuleufe au

mouvement
, Aliquid etiam defideraturinfententiâ
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corum Philofophorum qui ftatuunt lucem in nifi

materiæglobulofæ ad motum. Idem ibid.

အ

»

Le Pere Malebranche Prêtre de l'Oratoire, & fi

connu par fes beaux Ouvrages , a ajouté au Syf-

tême de Deſcartes ce que M. Bayle y a trouvé de

défectueux , & s'explique ainfi ; les petites bou-

les du fecond élement de M. Defcartes , qu'il

fuppofe dures , ne font elles-mêmes que des pe-

tits tourbillons qui n'ont de dureté que par la

> compreffion de la matiere qui les-environne ; car

fi ces petites boules étoient dures , comme il le

» dit , elles ne pourroient pas tranſmettre la lu-

miere & les differentes couleurs par le même

point où les rayons fe croifent.... Voilà ce que

→ j'ai voulu dire, lorſque j'ai avancé dans quelques

unsde mes Livres que la lumiere & les couleurs

> ne confiftoient que dans diverfes fecouffes, ou vi-

brationsde la matire éthérée , ou que dans les

vibrations de preffion plus ou moins promptes ,

que la matiere fubtile produifoit fur la retine.

Cettefimple expofition de mon fentiment le fera

peut-être paroître affez vrai-femblable , du moins

→ à ceux qui fçavent la Philofophie de M. Defcar-

tes , & qui ne font pas contens de l'explication

que ce fçavant homme donne des couleurs. Ma

lebranche, XVI. Ecclairciffementfur la lumiere

pag. 435.436.441 .

»

M. Regis fe paffe à merveille des petits tour-

billons du Pere Malebranche , & de leur vertu de

refferrement & de dilatation ; & loin d'eftimerque

ces petites boules ne puiffent pas tranfmettre la lu

miere & les differentes couleurs par le même point

où elles fe croiferoient; il dit au contraire que

ces boules du fecond Element , quand elles ne

font oppofées qu'obliquement, ne peuvent eme
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pêcher les rayons de paffer par un même point....

parce que chaque boule du fecond Element eft «

capable de recevoir plufieurs mouvemens en mê- <<

metems. a Regis Tom. II. liv . 8. part. 2.ch. 12.

n. s. p. 160. & 161.

Je n'ai rapporté ces fentimens oppofés des Phi-

lofophes , que pour faire comprendre que c'eſtavec

bien de lajuftice que M. Bayle déclare qu'encore

que la lumiere foit la plus excellente de toutes les

qualités fenfibles; que ce foit elle à la faveur de

laquelle nous difcernons la différence des objets

& qu'elle femble fe préfenter à l'efprit avec une fi

grande clarté, fa nature eft cependant très obfcu-

re, & que comme la trop exceffive fplendeur

éblouit les yeux , de même elle embrouille l'efprit,

fi bien que la lumiere par les difputes des Philofo-

phes eft devenue enveloppée de très-épaiffes téné-

bres .... Contentionibus Philofophorum denfiffima

caligo eft ipfi circumfufa. Bayle , Tom. I. Difput.

10. art. 1. p. 334.

Marcile Ficin qui étoït un Philofophe Platoni-

cien d'un fingulier mérite , avoue que la nature de

la lumiere eft cachée dans une obfcurité impéné-

trable , & la compare même à Dieu , dont l'exif-

zence eft fi évidente , & l'effence inconcevable.

Voici comment il expofe fa penſée. J'ai toujours

oui-dire qu'il n'y a rien dans le monde de plus in-

concevable & de moins aifé à définir que la lumie-

re. O choſe tout-à-fait merveilleufe ! Comment fe

peut-il faire que la lumiere foit ténébreufe & inex-

plicable , puifque c'eft par elle-même que tous les

objets fe manifeſtent , fe font voir , ſe font ſentir

fefont connoître ? » Rien n'eft plus évident que «

Dieu eft la lumiere,& pareillement rien n'eftplus

obfeur. Nihil clarius quam lumen ac Deus: nihil



30
DES PHOSPHORES

obfcurius. Marcile Ficín. Tom. I. cap. 3. p. 1000

Saint Auguftin a prévenu ce Philofophe , & a dit

long-tems avant lui : la Majefté de Dieu , eft au-

deffus de toute fublimité ; cette Majefté peut être

l'objet de la penfée des Anges & des hommes;

mais ni les uns ni les autres ne peuvent dans leur

langage exprimer ce que c'eft : Quamquam Majef-

tas illafupracunetafublimis, à fpiritualibus cogi

tari poffit , à nullo autempoffit effari. S. Aug. Ep.

242. aliàs 150. n. 2.

Outre la lumiere , il y a encore d'autres chofes

dans l'ordre même de la nature , où les plus fubti

les Philofophes ne conçoivent encore rien.Letems,

que nous ne fçaurions fixer un moment , afin de le

contempler eft une de ces chofes , que Saint An-

guftin reconnoît pour inexplicable. Mais fe recrie

ce faint Docteur dans un âge très-avancé , qu'eft-

ce que le tems? Il n'eft pas aifé de le dire , & fur-

tout en peu de mots , ni même de le concevoir ,

pour entreprendre d'en parler Qu'est-ce donc

que le tems? Tant qu'on ne me le demande point,

je le fçais fort bien ; mais dès que je le veux faire

entendre aux autres , je ne le fçai plus.... Enfin ,

Seigneur , j'avoue que je ne fçai pas bien encore ce

que c'est que le tems. S. Auguft. lib. 11. Confeff.

cap. 15.& 25.

Gafpard Peucer , bien loin d'entreprendre d'ex-

pliquer ce que c'eft que la lumiere , fe tire d'affaire

en foutenant qu'il n'y apoint de Philofophe fur

terre qui connoiffe ce que c'eft. » La nature de la

»lumiere eft , dit-il , particuliere , & il n'y apoint

∞ d'homme au monde qui la puiffe expliquer exac-

tement. AucommencementDieu la créa de rien

» par fa parole , & l'alluma en la matiere celeftea

Peucei de Divinat. lib. XII. cap. 1 .
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«

Le Pere Cafatus dans fes Differtations de igne,

voulant dans la douziéme Differtation traiter de la

nature de la lumiere qui accompagne le feu, com-

mence par faire convenir fes interlocuteurs qu'ils

ignorent ce que c'eft que la lumiere : « D'autant

plus promptement, dit l'undit l'un , que la lumiere vient «

frapper les yeux du corps , d'autant plus vite-

ment fe fouftrait-elle à la perfpicacité de l'efprit.

Tout le monde voit la lumiere , mais d'expliquer

d'une maniere courte & ferrée ce qu'elle eft : c'eft

une affaire fi pénible , que jufqu'à préfent je n'ai

pûtrouver perfonne qui m'ait contenté là-deffus. «

Amoins, dit unautre, que vous n'ayez parlé par

modeftie, je vous protefte que je fuis dans le

même cas; je n'en fçai pas plus que vous fur la «

lumiere. Perfonne ne doute que cette bougie al- e

lumée ne brûle, & ne luife ; mais de vous dire ce «

quec'eft que de luire, j'eftime que c'eſt une chofe <

fi enveloppéé , que je ne pense pas qu'il y ait des «<

termes affez propres pour décrire ce Phénome- «

ne....Je foufcris bien volontiers à la penſéé de «

Philon dansfon Livre de Mundi Creatione , où «

parlant de la lumiere , il dit que c'eft une beauté «

divine , qu'elle eft la plus excellente chofe que a

Dieu ait créé dans le monde ; qu'il en a fait «

l'inftrument du fang le plus noble , qui eft lavûe

que la même place que la raifon occupe dans

Fame , l'oeil l'occupe dans le corps ; que la rai- «

fon voit les chofes intellectuelles , & l'oeil les cho-

fes fenfibles , & que la vue conduite vers les a

chofes célestes par le miniftere de la lumiere, ont

toutes deux , fçavoir , la vûe & la lumiere , engen-

dré la Philofophie , le plus précieux tréfor des «

hommes en cette vie. « Après cela les interlocu-

teurs du Pere Cafatus , pouffent leur pointe , &
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A

répandent de belles idées fur la nature dela lumies

re, fans pourtant la jamais bien définir. Cafat. de

Igne. Differt. 12. Lux. Ignis , p. 340.341.342.

Cependant fi l'on eft fipeu avancé dans la con-

noiffance de ce que la lumiere eft enfoi , ce n'eft

pas que les Philofophes fe,foient endormis fur fon

fujet , & qu'ils l'ayent négligée. Ils ont faifi dans

toutes les occurences le moindre Phénomene "

qu'ils croyoient capable d'éclaircir leur difficultés.

En voici un exemple affez récent. Les Acta

Philofoph. d'Angleterre , parlant des Vers luifans

trouvés dans les Huitres , difent: Nous efperons

que comme nous avons en Angleterre de très-ex-

cellentes Huitres , & des Microfcopes très-par-

faits , qui manquoient à M. de la Voie , quand il a

fait fes Obfervations fur ces Vermiffeaux , nous

porterons plus loin nos découvertes . C'est ce qu'ont

déja fait des Illuftres de parmi nous , & fur tout

M. Bayle. Et par-là nous parviendrons à expli→
»

quer plus clairement la lumiere , dont la nature

eft encore enveloppée de beaucoup d'obscurités.

Super hoc fubjecto luminis multum lucis afferre

poffitinilla doctrina , adhuc multum obfcura. Act.

Philofoph. menfis Maii 1666. pag. 82. Enfin nous

nevoyons pas que depuis 1666. c'est-à-dire , de-

puis plus de 5o. ans qu'on mange en Angleterre

ces excellentes Huitres , & les vers luifans qui ý

font, on ait fait beaucoup de progrès dans l'expli-

cation de la lumiere.

En effet il faut reconnoître que quelques efforts

qu'ayent fait les Modernes , pour expliquer com-

ment ſe fait la lumiere , ils ne font allez gueres plus

loin que les Anciens ; & que fi la définition qu'a

donnée Ariftote de la lumiere, éto t un peu benig-

nement prife, il le trouveroit qu'il eft peut-être

très
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&C

très-exactement deniveau avec Defcartes. Certai

nement ce n'a pas été fans étonnement que j'ai vu

M. Bayle fe plaindre de la maniere obfcure dont

Ariftote a défini la lumiere , & puis confeffer , 14.

pages de fuite , que tout ce qu'il a annoncé lui-mê-

me fur ce point , quadre parfaitement avec la do-

ctrine de ce Prince de la Philofophie Péripateti-

cienne. Nos propofitions , dit-il , fur la lumiere

& fur les corps lucides , s'accordent fort bien «

avec la doctrine d'Ariftote , pourvû qu'on la dé- «

poüille des Abſtractions générales de la Métaphy- .

fique , & qu'on la réduife à des notions Phyfi-

ques; car nous n'empêchons point qu'en définif- ∞

fant la lumiere , on ne fe ferve des termes abftraits <

d'acte, deforme de puiffance , ou difpofition ; «

pourvû qu'il nous foit permis d'expliquer claire-

ment par des termes Phyfiques ce qu'on entend

par ces mots confus , qui ne conviennent qu'à

la Métaphyfique. Noftræ itaque propofitiones circa

lucem , & corpora lucida aprimè congruunt cum

doctrina Ariftotelisgeneralibus Methaphifica ab-

ftractionibus fpoliata... Nous voilà bien avancés ,

après avoir philofophé durant 2000 ans depuis

Ariftote , nos Philofophes modernes fe font un

mérite d'avoir découvert des chofes qui fe trou-

vent conformes avec lesfentimens de cet Ancien ,

& qu'il n'y a entr'eux & lui de méfintelligence que

fur quelques termes Métaphifiques qu'il employe ,

& qui, étant réduits à un fens & à des termes Phy-

fiques, reviennent exactement à leurs fentimens.

ec

M. Bayle pourfuit tout d'une haleine ; & faifant

grace aux termes Ariftoteliciens, il conclut par une

réflexion fort judicieuſe : Qu'on fe fervetant qu'on

voudra de ces termes , & qu'on dife que cette for-

me met en ufage ces corps & leurs difpofitions

Tome IV.
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commeautant d'inftrumens , pourvû que l'on con

feffe que l'on ne comprend point la maniere dont

elle les employe: Qu'on ne rougiffe point , ajou

te-t'il , de faire cet aveu , & de reconnoître fon

ignorance ; car enfin ily a une infinité de choſes

que Dieu a voulu nous tenir cachées , & que nous

pouvons déclarer paffer notre intelligence , fans

craindre qu'un bon efprit nous blâme ou nous mé-

prife.... Nec erubefcant fateri fe illa ignorare ;

infinita enim funt , que Deus voluit nos latere ,

que confequenter nullâ noftrâ culpâ ignoramus ,

& quoruminfcitiam , fine contemptus , autrepre-

henfionis metu poffimus declarare. Bayle , Tom.

I. Difp. 10. art. 1. n. XIX. p. 348.

Puifque nous n'en fçavons pas plus qu'Ariſtote

fur la lumiere , & que la définition qu'il en donne

n'a rien de mauvais, & qu'on n'y peut reprendre

que les termes Métaphifiques , adoptons-là , en la

dépouillant de ces termes , qu'on trouve fi hideux ,

& qui mefemblent très- intelligibles : Lux eft actus

perfpicui , ut eft perfpicuum , lib. de anim. cap. 7.

c'eft-à-dire , que la lumiere eft l'action , l'impref-

fion de clarté , par laquelle un corps lumineux , en

tant qu'il contient du feu & de la lumiere , pouffe

hors de lui des corpufcules fort fubtiles d'un mou-

vement effroyablement prompt , qui donnentde la

couleur à toutes chofes , & qui rendent les objets

vifibles.

Telle eft certainement la doctrine d'Ariftote

comme le prouve M. Bayle par plufieurs Textes

de ce Philofophe , qu'il cite fort exactement ; ce

qui établit invinciblement que fur le chapitre de la

lumiere des Modernes ne fe font pas plus avancés

qu'Ariftote , & que la matiere glorieuſe de Def

cartes ne nous eft d'aucun fecours.
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Ilferoit bien plus à propos , dit le Pere Ma-

lebranche , ou du moins beaucoup plus utile de

réflechir ici fur la fageffe infinie du Créateur , qui

dans la création de l'Univers a tellement diftri- «

bué& déterminé le mouvement aux diverfes por- &

tions de la matiere qu'il en a formé un ouvrage <

donttoutes lespartiesont entr'ellesunedépendan-

ce mutuelle ; un ouvrage quife conferve & fere- &

nouvelle fans ceffe uniquement par cette Loigé «

nérale & la plus fimple qu'on puiffe concevoir, «

fçavoir quetout corps foit mû du côté vers le- <

quel il eft plus preffé, & à proportion qu'il l'eft

davantage : Loi , dis-je , qu'on y prenne garde , a

qui ne tire point fon efficace de la matiere ,
fub- c

flance purement paffive , & dont la force qui la

meutn'eftrien qui lui appartienne , & qui foit en «

elle:Mais Loi qu'a faite & qu'obſerve exacte- «

a ment le Tout - Puiffant dans le cours ordinaire &

de fa Providence générale fur l'arrangement des <

corps ; non-feulement pour faire porterà fa con-

duite le caractere de fes attributs , dans lequel il

trouve fa Loi & fes motifs , mais encore pour

donner aux hommes & aux animaux mêmes des a

regles certaines pour fe conferver& pour fe con- <

duire. Car fi Dieu ne fuivoit pas régulierement &

cette Loi qu'il a établie , après en avoir prévû a

toutes les fuites, & reglé , par rapport à elle , les CC

premiers mouvemens avec une fageffe & une «

bonté infinie : s'il agiffoit comme les caufes par-

ticulieres & les intelligences bornées , il n'y au-

roit rien de certain dans la Phyfique , nul princi-

pe d'expérience ; en un mot tout retomberoit à «

notre égard dans un cahos , où l'on ne pourroit

rien comprendre. Mais Dieu par l'obfervation «

exacte de cette Loi , produit comme je viensde

Cij
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l'expliquer , la lumiere par laquelle il nous unit

» non-feulement entre nous , mais encore à des

efpaces immenfes. Car étéignez la lumiere , ou

que les petits tourbillons qui nous environnent

» ceffent de porter le poids des autres , & d'être

» en équilibre avec ceux qui font dans les Cieux

& par là qu'ils ceffent d'en recevoir les vibra-

tions de preffion en conféquence de la Loi , &

il n'y aura plus de focieté parmi les hommes ,

plus cette varieté de couleurs , qui nous fait dif-

cerner les objets. La terre ne fera plus cultivée ;

»& quoique cultivée elle ne produira rien par le

» défaut de cette chaleur , qui fuit de la lumiere ,

» ou des vibrations de fes rayons. Or celui qui a

≫ dit ; Que la lumierefoitfaite , eft celui-là même

qui a formé les yeux aux hommes & aux ani-

» maux. Car toutes les parties , dont l'œil eft com-

pofé , ont des rapports fi juftes & fi fagement

proportionnés à l'action de la lumiere , que la lu-

>> miere & les yeux font viſiblement faits l'un pour

l'autre , & partent d'une même main , de celle

du Tout -puiffant , dont la fageffe & la bonté

n'ont point de bornes. Malebranche XVI.

Eclairciffementfurla lumiere , pag. 540. &ſuiv.

Tom. IV. de la recherche de la verité.

"

❤

3

Quelque long que foit le morceau que je viens

de
rapporter , il eft d'une beauté fi folide , que je

ne crains point qu'il ennuye un Lecteur bienfenfé.

C'eft le fujet d'une excellente & fublime médita-

tion très-propre à rappeller & à conduire à Dieu

toute perfonne capable d'en gouter le vrai, & d'en

connoître les fuites & les confequences. Dois-je

négliger une extrait fipropre à faire fentir le mer-

veilleux de la lumiere ? Non. Et c'eft dans la même

vûequeje vais encore tranfcrire ici un endroit que
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Femprunte de feu Monfeigneur l'Archevêque de

Cambrai , & dont j'efpere que les intelligens me

fçauront bon gré.

Voyez-vous , dit cet incomparable Prélat , ce «

feu qui paroît allumé dans les Aftres , & qui ré- «

pand par tout fa lumiere ? Voyez - vous cette «<

flâme , que certaines montagnes vomiffent , &

quela Terre nourrit de fouffre dansfes entrailles ?<<

Če même feu demeure paifiblement caché dans «<

les veines des cailloux , & il y attend à éclater , a

jufqu'à ce que le choc d'un autre corps l'excite <<

pour ébranler les Villes & les Montagnes.

L'homme afçû l'allumer & l'attacher à tous fesa

ufages pour plier les plus durs métaux , &«

pour nourrir avec du bois , jufques dans les Cli- <<

mats les plus glacés une flâme qui lui tient lieu o

de Soleil , quand le Soleil s'éloigne de lui. Cette <<

flâme fe gliffe fubtilement dans toutes les femen- <<

çes. Elle eft comme l'ame de tout ce qui vit , elle «

confume tout ce qui eft impur , & renouvelle ceα

qu'elle a purifié. Lefeu prête fa force aux hommes c

trop foibles. Il enleve tout-à-coup les édifi- «

ces & les rochers. Mais veut-on le borner à una

ufage plus moderé , il rechauffe l'homme , il cuitc

les alimens. Les Anciens admirant le feu , ont«

cru que c'étoit un tréfor , que l'homme avoit dé- «

robé auxDieux....Il efttemps d'élever nos yeux «

vers le Ciel. Quelle puiffance a conftruit au-«

deffus de nos têtes une fi vafte & fi fuperbe voû-<

te? Quelleétonnante varieté d'admirables objets! <

C'eſt pour nous donner un beau fpectacle qu'une «

Main toute-puiffante a mis devant nos yeux de fia

grands & de fi éclatans objets. C'est pour nous

faire admirer le Ciel , dit Ciceron , que Dieu a«

fait l'homme autrement que le refte des animaux. <

C iij
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Il eft droit , & il éleve latête , pour être occupé

de tout ce qui eft au-deffus de lui. Tantôt nous

voyons un azur fombre , où les feux les plus

purs éteincellent. Tantôt nous voyons dans un

Ciel temperé les plus douces couleurs , avec des

nuances que la peinture ne peut imiter. Tantôt

nous voyons des nuages de toutes les figures &

de toutes les couleurs les plus vives , qui chan-

gent à chaque moment cette décoration par les

plus beaux accidens de lumiere. La fucceffion

réguliere des jours & des nuits , que fait-elle

entendre ?.... Le jour eft le tems de la focieté

& du travail ; la nuit enveloppant de fes ombres

la terre , finit tour à tour toutes les fatigues , &

adoucit toutes les peines. Elle fufpend , elle cal-

❤metout ; elle répand le filence & le fommeil ; en

délaffant le corps , elle renouvelle les efprits ;

bien-tôt le jour revient pour rappeller l'homme

Pau travail , & pour ranimer toute la nature ,
M.

l'Archevêque deCambrai , Démonftrat, de l'Exi-

ftence de Dieu , art. XV. & XVI. pag. 42.&

fuivantes.

*

C'eft cependant cette lumiere fi merveilleufe que

le commun des hommes n'admire point , & dont il

jouit fans jamais faire attention à la fageffe & à la

bonté de celui qui en la créant a livré tous les mi-

racles de la nature en fpectacle à nos yeux , pour

être l'objet de la perpetuelle admiration de nos ef-

prits. Il faudroitreveiller les hommes de leur étran

ge affoupiffement , & les tirer de leur vie animale

& de leur ftupide inattention fur les ouvragesde

Dieu , & leur dire ce qui fut dit à Job : » Arrê-

tez-vous , & confiderez les merveilles de Dieu.

Sta, & confidera mirabilia Dei , Job. cap . 37. ¥.

14. Je ne prétends pas obliger tous les hommes à
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vaquer à la contemplation & à la Philofophie ;

mais je fuis perfuadé que c'eſt un point de droit

indifpenfable de célebrer fouvent la grandeur de

Dieu , à la vûe de toute la magnificence , qu'il a fi

largement déployée dans le Ciel & fur la Terre.

On ne fçauroit faire un plus fenfible plaifir à un

excellent Ouvrier , que de confiderer & eftimer

fes ouvrages , & c'eſt l'offenfer vivement que de

les regarder négligemment. D'où il réſulte qu'il

n'y a point de Chrétien qui ne doive chaque jour

élever fon efprit vers Dieu , & fe récrier tendre-

ment & avec reconnoiffance : Je vous loüerai ,

Seigneur , de toute l'étendue de mon cœur , & je

raconterai toutes vos merveilles , Pf. 9. v. 1 .

L'Auteur du IV. Livre d'Eſdras , voulant infi-

nuerque la lumiere n'eft pas fortie du cahos , com-

me les autres créatures , dit que Dieu l'a tirée de

fes tréfors mêmes , afin de rendre viſible tous fes

ouvrages. Tunc dixifti de thefauris tuisproferri lu-

men luminofum quo appareret opus tuum , cap. 6.

*. 40. En effet il n'eft point marqué dans la Ge-

neſe de quoi Dieu a fait la lumiere. S'il l'a tirée du

néant , il s'enfuit de l'expreffion du IV. Livre

d'Efdras , que les tréfors de Dieu , d'où il a tiré la

lumiere , font le néant même. Grand Dieu ! que

dans ce moment il fe préfente à l'imagination de

fublimes contemplations ! mais il ne faut pas tout

dire au Lecteur intelligent , il faut lui laiffer le

plaifir d'aller lui-même plus loin que je ne le méne.

Ciiij



40 DES PHOSPHORES

30

CHAPITRE III.

Du Soleil.

Amuel Parkerus , Chanoine de Cantorberi ;

nepeutpardonneràAriftote d'avoir traitéavec

affez d'étendue de tout ce qui concerne les Dieux,

& de n'avoir prefque rien dit du Soleil . Certaine-

ment cette omiffion paroît choquante & abfurde.

Auffi notre fçavant Anglois la releve-t'il comme il

faut. Ariftote , dit-il , a bâti & expliqué comme

il a voulu les Phenomenes céleftes , & tout ce

qu'il y a de plus confiderable dans les Cieux ,

fans reconnoître aucune Providence , dont lafa-

geffe régle les utilités de chaque Partie du Mon-

de , attribuant tout aux feuls Loix du hazard &

de la néceffité. Mais quoi , le Soleil eft-il tombé

du Ciel? Qui nous croiroit qu'il n'y eft plus ou

que ce Philofophe eft aveugle ? Le Soleil tient

la Principauté entre toutes les Etoiles , c'eft cet

Aftre qui échauffe tout par fa lumiere & par fa

chaleur : Il eft le chef & le moderateur de toute

la nature , il donne la naiffance & conferve la

»vie à tout ce qui vit dans le monde : il eſt éloi-

→gné d'une diſtance fi jufte & fi bien entendue

que s'il étoit plus près ou plus loin de la terre ,

il ne pourroit être d'aucune utilité à la nature,

Rien n'eft plus conftant que les révolutions jour-

nalieres & annuelles ; il fait fon cours dans une

préciſion fi exacte , qu'il eft utile à chaque Cli-

mat , & ne nuit à pas un : il fe tient fi conftam-

ment renfermé , foit qu'il s'approche de nous ,

foit qu'il s'en éloigne , dans les preſcriptions des

20

50
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deux Tropiques , que lorfqu'il eft parvenu au«

Tropique del'Ecreviffe , s'il paffoit outre , il dé- «

pouilleroit la terre de toutes les utilités qu'il lui

procure de forte que quand il en eft là , il ne«

manque jamais de retourner arriere vers le Tro-<

pique du Capricorne , par les mêmes veftiges , «<

& du même pas qu'il en étoit venu. Or comme

il n'y a nulle raifon pour qu'il aille perpetuelle-

ment le même train , & dans la même carriere

fi ce n'eft pour donner la vie & la fécondité à

toutes les chofes de la nature, il faut reconnoître <<

que ces viciffitudes , qu'il forme par l'obliquité «

de fon cours , ont été ordonnées par une Provi- a

dence toute pleine de fageffe. Ce qui étant de la

forte, ne faut-il pas regarder Ariftote comme unc

plaifant Philofophe , qui fe mêlant d'expliquer<<

tout l'ordre de l'Univers , où il fait tourner les«<

orbes céleftes par des mouvemens contraires , «

où il fait éclater une décoration magnifique

d'Etoiles innombrables , dont il prétend mêmeq

faire valoir les influences fur les chofes d'ici-«

bas , où il retient la Terre immobile dans fa, fi- q

tuation , où il renferme les eaux dans de profon-«<

des& vaftes cavernes , où il a arrangé les Ele-a

mens , & donné à chaque chofe des vertus & a

des facultés que la nature met en œuvre dans fes

differens ouvrages; enfin parmi tout cela le Soleil, <

qui maintient tout l'ordre de la nature même , «

& fans lequel les hommes ne pourroient fubfi- «

fter , ni le Ciel , ni la Terre , ni le Monde même , «

puifque tout l'arrangement & la beauté de l'Uni- <

vers feroient enveloppés dans d'éternelles téné- <<

bres. Ce Soleil , dis-je , à peine a-t'il trouvéune

petite place par hazard dans ce que ce Philolo- <

phe a écritdans fes Livres de Calo. Et comme il
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n'a pû fe difpenfer d'en toucher incidemment.

quelque chofe de toutes les merveilles que ce

grand Aftre produit dans le monde , il n'a pas

fait mention d'un feul Phénomene. Quel étran-

»ge Philofophe ? Quelle face auroit- il donné à la

nature , lui qui auroit bâti le monde fans y pla-

cer un Soleil ?..... Quantus Philofophus ! &

qualem naturam ipfe efficeret , qui Mundum fi

penes fefuerat , abfque Solo condidiffet ? Parker.

de Deo & Provident. Difput. IV. fect. 18 pag.

397.&398.

Je crois que M. Parkerus traite là trop mal

Ariftote , & qu'on doit être perfuadé que ce Phi-

lofophe fi intelligent avoit fes raiſons pour ne

point s'expliquer ouvertement fur ce qu'il penfoit

du Soleil. Anaxagoras avoit dit que le Soleil eft

un globe de feu , un corps compofé du feu éle-

mentaire & de la matiere étherée. Cette opinion

avoit certainement toute la vraiſemblance poffible;

mais Ariftote la combat peut-être , dit M. Bayle

parce qu'il aimoit à contredire , & qu'il avoit une

étrange démangeaifon de difputer , peut-être pour

abbaiffer les Philofophes qui l'avoient précedé

& pour s'élever au-deffus d'eux ; peut-être pour

flater les Atheniens qui regardoient le Soleil &

les autres Planetes , comme autant de Divinités.

Anaxagoras opinabatur Solem ipfe ignem

corpus quoddam igneum , globum fcilicet ignis

elementaris , aut etheris. Hanc opinionem repre-

hendit Ariftoteles... Bayle. Inft. Phyfic. Difput.

X. art. 1. n. X. p. 341. Tom. I.

aut

Ariftote dansfon premier Livre de Coelo , cap. 3.

entreprend de réfuter Anaxagoras , & luireproche

qu'il confond mal-à-propos le feu avec la matiere

éthérée, dont il compofoit le Soleil ; ce qui res

)
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vient affez à ce qu'on penfe aujourd'hui fur la com-

pofition de cet aftre , qui éclaire & échauffe toute

la nature. Enfuite Ariftote dans fon fecond Livre

du Ciel , chap. 7 , foutient que le Soleil n'eftpoint

un corps de feu , il nie même qu'il foit chaud ; &

s'il vient , dit- il , de la chaleur du côté où eft le

Soleil , c'eft par le frottement qui fe fait de fon

corps , en courant rapidement , contre l'air qui

l'environne. Et voilà , felon Ariftote , ce qui

échauffe l'air , & il dit cela d'une maniere fort con-

cife , & comme en paffant. Ce Philoſophe , qui

avoit un efprit fubtil , & qu'on a même illuftré du

titre de Génie de la nature, eft tombé là dans un

ridicule à faire pitié. Il ne fefoutient point du tout

tel qu'il eft ; fans doute pour ces trois foupçons ,

dont il eft chargé par M. Bayle , & qui méritent

bien d'être un peu amplifiés , & même changés en

autant de convictions.

1º. Ariftote faifoit fes délices de la difpute ; il

n'eft quafi jamais du fentiment des autres ; il fe

jettera plûtôt dans des abfurdités , que de conve-

nir de ce que les Philofophes fes prédeceffeurs ont

enfeigné. Il ne faut pour l'en convaincre qu'ouvrir

fes Ouvrages , où il en veut toujours à quelqu'un.

On fouffriroit peut-être ce défaut dans un homme

élevé dans la Province , où l'on aime à chicanner ;

mais Ariftote, qui fleuriffoit à la Cour d'Athenes,

n'eft pas excufable d'avoir eu ce vice de Pédans,

Ariftoteles incitatus eo quo angebatur vehementiffi-

moftudio contradicendi antiquioribus Philofophis.

Bayle ibid.

2°. Ariftote étoit un glorieux. Il eft vrai que

l'orgueuil, dont il étoit dominé ,lui éto itaffez com-

mun avec les Philofophes du Paganiſme , que La-

ctance appelle excellemment , gloriæ mancipia, de
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viles efclaves de la gloire. Tel étoit fur-tout le

Chef du Péritatetifme. Il n'a rien oublié pour

décrediter les Philofophes qui s'étoient fait quel-

que nom avant lui ; il n'en épargne aucun , il trou-

ve éternellement à redire à leurs opinions , afin

de faire valoir les fiennes; & c'eft un hazard quand

il ne leur en fuppofe point de fauffes , pour avoir

plus de lieu de les critiquer , & plus de facilité à

les combattre. On l'accufe même que pour effacer

la mémoire des Philofophes anciens , il a travaillé

à fupprimer leurs Ouvrages , afin de faire régner

uniquement fes Ecrits. On dit plus : on lui repro-

cge d'avoir imité l'orgueil de fon Difciple Alexan-

dre , qui ne pouvoit fouffrir d'égal , ni de concur-

rent , & d'avoir pris de ce Prince le deffein d'af-

pirerà la Monarchieuniverfelle du monde fçavant.

Philofophis , ut eorum famam deprimeret , opi-

niones fæpè tribuit , quas facilè poffet falcitatis

arguere , Bayle , ibid. Fut-il jamais un orguëil

plus injufte & plus extravagant ?

3. Ariftote, en refutant Anaxagoras , combat

une verité qui ne luipeut être inconnuë , & c'eſt-là

unfenfible argument de la corruption de fon cœur.

Qui pourroit fe figurer qu'un fi pénetrant génie ait

été perfuadé que le Soleil n'avoit en lui-même ni

feu ni chaleur , & que cet Aftre étoit un Dieu ? II

n'a point cru fincerement un fi étrange paradoxe ;

& il n'a adopté ce déplorable fyftême , que pour

s'accommoder lâchement aux fuperftitions popu-

laires des Atheniens. C'eft pour leur faire fa cour,

qu'il combat Anaxagoras, qu'il attribuë l'immorta

lité & la Divinitéau Soleil & aux Aftres , & qu'il

fe précipite dans l'extravagance du Polithéïfme,

ou plutôt de l'Athéifme : car enfin , dit Tertul-

lien , celui qui admet plufieurs Dieux , n'en croit
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aucun. Deus,fi non unus, non eft. Lib. Adverf. Ju-

dæos. La démonftration en efl aifée , & Tertul-

lien la donne. Que penfer donc d'Ariftote ? On

doit le regarder comme un adulateur déteftable

qui par complaifance pour le peuple , infulte Ana-

xagoras , que les Magiftrats d'Athenes avoient

condamnéàune amendede cinq talens , & au ban-

niffement pour avoir dogmatifé contre la ridicule

pluralité de leurs Dieux chimeriques ; tant il eſt

dangereux d'attaquer les erreurs & les vifions du

peuple.Anaxagoras fut accufé d'impiété par Cléon;

& quoique Pericles protegeât ce Philofophe , il

nepût le fauver du déchaînement des Athéniens ,

qui ne pouvoient s'en tenir à l'unité d'un Dieu ,

dont Anaxagoras leur démontroit la vérité & la

néceffité. Sur quoi Saint Auguſtin dit : « Je m'é-

tonne qu'Anaxagoras ait été condamné pour

avoir enfeigné que le Soleil étoit un caillouxe

ardent , & nié que ce fût un Dieu , vu qu'Epicu-

re a fleuri & vêcu en affurance dans la même <

Ville d'Athenes , quoiqu'il ne niât pas feulement <<

la divinité du Soleil & des autres Aftres ; mais <<

qu'il foutint qu'il n'y avoit ni Jupiter , ni autre <

Puiffance dans le monde à qui les hommes duf- a

fent adreffer leurs vœux. S. Aug. de Civit. Dei ;

lib. XVIII. cap. 41.

Ariftote, qui prenoit plus de part à fon repos &

àfa fortune , qu'aux vûës de la Religion , facrifie

la verité & la Divinité à fes propres intérêts. Il

craignoit d'être condamné au banniffementcomme

Anaxagoras , ou à la ciguë comme Socrate. Il

pouffe l'impieté plus loin ; il plaifante fur le zéle

que ces Philofophes ont eu pour ramener les ef-

prits à la créance d'un feul Dieu , & fe mocquede

la fimplicitéqui les a portés à s'attirer des affaires
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l'établiffement d'un pareil dogme. Il ne s'eti

faut guéres qu'il ne les faffe paffer pourdes fots ou

des imbéciles , qui ne connoiffent pas leurs vérita-

bles interêts. Voici comme Ariftote s'énonce à

leur fujet. Certainement Anaxagoras , Tha-

lés & leurs femblables étoient de maniere de

fages , de bonnes gens ; mais pour de la pruden-

>ce , ils n'en avoient point , puifqu'on voit qu'ils

négligeoient leurs propres intérêts. Oui , ces

gens-là fçavoient beaucoup , ils avoient des con-

»noiffances belles , admirables , fublimes ; mais

queleur fervoit ce vain amuſement des Sciences,

s'ils méprifoient leurs commodités , & les biens

» de la fortune ? .... Vident ipfos propria commo-

da ignorare. Ariftot. Ethic. lib. VI. cap. 7. Belle

morale pour un Chef des Philofophes ! Quand un

Philofophe s'érige en Courtifan , il a moins de

Religion , & eft plus fcelerat qu'un autre , Ariſto-

teles ut Athenienfibus ablandiretur , defenfor ha-

beri voluitfuperftitionis eorum , & fiderum immor-

talitatem & divinitatem tueri , quam evertebat

fententia Anaxagora. Bayle , ibid. Après ce dé-

vouement d'Ariftote à foutenir les erreurs & les

fuperftitions populaires de la Ville d'Athenes , il

ne faut pas s'étonner fi dans fes quatre Livres de

Culo , il n'a pas deftiné un Chapitre à examiner de

quoi eft compofé le globe du Soleil.

Mais fi Ariftote a enfeigné que le Soleil n'eft

point un globe de matiere ignée , il ne l'a pas

prouvé , auffi fon opinion a-t'elle été rejettée ; &

malgré l'eftime & l'autorité qu'il s'étoit acquife

dans le monde , on ne voit pas qu'il ait été fuivi en

cela de perſonnes de bon fens ; car enfin la lumiere

que cet Aftre porte par-tout , & la chaleur , dont

vivifie toute la nature ne laiffent pas douter
?



NATURE E s. Liv. I. 47

1

S

3

que ce ne foit un corps defeu , & démentent fen-

fiblement ce Prince des Philofophes.

Euripide dans une de fes Tragedies , dit que le

Soleil eft un immenfeglobe d'or fondu :& en effet

dans la belle hymne compofée à l'honneur du So-

leil par Orphée , ce Poëte déclare que la clarté ce-

lefte , dont reluit cet Aftre , eft toute de rayons

d'or.

Il y a des Philofophes qui ontpenfé que le glo-

ble du Soleil étoit compofé d'une matiere combu-

ftible , qui brûle & fe confume filentement , qu'en

plufieurs milliers de fiécles , il ne s'en fera pas une

diminution fenfible , & citent pour exemples les

Volcans duMont Vefuve , du Mont-Gibel , & du

Mont-Etna , qui vomiffent des flâmes depuis plu

fieurs fiécles , fans qu'on y apperçoive de dépé-

riffement confidérable. Numa étoit fi perfuadé que

le Soleil étoit tout de feu , que faiſant bâtir à Ro-

me le Temple de la Déeffe Vefta , il lui donna

unefigure ronde , pour figurer l'Univers , & plaça

au milieu le feu éternel , comme le fymbole du

feu folaire qui brûloit au centre du monde. Plu-

tarch. in Numa.

Il eſt étonnant de voir avec quelle dignité Plu

tarque parle de l'excellence du Soleil , & combien

ce Payen s'eft approché de la verité en philofo-

phant fur cet Aftre incomparable. « Je nefçaurois ,

dit-il , blâmer ceux qui croyent qu'Apollon & lea

Soleil font un même Dieu ; puifque ceux-là met-

tant la Divinité dans ce qu'ilya de plus refpecta- <<

ble & de plus aimable. Certainement tant que«

nous fommes en cette vie , nous devrions nouso

exciter les uns les autres à paffer plus avant , &&

à nous élever à la comtemplation de ce qui efte

au-deflusdenous , enadorant Dieu dansfon effen-



48
DES PHOSPHOR

ES

L

»

အ

>

30

ce , & le reverant en fon image , qui eft le So

leil pour la vertu qu'il lui a donnée , de porter

par fa chaleur la fécondité par- tout. Dans fa

fplendeur nous y voyons un crayon & des traits

de la clemence , de la bonté & de la félicité

de Dieu , autant qu'il eft poffible à un être ma-

ternel de figurer un être intelligible , & à un

corps mobile de repréfenter une nature ftable &

permanente. Plutarch. in Eï , circafinem.

Allons dans des fources plus pures pour y pui-

fer les vérités que nous devons croire fur le Soleil

& les autres corps lumineux. L'Ecriture Sainte

vraye dépofitaire de l'Hiftoire de la Création du

Monde , rapporte que Dieu dit : « Que des Corps

>lumineux , foient faits dans le Firmament , afin

qu'ils divifent le jour & la nuit , & qu'ils fer-

»vent de fignes pour marquer les tems & les fai

fons , les jours & les années. Qu'ils luifent dans

le Ciel , & qu'ils éclairent la Terre. Et cela fut

> fait ainfi. Dieu fit deux grands Corps lumineux ,

l'un plus grand pour préfider au jour , & l'autre

> moins grand pour préfider à la nuit. Il fit auffi les

Etoiles. Genef. cap. 1. v. 14. 15. 16.

D

Sur quoi quelques interprétes difent que Dieu

fit le Soleil & les Etoiles de la lumiere qu'il avoit

créé le premier jour de la Création ; & que raf-

femblant cette lumiere répandue de tous côtés , il

en forma le corps du Soleil comme il raffembla

les eaux en unfeul lieu , pour en former les Mers.

Mofes Maimonides prend un autre tour ; & fui-

vant l'opinion de quelques Rabbins qui l'avoient

précedé , il dit : a Nos Sages écrivent expreffé-

ment que cette lumiere qui fut créée le pre-

mier jour étoit le Soleil , & les autres Luminai-

res que Dieu forma dès-lors ; mais qu'il ne

fufpendit
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fufpendit & ne plaça dans les Cieux , qu'au qua-

triéme jour. Itafunt illuminaria quæ creata fuerunt

primò die,fed nonfufpendit ea ufque ad diem quar-

tum. More Nerochim. part. 2. cap. 30. pag. 246.

Cette explication eft affez ingénieufe, fi elle fe pou-

voit bien concilier avec le Texte de la Bible.

David parle pompeufement du Soleil. « Les

Cieux , dit-il , racontent la gloire de Dieu ; & le

Firmament publie l'ouvrage de fes mains

Il a établi fa tente dans le Soleil ; & le Soleil

eft lui-même comme un époux qui fort de face

chambre nuptiale. Il fort plein d'ardeur , pour

courir comme un Géant dans fa carriere ; il part

de l'extrêmité du Ciel , & il arrive jufqu'à l'autre

extrêmité du Ciel , & il n'y a perfonne qui fe ca-

che de fa chaleur. Pf. 18. . 1.6.7.

Jefus , fils de Sirach , ne s'énonce pas avec moins

de magnificence. « Le Soleil , dit-il , voit tout ∞

& éclaire tout , & la gloire du Seigneur éclate a

dans fes œuvres. ... Qui fe pourra raffafier de

célebrer fa grandeur. Le Firmament brille par la a

beauté des corps céleftes. Le Soleil , paroiffant à «

fon lever, annonce le jour : c'eft le vafe admira- <

ble , l'ouvrage du Très-haut. Il brûle la Terre à *

fon midi , & qui peut fupporter fes vives ar- a

deurs? Il furpaffe une fournaife de feu dans fes &

chaleurs. Il brûle les montagnes d'une triple «

flâme ; il élance des rayons de feu , & la vivacité ć

de fa lumiere éblouit les yeux. C'eft le Seigneur &

qui l'a créé fi grand , & if hâte fa courfe pour lui œ

obéir. Ecclefiaft. cap. 42. . 1. & fuiv.

On voit bien jufqu'ici qu'Ariftote avoit pris fon

opinion fur le Soleil dans des fources bourbeufes ,

que l'Ecriture repréſente toujours cet Aftre comme

un corps de feu lumineux. Nous allons yoir mainte

Tome IV D
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nant dans le langage des Docteurs Chrétiens , &

dans celui même de l'Eglife que de fiftême Péri-

pateticien fur ce point n'a jamais fait grand pro-

grès ; & qu'Ariftote a été là-deffus défavoué par

-les Philofophes de bon fens .

Tertúlien dit formellement que le Soleil eft un

corps de feu : Sol enim corpus , fi quidem ignis, lib.

delanim. p.529.

Saint Ambroife n'étoit pas Ariftotelicien , lorf

"qu'il enfeignoit que le Soleil a la faculté non-feule-

ment d'éclairer , mais encore de deffecher ; ear

enfin il eft defeu. Or le feu luit & brûle. At verò

Sol non folum virtutem illuminandi habet , fed

etiam vaporandi : Igneus eft enim. Ignis autem illu-

minat , & exurit. S. Ambrof. Examer. l. 1. c. 3 .

Je pourrois citer fur cet article un grand nombre

de Peres , qui dépofent tous que le Soleil eft un glo-

be de feu: mais écoutons le langage de l'Eglife ,

dont toutes les paroles font toujours très-mefu

rées . Or cette divine Epoufe du Sauveur dans fon

Office attribue plufieurs fois du feu & des flâmes

au Soleil. C'eft ainfi qu'elle s'explique dans l'hymne

des Vêpres du Jeudi :

Qui flammam

Solis rotam conftituens ,

Dans l'Hymne des Vêpres du Samedi , l'Eglife

"dit que le Soleil eft de feu :

Jam Sol recedit igneus.

Après cela on ne fera pas furpris de voirque nous

faffions paroître ici le Soleil comme un Phofpho-

re , comme le plus merveilleux des Phofphores ,

comme le Phofphore univerfel ; comme le Phof-

phore fait de main de Dieu , & qui feul fait par



NATUREL S. Liv. I.

la chaleur & par fa lumiere , plus que ne pourroient

faire toutes les Etoiles du Firmament enfemble.

L'Eglife Latine, qui appelle le Soleil Lucifer ,

reconnoît pour un Phofphore , puifque Lucifer en

Latin eft la même chofe que paspopos en Grec.

Ortus refulget Lucifer.

dit l'Eglife dans l'Hymne des Laudes du Ven-

dredy.

Tertulien dit éloquemment que Dieu a placé

dans le Ciel le Soleil , afin qu'à fon leveril foit un

Phosphore qui apporte la lumierefur l'horifon. Nam

& Deus infolidamento cæli Luciferos Solis ortus

excitavit , Tertull. lib. de Trinit.

M. Bayle fe fait une ingénieufe queſtion dans

Yes Inftitutions Phyfiques: Il fe demande fi l'on

pourroit croire que le corps du Soleil eft compofé

de la même maniere dont font faits nos Phofphore-

res, Il répond que rien n'empêche qu'on ne croye

qu'un immenfe maffe de matiere , femblable à cel-

le des Phoſphores , n'ait été employée à la forma-

tion du Soleil & des Aftres. Ce qu'il craint là-

'deffus , c'eſt que le mouvement rapide & véhément

oùfont ces Corps céleftes auroit bien- tôt confu→

mé la matiere des Phofphores , qui fe diffipe faci-

lement mais il convient que dans le Syftême

Copernic Cartefien , cet inconvénient n'eft point à

appréhender, parce que M. Defcartes fait retour-

ner dans le corps de l'Aftre les parties qui s'en

féparent par le mouvement..... Quæret aliquis an

exmateriaexqua Phoſphoriparantur ... potuerint

conflarifidera..... Refp. nihil vetare.... In Syfte-

mate Copernico Cartefiano , ut materiæ Ethereæ ,

ex cujus ingentimole, fplendidafidera conftant, fa-

cilis eft illius à quovis fidere receffus qnamfacilis

2

Dij
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acceffus unde efficitur , ut quamvis rapidiſſimus fit

materiæAthereæ à quovis fidere effluxus , eadem

tamenfemperfit illus moles , & idem fplendor.

BayleTom. 2.part. 1.lib. 3. fect. 4. n. 20. p. 635.

Après tout , il eft heureux pour l'honneur des

Phofphores , qui font faits ordinairement d'excre-

mens humains , que M. Defcartes , fans avoir con-

nuces porte-lumieres , ait philofophé de façon à

laiffer croire que le Soleil eft compofé d'une ma-

tiere qui peut fe confumer & déperir entierement.

On doit fçavoir gré à M. Defcartes d'avoir

pourvû, dans fon fyftême du Monde , à l'entretien

& à la réparation du corps du Soleil , qui , à cauſe

du mouvement effroyable de fa matiere , s'uferoit ,

s'extenueroit & périroit à la fin. Le Pere Mer-

fenne Minime a voulu fupputer , felon le fyftême

de Ptolemée , la rapidité de la courſe du Soleil , &

il a trouvé qu'elle eft telle , que fi un boulet de

canon parcourt en une minute une lieue & demie

de France , le Soleil fait en une heure plus de che

min , que le boulet de canon n'en feroit en cinq

mille heures , c'eft-à- dire , en 208 jours , ou enfept

mois. Merfenn. in Genef. 1. 1.

Ciceron , qui ne s'amufoit pas d'ordinaire à des

minuties , & à de fades & pueriles obfervations ,

prétend que c'eft par un effet d'une haute Intelli-

gence, que les Latins ont nommé le Soleil , Sol ;

c'eft , dit-il , parce qu'il paroît le plus grand des

Aftres ; c'est parce que quand il eft fur l'horifon

tous les autres Aftres difparoiffent , & qu'il éclaire

feul: c'eft encore parce qu'il eft le feul , qui com-

munique de fa lumiere à la Lune , & aux autres

Planetes , par le moyen defquelles il nous éclaire

par refléxion , pendant qu'il éclaire par lui-même

dans l'autre Hémifphere, ne ceffant jamais de cette
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maniere de nous éelairer , ou par lui-même durant

le jour , oupar les Planetes durant la nuit.

Solus

Omnibus

Lucens.

C'eſt à Ciceron à qui nous devons cette belle

remarque: Cum Sol dictus fit , vel quia Solus ex

omnibus fideribus eft tantus , vel quia , cum eft

exortus , obfcuratis omnibus , Solus opparet , Cic.

lib. 2. de Nat. Deor.

Il me femble que Marcile Fircin parle digne-

ment du Soleil , lorfqu'il dit : Le divin Platon

après avoir confidéré avec beaucoup d'attention le

Soleil , il l'a nommé le brillant fils du fouverain

bien. Il a crû auffi que le Soleil étoit une éclatante

ftatue de Dieu , qu'il s'eft élevé dans ce monde ,

qui eftfon Temple , afin d'être l'objet de l'admi

ration de tous les vivans. C'eft de- là que les An-

ciens , & même Platon , comme l'a obfervé Plo-

tin , adoroient le Soleil , comme un Dieu. Les pre-

miers Théologiens des Payens ont raffemblé dans

le Soleil tous les divers noms qu'ils donnoient à

leurs Divinités ..... Franchement qui ne voit point

que le Soleil eft dans le monde une image , qui y

tient visiblement la place de Dieu , celui- là n'a ja➡

mais confidéré ce que c'eft que la nuit ; il n'a ja-

mais vû les beautés du Soleil levant , & n'a jamais

penſé combien tout cela paffe notre intelligence,

Avez-vous pris garde comme la nature morte &

enfevelie dans les tenebres de la nuit prend fubi-

tement une nouvelle vie , & fe ranime dès que le

Soleil reparait ? Quant à fes bienfaits , ils font fi

étendus , qu'il fait lui feul plus que ne peuvent

faire toutes les Etoiles enfemble……
Comme nos

Diij
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yeux n'en fçauroient foutenir la fplendeur , la

pointe de notre efprit s'émouffe quand il s'agit de

fe former une idée de ce que c'eft que ce merveil-

leux Aftre.... Ita nunc excedens intelligentiam ,

ficutinfe ipfo nunc exuperat aciem oculorum . Mar-

fil. Ficin. de fole cap. 9. p. 994. & 995.

Quand M. de la Rochefoucault a dit dans fes

Maximes , que le Soleil & la mort ne ſe peuvent

regarder fixement , il n'a pas prétendu que ce

foit par la même raiſon ; car enfin c'eft le brillant

du Soleil qui fait qu'il n'eft pas poffible de le re-

garderfixement ; c'eft fans doute l'horreur de la

mort qui déconcerte l'homme le plus ferme , & le

porte à en détourner fa penfée, & les yeux de fon

efprit.

2

Ecoutons maintenant un grand Prelat , qui fça-

voit tirer de la Phifique des refléxions importan-

tes pour l'affaire du falut : c'eft Monfeigneur l'Ar-

chevêque de Cambray dont je parle. ,, Le Soleil

,, dit l'Ecriture , fçait où il doit fe coucher chaque

jour. Par-là il éclaire tour à tour les deux côtez

du monde , & vifite tous ceux aufquels il doit

23 fes rayons..... Mais outre le cours fi conftant27

??

22

99

aqui forme les jours & les nuits , le Soleil nous

,, enmontre unautre , par lequel il s'approche pen-

dant fix mois d'un Pole ; & au bout de fix mois

revient avec la même diligence fur fes pas , pour

vifiter l'autre. Ce bel ordre fait qu'un feul So-

leil fuffit à toute la Terre. S'il étoit plus grand

dans la même diftance , il embrâferoit tout le

monde , la Terre s'en iroit en poudre. Si dans la

même diftance il étoit moins grand , la Terre

feroit toute glacée & inhabitable. Si dans la mê-

megrandeur il étoit plus voifin de nous , il nous

enflameroit. Si dans la même grandeur il étoit

"

22

ور
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plus éloigné de nous, nous ne pourrions fubfifter "

dans le globe terreftre faute de chaleur. Quel "

compas , dont le tour embraffe le Ciel & la Ter- "

re , a pris des meſures fijuftes ? Cet Aftre ne fait "

pas moins de bien à la partie dont il s'éloigne

pour la temperer , qu'à celle dont il s'approche , "

pour la favorifer de fes rayons. Ses regards bien-

faifans fertiliſent tout ce qu'il voit, Ce change- "

ment fait celui des faifons , dont la variété eft fi "

agréable. Le Printems fait taire les vents glacés "

montre les fleurs , & promet les fruits. L'Eté "

donne les riches moiffons. L'Automne répand les "

fruits promis par le Printems. L'Hyver , qui eft "

une espece de nuit où l'homme fe délaffe , ne ❝

concentretous les tréfors de la terre , qu'ain

que

le Printems fuivant les déploye avec toutes

graces de la nouveauté. Ainfi la nature diverfe- <<

ment parée donne tour à tour tant de beaux "

fpectacles , qu'elle ne laiffe jamais à l'homme le

tems de fe dégouter de ce qu'il poffede. Mais "

comment eft- ce que le cours du Soleil peut être "

fi régulier? Il paroît que cet Aftre n'eft qu'un

globe de flâme très-fubtile , & par conféquent "

très-fluide. Qui eft-ce qui tient cette flame fi mo- "

bile & fi impétueufe dans les bornes préciſes "

d'un globe parfait ? Quelle main conduit cette "

flâme dans un chemin fi droit , fans qu'elle s'é- "

chappe jamais d'aucun côté ? Cette flâme ne "

tient à rien, & il n'y a aucun corps qui pût ni la "

guider, ni la retenir affujettie. Elle confumeroit "

bien-tôt tout le corps qui la tiendroit renfermée "

dans fon enceinte. Où va-t'elle ? Qui lui a appris "

à tourner fans ceffe & fi régulierement autour de "

çet Aftre dans des efpaces où rien ne la gêne ? "

Ne circule-t-elle pas autour de nous tout exprès

66
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,,pour nous fervir ? Que fi cette flâme ne tourne

,, pas , & fi au coutraire c'eft nous qui tournons

autour d'elle , je demande d'où vient qu'elle eft

fi bian placée dans le centre de l'Univers , pour

être comme le foyer ou le coeur de toute la na-

,, ture. Je demande d'où vient que ce globe d'une

matiere fi fubtile ne s'échappe jamais d'aucun .

côté dans ces efpaces immenfes qui l'environ-

,, nent , & où tous les corps qui font fluides , fem-

blent devoir ceder à l'impétuofité de cette flâme.

Enfin je demande d'où vient que le globe de la

Terre qui eft fi dur , tourne fi régulierement

autour de cet Aftre dans des efpeces où nul corps

folide ne le tient affujetti pour regler fon cours ?

Qu'on cherche tant qu'onvoudra dans la Phyfique

les raifons les plus ingénieufes pour expliquer ce

fait , toutes ces raiſons , fuppofé même qu'elles

foient vrayes , fe tourneront en preuve de la Di-

vinité. Plus ce reffort qui conduit la machine de

l'Univers , eft jufte , fimple , conflant , affuré &

fécond en effets utiles : plus il faut qu'une main

très-puiffante & très-induftrieufe ait fçû choifir

, ce reffort le plus parfait de tous. Démonftr. de

P'Existence deDieu, art. 16. 17. p.46. &fuiv.

Tout cela eft de mon fujet ; car outre que mon

deffein eft que ma Phifique foit Chrétienne , &

conduife à Dieu , je fuis affuré que ce qui eft dit

là du Soleil eft le travail d'un Auteur qui penfe

bien , & qui s'explique noblement & intelligible-

ment fur ce qu'il y a de plus fublime dans la Philo-

fophie.

""

وو

ود

Je finis par les belles épithetes que Saint Am-

broife , qui écrivoit fi judicieuſement , donne au

Soleil.,, Gardez- vous bien , dit ce pere , de regar-

,, der d'une maniere fuperbe la fplendeur du So
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leil ; car enfin il eft l'œil du monde , la joie du "

jour, la beauté du Ciel , l'ornement& la grace de "

la nature , la plus excellente des créatures. Et "

quand vous le voyez , penfez à celui qui l'a fait. “

Lorfque vous l'admirez, entonnez les louanges du"

Créateur. Si le Soleil qui n'eft qu'une créature , "

eft fi agréable & fi charmant , que faut- il penfer"

de l'Eternel Soleil de Juftice ? " Ces paroles font

trop précieufes pour ne les pas mettre ici en origi-

nal. Non igitur te tanto fplendori Solis temerè com-

mittas. Oculus eft enim mundi , jucunditas diei ,

cœli pulchritudo , naturægratia , præftantia crea-

tura. Sed quando hunc vides , auctorem ejus con-

fidera : quando hunc miraris , lauda ipfius Crea-

torem. Sitamgratus eft Sol confors & particeps

creaturæ , quam bonus eft Sol ille Juftitiæ. S. Am-

brof. Exam. lib. 1. cap. 1 .

grace, on

Quand on confidere l'homme par rapport à fes

miferes , à fes infirmités , à fes paffions , & à la

mort , qui le pourfuit toujours , on n'a pas une

grande idée de fa condition ; mais lorsqu'on l'exa-

minepar rapport à ce que Dieu a fait pour lui dans

l'ordre de la nature , & dans l'ordre de la

doit le contempler comme un prodige de la mag-

nificence de Dieu. Le foleil, dont nous venons de

voir l'excellence , & qui , felon le calcul de quel-

ques Aftronomes , eft mille fois plus grand que la

Terre a été fait exprès pour éclairer l'homme. La

Terre , qui eft fi petite en comparaison de ce

grand Aftre , méritoit- elle d'avoir pour flambeau

un fi immenſe globe de feu & de lumiere ? N'y a-

t'il point àcraindre que l'homme ne s'en faffe ac-

croire à la vûe de ce que Dieu a fait pour lui ? Ce

célefte flambeau eft fi merveilleux que des Na-

tions infinies l'ont adoré comme un Dieu ; & parmi
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les Chrétiens il s'eft trouvé un contemplatif qui

s'eftimaginé que ce que nous appellons le Soleil ,

eft un trou fait à la voute du Ciel , par où s'é-

chappe un rayon de la gloire que Dieu promet à

fes Saints.

ود

""

2

Suivant le ftyle de l'Ecriture , nous aurions pû

mettre la Planette Venus aurang des Phoſphores

puifqu'en cela l'Ecriture parle comme les Payens ,

qui appellent cette Planette Vefperus , quand elle

paroît après le Soleil couché , & Lucifer ou Phof-

rorus , quand elle fe montre le matin avant que

le Soleil foit levé. C'eft ainfi que Dieu parlant à

Job , lui dit ,, Eft-ce vous qui faites paroître en

fon tems fur les enfans des hommes , l'Etoile

du matin ? Luciferam : ou qui faites lever en-

,, faite l'Etoile du foir ? Vefperum. Job. ch. 30.

. 32. Cependant je ne parle point de cette Pla-

nete, laquelle non plus que les autres, ne luit

point de fon fond ; mais par la lumiere que lui en-

voye le Soleil ; car enfin depuis, que Galilée s'eft

avifé de faire de grandes Lunettes de longues vûes,

on a reconnu que Venus avoit , comme la Lune

fes accroiffemens & fes décroiffemens ; ce qui eft

une preuve invincible qu'elle ne luit pas de fa pro-

pre lumiere. Or un vrai Phofphore eft un corps

lucideparlui-même.

"
4



NATUR EL S. Liv. I.
59

O

CHAPITRE IV.

Des Météores de feu.

N entend d'ordinaire par Météores tous les

corps mixtes, qui fe forment dans les diffé-

rentes regions de l'air; & qui s'y étant formés , s'y

détruifent bien-tôt. Mais nous ne parlons ici que.

des Météores de feu , qui s'engendrent des vapeurs

.& des exalaifons que la Terre & la Mer pouffent

dans l'air. Ces Météores ignés font les Feux ar-

dens , les feux volans , les feux folets , les Etoiles

tombantes , les Chevres fautelantes , le Tonnerre ,

les Eclairs , la Foudre , &c.

66

<<

<<

Les anciens Philofophes étoient fort embarraf-

fés à expliquer ces divers Phénomenes. Pline mê-

me en fçavoit fi peu de chofes , que quand il parle

de leur formation , il a recours à fon évafion ordi-

naire , qui eft de confeffer que l'origine des Mé-

téores eft au - deffus de la connoiffance des hommes,

& fe trouve caché dans le fein de la nature. " J'ai

vâfouvent , dit-il , tant au Corps-de-garde que

lorfque j'étois en fentinelle , ou aux tranchées ,

certaines lumieres figurées comme des Etoiles ,

qui s'attachoient de nuit au haut des piquets des "

Soldats. En Mer ceux qui voyagent voyent de"

femblables lumieres aux mats & fur les corda- "

ges de Navires. Quand elles s'y arrêtent , elles "

font une espece de murmure , & puis à la ma-
ma- “ .

niere d'un oiſeau , elles fautent d'un cordage à "

l'autre. Quand on n'apperçoit qu'un de ces Feux "

on ſe croit menacé d'un prompt naufrage ; lorf- "

qu'on en voit deux on les prend pour un bon “
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99

""

22

1

préfage , & on augure que le Navire fera un

,, voyage heureux. Quand il n'y a qu'un Feu , on

le nomme Helene , & s'il y en a deux , on les re-

,, vere fous le nom de Caftor & de Pollux , qu'on

tient fur Mer pour des Dieux Marins. Quelque-

fois ces lumieres fe mettent à l'entour de la tête

des hommes , & toujours fur le foir. Au refte ,

,, toutes ces chofes n'arrivent point vainement &

,, par hafard , & elles ont leurs fignifications , mais

,, la connoiffance de tout cela eft refervée à la Ma-

,, jefté feule de la nature.... Omnia incerta ra-

tione, & innaturæ Majeftate abdita. Plin . Hift.

Nat. 1. 2. 37,

22

وو

22

وو

22

Quoique Senequephilofophât peu de tems avant

Pline , il me paroît plus au fait que le Naturalifte.

Voici comme il s'exprime fur ces Feux. ,, Le glo-

be de la Terre , dit-il , pouffe une quantité de

différentes évaporations , dont les unes font hu-

,, mides, les autres féches, quelques-unes chaudes ,

& très-propres à s'enflâmer. Or de cette abon-

dance d'exhalaifons qui fortent de la Terre , une

partie s'éleve dans les nuées , & fert d'aliment

,, au feu qui s'y eft allumé par le choc de ces exha-

,, laifons , oubien par l'ardeur du Soleil.... Et il

5, eft vrai - femblable que ces matieres affemblées.

dans le fein des nuées , peuvent s'embrâfer aifé-

,, ment , & former des feux grands ou petits , à

,, proportion de la matiere? Et ce feroit une bêtife.

de s'imaginer que ce font des Etoiles qui tom-

bent; ou qui changent de place , ou qu'il fe fépa-

re quelques portions de leur fubftance : car fi

cela étoit , il n'y auroir plus d'Etoiles , d'autant

qu'il n'y a point de nuit qu'on ne voie plufieurs

Feux voltiger & paffer d'un lieu en un autre.

Neceffe eft ergo in magna copia corpufculorum que

""

""

22

"2

22
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2.

terræ ejectant , & infuperiorem aguntpartem, ali-

quà in nubes pervenire alimenta ignium , quæ non

tantum collifæ poffint ardere , fed etiam afflata ra-

diis Solis. Senec. Quæft. nat. l. 1. c. I.

Un Cartefien.n'expliqueroit guere plus claire-

ment la nature des Météores de feu. M. Regis ,

quoiqu'aidé du Traité des Météores , compofé par

M. Defcartes , n'en dit pas beauconp davantage

que Seneque. " Dans la Terre , dit-il , au-deffous

même de la Mer, il regne une chaleur intérieure, "

autre que celle du Soleil , laquelle détache cette

grande quantité de vapeurs & d'exhalaifons; d'où "

il faut conclure qu'il s'exhale à la vérité quelque

chofe des corps céleftes par la chaleur du Soleil ; "

mais que ces Feux fouterains , où la chaleur in- "

térieure de la terre , font la caufe principale de "

la plupart des Météores. Phyfic. Liv . V. ch. 29.

P. 439. Tom. 2.

Co

Or, il faut remarquer que ces exhalaifons font

des matieres terreftres , parmi lefquelles il y a

beaucoup de matieres fulpheureufes & de parties ni-

treufes , qui étant des chofes fort inflammables ,

s'allument par le choc & le frottement de la ma-

tiere éthérée , qui regne dans les régions de l'air

& dont le mouvement eft d'une effroyable rapidi-

té. Car, dit le Pere Malebranche , le mouvement

dela matiere éthérée eft,d'une rapidité effroyable.

Tom. IV. de la Recherche de la Vérité , XVI.

Eclair. n. 15. p. 470. C'eft ainfi que s'allument

deux branches de bois de Laurier , ou deux can-

nes que l'on frotte durement & rapidement l'une

contre l'autre. C'eft par ce même frottement dur

& rapide , que, que la roue & l'aiffieu d'un caroffe , qui

roule fort vite en tems fec , fait que le bouton

de la roue prend feu.



62 DES PHOSPHORES

Pline a connu cette Phyfique. ,, On frotte , dit-

,. il deux bois l'un contre l'autre : de ce frotte-

,, ment il s'en excite du feu , que l'on reçoit fur

des amorces faites de feuilles bien deffechées &

ور

ور

mifes enpoudre , ou bien fur une espece de mê-

;, che , compofée de champignons d'arbres. Mais

rien ne réuffit mieux à produire du feu que le

Lierre frotté vivement contre du Laurier. Plin.

Hift. Nat. Lib. XVI. cap. 4.

99

4
Gonçales d'Oviedo en fon Hiftoire Naturelle

des Indes Occidentales , liv. V. chap. 6. parle

d'une maniere affez femblable , dont ufent les Sau-

vagespour faire du feu ; ils mettent la pointe d'une

efpece de baguette entre deux bâtons liés fort

étroitement l'un avec l'autre , qu'on y fait mou-

voir fortrapidement , jufqu'à ce que par fon frot-

tement& par la raréfaction de l'air le feu s'allume:

P

Cela arrive , parce que ces mouvemens rapides

difpofent par leur agitation les parties des corps

conbuftibles à fe féparer bien-tôt les uns des au-

tres , chaffe en même tems l'air qui les envelop-

poit , & dégage la matiere étherée , qui deve-

hant plus libre & plus active par l'éloignement de

l'air prend la forme de la flâme. Cela paroît à

merveille dans l'exemple d'un miroir concave , ou

verre convexe , par lefquels on excite du feu dans

des corps inflammables ; car qu'arrive-t- il ? Rien

autre chofe que ce que j'ai dit. Ce miroir ou ce

verre, ramaffanttous les rayons du Soleil qui tom-

bent fur la face de ces machines , réunit toutes les

forces de ces rayons en un feul, dont le mouve-

ment violent & l'agitation rapide ouvre & ébranle

les parties du corps combuftible fur quoi ce rayon

tombe , écarte l'air , & augmentant encore l'action

de la matiere étherée , on voit furvenir bien-tôt
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la forme du feu & de flâme , qui n'eft qu'un

feu dégagé , & qui ne nage plus que dans la feule

matiere étherée.

Mais pourbien entendre comment fe forment

les Météores ignées , il faut avoir recours à des

expériences qui en approchent un peu plus que

celles que je viens de rapporter. Or je trouve que

les fermentations fi curieufes , qui fe font avec

feux & flames , & dont nous devons la connoif-

fance aux travaux des Chymiftes , peuvent fort

bien donner une idée jufte de la formation des Mé-

téores de feu. On reconnoît dans ces fermentations

que le choc qui fe fait dans certaines liqueurs des

corpufcules du fouffre , & des particules du nitre ,

par lequel la matiere étherée eft dégagée des

dont elle étoit enveloppée , excite du feu & de la

flâme , qu'on ne fçauroit voir naître & fortir des

liqueurs fans admiration. En voici quelques-unes

des plus dignes d'attention.

corps

Fermentations curieufes avecfeu& flâme.

1. Si on mêle de l'huile de Gayac avec de l'éf-

prit de Nitre , ilfe fait un mouvement très-violent

& très-rapide ; & cette fermentation eft fuivie de

flâme.

2. Mettez dans un grand verre quatre onces

d'efprit de Férébentine , verfez - y fix onces de

bonne - eau 'forte ; agitez un peu ce mélange , il fe

fera un bouillonnement ; il s'élevera une fumée

épaiffe , & puis ilparoîtra fur les bords du verre

one flâme fort vive. Bartholinus , in actis Hafnian.

ann. 1672.

•

3. Prenez une égale quantité d'huile de Saffa-

fras & d'efprit de Nitre, & mêlez ces deux li
>
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queurs dans un verre , elles s'enflammeront biens

tôt après. 1

4. L'huile de Jerofle mêlée avec autant d'efprit

de Nitre dans un grand verre , produit une fermen-

tation violente fuivie de flâme:

Il faut obferver que dans toutes ces expériences

l'efprit de Nitre doit être bien dephlegmé , & les

Huiles foient bien rectifiées, 1

5. Verfez dans une écuelle de grains une once

d'huile de Vitriol , qui fume toujours , fi elle eft

bien déphlegmée ; mettez-y un gros de poudre à

canon , puis jettez-y une once d'efprit fumeux ,

les matieres fermenteront auffi-tôt , & la poudre

s'enflammera.

Efprit fumeux.

6. L'efprit fumeux fe fait en prenant parties égales

de fleur de fouffre , de Sel Armoniac & de Chaux

vive , que l'on réduit en poudre , que l'on enferme

dans une cornue de verre , & quel'on met au feu

de fable. On y adapte un balon , on lutte les join-

tures , & on commence par un petit feu , que l'on

augmente par degrés. On tire une liqueur rouge

qui fume dès qu'on l'expofe à l'air. On la garde

dans une bouteille bien bouchée.

7.Si on met dans une écuelle de grès une once

de Chauxvive , avecdeux onces de poudre à ca-

non, & qu'on yverfe dix gros d'huile de Vitriol

le tout fermentera violemment , & la poudre pren-

dra feu.

8. Mettez dans une écuelle de grès une once

de Chaux vive , deux gros de poudre à canon , au-

tant de bon efprit de vin , & puis ajoutez dix

gros d'huile de Vitriol ; ce mélange fermentera ,

T'efprit de vin s'enflâmera, &la poudre prendra feu.

9. Prenez
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9. Prenez une écuelle de grès , mettez-y une

once de Chaux vive , deuxgros de Camphre écra-

fé affez menu , deux gros de poudre à canon ; ver-

fez deffus ces chofes dix gros d'huile de Vitriol ,

vous verrez la poudre s'enflâmer , le Camphre fe

mettre en feu , & puis fortir une flâme très-vive ,

qui durera affez long-temps.

10. Comme toutes ces inflammations qui fe

font la plupart avec bruit , contribuent merveil-

leufement à expliquer d'une maniere évidente &

inconteftable comment fe forment les Eclairs , les

Tonnerres , & quantités de Météores ignés , je

ne dois point négliger d'autres fermentations qui

fe font avec feu , flâmes , & quelquefois bruit, &

que nous ont communiqué des Sçavans illuftres ,

avec les moyens de proceder à en produire de

femblables , ou à en inventer de nouvelles.

Nous trouvons dans le 23 Chapitre d'Ette-

nuller fur Schroder , imprimé â Lyon en 1686 ,

que ce Chymifte parlant du Nitre , dit que fon ef-

prit mêlé avec de l'efprit de vin , fermente forte-

ment ; & qu'il fort enfin des flâmes du fein de

cette fermentation.

11. Les Tranſactions Philofophiques d'Angle-

terre de Juillet & Août 1694 , rapportent des

Experiences de M. Frederic Slare , où fe produi-

fent du feu , de la flâme , & même quelques déton-

nations. Ces Expériences fi curieufes fe font

le feul mêlange d'efprit de Nitre , ou de bonne Eau

forte avec quelqu'une des Huiles fuivantes.

par

Tome IV.
E

L
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de Cawi.

de Gérofiles.

de Poivre de la Jamaïque.

de Bois de Saffafras ,

Huile de Bois de Gaïac.

de Buis.

de Corne de Cerf.

de Crane humain.

de Cornes de Bouf

de Sang humain.

Il faut mettre deux parts d'efprit de Nitre , &

une part d'une de ces Huiles , qu'on verfe fur l'ef

prit de Nitre , ou fur de l'Eau forte , qui foit bien

pure. Ces expériences fe font comme les préce

dentes dans une écuelle de grès.

Ces belles fermentations font de fideles images

des inflammations qui fe forment dans l'air ; les

unes & les autres fe font par les mêmes cauſes , &

les mêmes principes.par

Il faut remarquer que comme il ne fe produit du

feu& de la flâme dans ces fermentations, qu'à caufe

qu'il s'y trouve du foufre & du Nitre , il ne fe fait

pareillement dans l'air des inflammations , que

quand il fe rencontre dans les exhalaifons terreftres

des parties nitreufes & des parties fulphureuſes ,

fans quoi il ne s'engendreroit jamais de Météores

ignés. C'eft un fait conftant que ces différens Feux

volans , qui ont tant fait de peine aux anciens Na-

turaliftes, ne fe forment que d'exhalaifons chargées

de foufre & de Nitre , qui font les ſubſtances du

monde les plus inflammables. Nous tenons cette

Phyfique de celui qui nous a découvert dans l'Eu-

rope la compofition de la poudre à canon , dont

chacun connoît la prodigieufe facilité à s'enflâ-
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merfubitement. Or nous fçavons que le foufre , le

nitre , & le charbon font les feuls ingrediens dont

elle eft compofée.

Le Soufre eft extrêmement combuftible , parce

qu'il participe de la nature des Huiles , dont les

parties branchues engagées les unes dans les au-

tres , font fort propres à retenir & embaraffer

beaucoup de matiere étherée ; ce qui rend le Sou-

fre fi inflammable:

Quant au Nitre ou Salpêtre , c'eft de lui que

vient la force , la vigueur , la violence que nous

remarquons dans les épouventables effets de la

poudre à canon.

Les Philofophes , qui ont cultivé la Chymie , ne

fçauroient gueres ignorer quelle eft la fubite in-

flammabilité du Nitre , & fa terrible force , quand

fes corpufcules embrâfés viennent à fe développer

par la raréfaction. Quel fracas effroyable ne fait-

il point dans la poudre à canon , & dans les La~

boratoires des Chymiftes , à qui il arrive quelque-

fois de vives mortifications de la part de cet agent

brufque & véhément. M. Bayle , dans fon Traité

intitulé : Tentamen circa partes Nitri , dit : Le

Nitre eft un fel merveilleux , & le plus catholique,

c'eft-à-dire , le plus univerfel qui foit dans la na-

ture , il fe trouve par tout , il'anime tout , il vi-

vifie tout , il eft le feu de la vie , il entre dans

la compofition des Mineraux , des Plantes , & des

Animaux. Il conferve l'être & l'exiftence de tous

les Mixtes. Diconullumfalem effe , quifit ifto ma-

giscatholicus , quin adeo diffufum effe Nitrum per

univerfamrerumnaturam,ſect. 1. Combien de fois

M. Bayle démontre-t- il que les parties du Nitrefont

extrêmement fpiritueufes & inflammables ? il ra-

conte qu'il ne pouvoit tenir une phiole où il avoit

E ij
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mêlé de l'efprit de Nitre avec un fel Alkali , fans

fe brûler les doigts, Ces matieres fe mirent dans

un mouvement fi violent , & s'échaufferent fi ter¬

riblement , qu'il en conclut que la chaleur n'eft

point autre chofe qu'un combat de divers mouve

mens fort vîtes , qui arrivent dans les corpufcu-

les , dont les Mixtes font compofés. Ac fi calor

nihil aliudforet , quam minufcularum in corpori .

bus partium multiplex , & celer motus , fect. 13.

Celui qui ne s'eft pas fpécialement étudié à con-

noître la nature , & les fingulieres vertus du Ni-

tre , ne mérite pas de tenir aucun rang parmi les

Chymiftes , ni entre les Philofophes , puifqu'il eft

certain qu'il ne peut rien entendre de ce qui fe fait

ni dans le petit , ni dans le grand monde : l'œco-

nomie de la vie de l'homme roule fingulierement

fur l'action du Nitre qui eft renfermé dans l'efto-

mach. M. Grew le croit le principal agent de la

digeftion. Puifque nous trouvons , dit- il , qu'en-

tre tous les diffolvans dont nous nous fommes

fervis , l'efprit de Nitre , ou celui qui approche

le plus de la nature nitreufe , eft le diffolvant le

»plus univerfel de toutes fortes de corps.

D

& le feul diffolvant de quelques-uns : il eft pro-

bable que ce grand diffolvant de l'eftomach qui

ouvre & diffout prefque tous les corps qui vien-

nent dans cette partie , foit une espece d'efprit

nitreux. M. Grew Expérience du mélange des

corps ,page 119 & 20.

Quant au grand monde , il y a quelques années

que dans mon Traité de la Végetation , je parlai

amplement de la part que le Nitre a dans la végé-

tation des Plantes , & je montrai qu'il eft le für

moyen de communiquer à la terre une heureuſe

fertilité ; & j'ajoute ici que fans le Nitre il eſt im-
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poffible d'expliquer raiſonnablement les Phenome-

nes ignés , qui fe forment dans les entrailles de la

terre , ou dans les régions de l'air.

M. Bayle , dans la fçavante Phyfique , parle de

la nature inflammable & véhémente du Nitre , &

dit que quand les corpufcules nitreux qui s'allu-

ment aifément par un mouvement rapide , font

une fois embrâfés , rien n'en peut retarder la vio-

lence. La fonte des pierres & des métaux , la chûte

des murailles & des citadelles , l'ouverture des ro-

chers & des montagnes , l'éruption de ces funeftes

embrâfemens fouterrains , d'où fortent des fleuves

de feu , des flammes , & de foufre fondu , font les

effets du Nitre employé dans la poudre à canon ,

ou bien embrâfé dans les entrailles de la terre.

»L'expérience journaliere nous apprend qu'il n'eft

point d'agent auffi fort que le Nitre , tant pour <<

l'embrâfement des matieres graffes , que par le

puiffant développement de les parties , qui fait

fauter en l'air , & pouffe loin les plus groffes.

maffes de pierres. Experientia quotidiana com-

monftrat nullum agens effe æque validum ac ni-

trum adfubitum rerumpingutumconflagrationem

faciendam inducendamque validam expanfionem,

quæpoffit maximas molesfubvertere , longè ejicere,

Bayle , Phific. partic. part. 1. lib. 3. fect. art. 4.

n. 73. & 75. P. 318. & 320.

לכ

«

.

*C

Si l'on n'avoit pas des expériences continuelles

de l'étonnante & inconcevable force du Nitre , on

auroit de la peine à croire ce que ceux , qui ſont

employés dans l'Artillerie , nous difent de la pou-

dre à canon. Els nous affurent que fes effets fürpaf-

ſent tout ce qu'on rapporte de plus furprenant

touchant le Tonnerre , & qu'un boulet de canon

s'enfonce dans la terre jufqu'à vingt pieds de pro-

E iiij
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fondeur , & que , fuivant le rapport de Seneque

& de Pline , le Tonnerre le plus extraordinaire

n'entre pas plus de cinq pieds enterre. Quelle in-

compréhenfible force , s'il eft vrai que vingt livres

de poudre porteront un boulet de trente livres

jufqu'à 5000 pas ! Cela me femble incroyable.

Si Salmonée , Roi de Theffalie , avoit connu la

poudre à canon, il auroit bien mieux réuffi à cos

pier Jupiter tonnant , à imiter les Eclairs & le

bruit du Tonnerre , & à foudroyer ceux qu'ilfe

faifoit unplaifir d'exterminerd'une façonfinguliere,

comme dit Virgile , Æneid. lib. VI,

Vidi& crudeles dantem Salmoneapœnas ,

DumflammasJovis, &fonitus imitatur Olympi.

Mais à quoi attribuons-nous des effets qu'on

ne devineroit jamais , & que même on nepourroit

pas imaginer , fi l'expérience ne venoit au fecours

de l'imagination ? Il n'en faut point chercher la

cauſe ailleurs que dans le merveilleux développe

ment des parties du Nitre. En effet le Nitre en-

flamméfe dilate , & fe raréfie fi prodigieufement,

que les corpufcules qui le compofent ne peuvent

être arrêtés ni retenus , quelque induftrie , quelque

artifice qu'on y employe. L'expansion , la raré-

faction qui s'en fait , quand il eft en feu , le réduit

à une matiere fi fubtile , qu'elle paffe au travers des

pores des Vaiffeaux de verre , dans lefquels on

P'avoit enfermé. C'eft M. Stair , qui nous affurede

ce fait. Eo ufque attenuari poffunt Nitri partes ,

ut vitrorum poros tranfeant. Ille prouve enfuite.

Phyfiolog. Explorat. 13. fect, 3.de Nitro , n. 45,

P. 445.

Ce que je viens de dire fur la dilatation & la
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raréfaction du Nitre eft merveilleufement bien

confirmé par une expérience qu'a faite Snellius , &

qui eft rapportée parFromond,Profeffeur en Theo-

logie dans l'Univerfité de Louvain. Snellius dé-

clare , que par l'expérience qu'il en a faite , il a

reconnu que certainement un grain de poudre à

canon embrâfé produit une flame , qui occupe

125000. fois plus de place que n'occupoit aupa-

ravant le grain de poudre. Cum unumquodque

pulverisgranum, flammam, Snellii experimento

125005.Se majoremfpargat. Fromond. lib. 2 .

cap. 3. art. 14. p. 84. Météorologic.

Enfin la terrible détonnation de la poudre ful-

minante , achevera de démontrer & l'inflammabi-

lité & la raréfaction du Nitre , par le bruit éton-

nant que fait cette Poudre , quand elle s'enflâme.

Cette Poudrefulminante n'eft qu'un mélange de

trois parties de Nitre , de deux de fel de Tartre ,

d'une defoufre. Cette poudre étant chauffée

dans une cueillere de fer au poids d'environ la hui-

tiéme partie d'une once ( c'eft un gros ou 72

grains )fulmine en s'envolant auffi fortquepourroit

faireungros moufquet: quandon veut que la déton-

nation fe faffe avec beaucoup de bruit, il faut chauf-

fer la matiere à petit feu , parce quelefoufre fondu

a plus de tems de mouvoir & de pénétrer les par-

ties du Nitre pour le difpofer à une plus grande

raréfaction , & à fulmineravec plus de bruit. Glau-

ber parle de la compofition de cette Poudre fulmi-

nante dans une proportion un peu differente.

Glaub. furn. Philofoph. part. 2. p. 56.

Après tout ce que nous avons vu des effets du

foufre & du nitre mêlés enfemble , on ne regar-

dera pas fuperftitieufement les feux & les flames

qu'on voit durant la nuit dans l'air , puifque ce

E iiij
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n'eft point autre chofe que des inflammations, join

tes quelquefois à des fulminations formées des ex-

halaifons où il fe trouve un mêlange de matieres

fulphureufes & nitreufes , qui s'allument , ou par

la chaleur du foleil répandue dans la region de

l'air , ou par le choc de leurs parties mifes en

mouvement par des vents violens & impétueux ,

ou par la voie de la fermentation. C'eft ainfi qu'on

doit regarder tous ces différens feux , dont nous

avons d'abord parlé , & qui allarmoient autrefois

les Payens , lorfqu'on n'avoit pas découvert par

les belles expériences des Chymiftes , tous ces pe

tits miracles de la pature , dont nous avons donné

la defcription.

Tite-Live rapporte qu'on apperçut un feu qui

brûloit fur la tête de Servius Tullius , durant qu'il

dormoit ; que ce prodige allarma beaucoup de

perfonnes de la Cour du Roi Tarquinius Prifcus ;

que quelques gens fe voulurent mettre en devoir

d'éteindre ce feu , & que la Reine Tanaquil s'y

oppofa , augurant que cet enfant qui étoit de baffe

paiffance , feroit un jour un homme d'une finguliere

confidération , & en effet il parvint à la Royauté ,

& fucceda à Tarquinius, ... Puero dormienti , cui

Servio Tullio nomenfuit , caput arfiffeferuntmul-

torum in confpectu. Tit, Liv. lib. 1. c. 39.

Ce même Hiftorien parlant de l'Heroïſme de

Lucius Marcius , le fameux Vengeur des Scipions

en Espagne , dit que tandis qu'il haranguoit fon

armée , une flâme miraculeufe brûloit autour de

fa tête , fans qu'il s'en apperçút ; ce qui épouven-

toit fort fes foldats . Et verægloriæ, ejus etiam mi-

raculum addunt ,flammam ei concionantifufam à

capite , fine ipfiusfenfu , cum magno pavore cir-

cumftantium militum. Tit. Liv. liv, 25. cap. 39.
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Ailleurs il affure qu'une pluye de pierres tomba

à Pife ; que quantité de feux du Ciel furent vûs

brûler par une flâme legere fur les habits de plu-

fieurs perfonnes.... Ignefque celeftes multifariam

orti aduffiffe complurium levi afflatu veftimenta

maximè dicebantur. Tit. Liv. lib. 39. cap. 22.

Seneque raconte que dans le tems que Gilippe

alloit à Syracufe , il vit un feu qui s'arrêta au haut

de fa lance ; que dans le camp des Romains on a

fouvent vû brûler les javelots des Soldats , par des

feux qui tomboient deffus ; que quelquefois à la

maniere du Foudre , ils frappent les animaux &

les arbuftes , que quand ils font pouffés avec moins

de force , ils s'envolent , ou que s'ils demeurent ,

c'eft fans frapper ni bleffer. Aliquando feruntur

ignes non fedent. Gilippo Syracufas petenti vifa

ft ftellafuper ipfam lanceamconftitiffe.... Senec,

Nat.quæft.lib. 1. cap. 1 .

Julius Obfequens a ramaflé plufieurs de ces pro-

diges. Dans le Cirque dit-il , un feu defcendit fur

Jes javelots des Soldats , art. 107. Au Soleil le-

vant un globe de feu fe fit voir , venant du côté

du Septentrion , & qui éclata par un grand bruit.

ASpolette parutun globe de feu , de couleur d'or,

qui tomba fur la terre , où s'étant augmenté , il

vola du côté d'Orient , & couvrit la grandeur du

Soleil , art. 114.

M. Regis parlant des Colonnes de feu , des

Poutres , desTorches ardentes , rapporte la figure

d'un de ces Feux , qui parut la nuit du 31 , Mars

1662 fur la Ville deFlorence. Ce feuétoit grand

comme la Lune dans fon plein , de couleur de «

feu pâle , & tirant fur le verd , avec une longue

queue , comme de flâme éteincelante. La tête«

étoit un peu obfcure , comme du fer allumé. Ilce

CC
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avoit un mouvement très-vîte d'Orient en Oc-

»cident , il ne dura qu'une minute de tems , & fit

un bruit femblable à celui que font plufieurs fu-

fées , lefquelles font pouffées dans l'air. Phific.

liv. V. ch. 30. art. 5. pag.459.

D

>

En 1719. le Jeudi 30. Mars , au Ponteaude-

mer, petite Ville de Normandie , parut fur les

huit heures du foir , un Météore igné , affez ſem-

blable à celui qui fut vû le 31 Mars à Florence en

1672. C'étoit une maniere de Torche ou de Pou-

tre ardente , dont le corps de feu étoit d'un rouge

affez fenfible , & ce corps étoit fuivi d'une queuë

fort longue , compofée d'une lumiere la plus pure ,

& la plus vive que l'on puiffe voir. Les rayons du

Soleil , qui avoit été parfaitement beau tout ce

jour là , n'étoient pas plus brillans. Tout l'horifon

en fut éclairé , & les yeux , de ceux qui virent ce

Phénomene en furent éblouis durant quelques

minutes. Son mouvement qui étoit d'une rapidité

étrange , alloit du Midi à l'Occident. Cette lumie-

re obfcurcit celle de la Lune , quoiqu'elle fût fort

luifante , étant dans le neuvième jour de fon Croif-

fant , le Ciel étant d'ailleurs très-pur , & fans être

brouillé par la moindre apparence de nuages ni de

brouillards. Ce Météore , qui ne dura pas plus

d'une minute , fut fuivi d'un bruit fourd , qui avoit

affez de rapport à trois ou quatre legers coups de

Tonnerre. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que

'Hyver, qui a été tout-à-fait doux , fut fuivi ce

jour-là d'une gêlée , & d'une bife très-piquante.

C'eft cependant dans ce même jour que s'eft em-

brâfé, dans la baffe Région de l'air , cet amas d'ex-

halaifons fulphureufes & nitreufes , qui étant des

matieresfort inflammables,à caufe qu'elles contien

nent beaucoup de matiere étherée, ne manquent
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jamais de s'allumer dans l'air ; fur tout quand elles

Te heurtent & fe choquent rapidement par l'agita-

tion violente où les met le vent : ce choc dégage

la matiere étherée , qui allume ces matieres , com-

me on voit du choc du caillou & du fer , fortir

des étincelles de feu , qui embrâfent la poudre à

canon.

Virgile croyoit fans doute que ces Feux légers

qui luifent fans brûler , contiennent quelque myfte-

re , & font honneur aux perfonnes fur qui ils s'at-

tachent: c'eft dans cette vûë que ce Poëte a feint

très-ingenieufement , qu'une flâme légere s'étoit

alluméefur la tête de Jules fils d'Enée , & qu'elle

touchoit ſi légerementfes cheveux , qu'ils n'en fu-

rent point endommagés. Rien n'eft plus propreà

faire concevoir la grande deftinée de cet enfant

qui devoit jetter les fondemens de la Monarchie

des Romains. Cette fiction de Virgile eft un trait

bien délicat, & digne d'un grand Maître , Æneid.

lib. 2.

Ecce levisfummo de vertice vifus ïuli

Fundere lumen apex , tactuque innoxia molli

Lambereflamma comas ; & circum tempora

pafci.

Enée en fut fi allarmé , qu'il voulut ſecouer ces

flâmes qui fembloient devoir devorer les cheveux

de fon fils ; & je fus fur le point , dit-il , de pren-

dre de l'eau pour éteindre ces feux facrés :

Nospavidi trepidaremetu , crinemqueflagran

tem

Excutere; & fanctos reftinguere fontibus ignes.

Au reste ces Météores ignés portent le nom de
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la chofe qu'ils figurent : c'eftde-là qu'on les appelle

Dragon, Lance, Poudre, Feu volant , Etoile tom-

bante , &c. Je ne fçaurois m'empêcher de mettre

encore ici fur les Météores de feu , huit ou neuf

beaux vers de Virgile , qui s'étudioit autant à met-

tre de la Phyſique dans fes Vers , que j'aimerois à

mêler fes vers dans ma Phyfique. Georgic. lib. 1.

Sæpe etiamftellas vento impendente videbis

Præcipites cælolabi noctifque per umbram

Flammarumlongos à tergo albefcere tractus.

De cœlo lapfaper umbras

·

Stellafacem ducens multâ cum luce cucurrit.

Illamfummafuper labentem culmina tecti

Cernimus Idea claramfe confedere fylva ,

Signantemque vias : tum longo limitefulcus

Dat lucem,& latè circum locafulphurefumant.

Il est étonnant qu'on ne voye pas plus fouvent

des Météores de feu paroître dans l'air , vûle flux

& l'écoulement perpétuel des exhalaifons fulphu-

reufes qui fortent de la terre en tant de lieux dif-

férens. L'Editeur des Acta Philofophica d'Angle-

terre nous apprend que dans le Duché de Lanca-

ftre , dans la terre d'un nommé Hawkley , il y a

une Fontaine & un endroit de terre qui prennent

feu,lorfqu'on leur préfente une chandelle allumée.

Les habitans le publient de la forte aux voyageurs

qui paffent par ce quartier-là : ce n'eft ni la terre ,

ni la fontaine , qu'on dit huileufe , qui s'allument

comme l'a obfervé M. le Chevalier Thomas Shir-

ley;il reconnut étant fur le lieu,que proche de là il

al'ouverture d'une mine de charbon de terre,& que

de cette mine il s'éleve beaucoup d'exhalaiſons ful-

y
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phureufes qui abondent en effet au lieu de cette

fontaine , & qui prennent feu à l'approche d'une

chandelle , fans que ce feu prenne à la terre , ni à

la fontaine , dont l'eau même éteint la chandelle.

Acta Philof.Junii 1667. p. 131.

Il ne faut pas confondre avec les Météores de

feu , dont nous venons de parler , ces feux & ces

flâmes , qui ont paru miraculeufement , & dont la

fainte Ecriture fait mention.

1º. Il eft rapporté dans le troifiéme Chapitre de

l'Exode , que Moïfe conduifoit les brebis de Je

thro fonbeau-pere, & Prêtrede Madien ; qu'ayant

menéfon troupeau au fond du Déſert , il vint à la '

Montague de Dieu , nommée Horeb : qu'alors le

Seigneur lui apparut dans une flâme de feu , qui

fortoit du milieu d'un buiffon , fans qu'il fût con-

fumé : que Moïfe dit : Il faut donc que j'aille re-

connoître quelle eft cette merveille que je vois ,

& pourquoi ce buiffon ne fe confume point ; mais

que le Seigneur le voyant venir , pour confiderer

ce qu'il voyoit , l'appella du milieu du buiffon , &

lui dit : Moïfe , Moïfe ! Il lui répondit : Me voici;

& Dieu ajouta : N'approchez pas d'ici , ôtez vos

fouliers de vos pieds , parce que le lieu où vous

êtes eft une terre ſainte.

2°.Il eft dit dans l'Exode , chap. 13. que quand

les Ifraëlites furent fortis de l'Egypte , & qu'ils

alloient par le Déſert, le Seigneur marchoit devant

eux , pour leur montrer le chemin , paroiffant du-

rant le jour en une colomne de nuées , & pendant

la nuit en une colomne de feu , afin de leur fervir

de guide & le jour & la nuit. L'Ecriture ajoute

que durant quarante ans jamais la colomne de

nuée ne manqua de paroître devant le peuple , ni

la colomne de feu pendant la nuit.
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3. Nous apprenons par le chapitre 34 de

l'Exode , que quand Moife defcendit de la Mon-

tagne de Sinaï , portant les deux Tables du Té-

moignage , il ne fçavoit pas que de l'entretien

qu'il avoit eu avec le Seigneur , il étoit réfté des

rayons de lumiere fur fon vifage. Mais Aaron , &

les Enfans d'Ifrael , voyant que le vifagede Moïfe

jettoit des rayons, craignirent d'approcher delui...

Quand il eut achevé de leur parler , il mit un voile

fur fon vifage. Lorfqu'il entroit dans le Taberna-

cle , & qu'il parloit avec le Seigneur , il ôtoit ce

voile jufqu'à ce qu'il en fortît. Lorfqu'il fortoit du

Tabernacle les Ifraëlites voyoient que fon vifage

jettoit des rayons ; mais il le voiloit de nouveau

toutes les fois qu'il leur parloit.

Haraus Théologien & Chanoine de Louvain 3

obferve fort bien dans la Bible qu'il a fait impri

meravec des notes , que ces mots , cornutafacies,

ne fignifie pas que Moïfe eût des cornes , comme

quelques Peintres ignorans lui en mettent , & que

cornuta eft un Hébraïfme employé pour radio-

fa , qui fignifie que fa face étoit rayonnante de lu-

miere. C'eft même ainfi que l'a pris l'Apôtre Saint

Paul , lorfqu'il dit aux Corinthiens 2. Epift. cap.3.

les enfans d'Ifraël ne pouvoient arrêter les yeux

fur le vifage de Moïfe , à caufe de la gloire & de

⚫ la lumiere dont il éclatoit , proptergloriam vultûs

ejus ,*. 7.

4°. L'Evangile felon Saint Matthieu , chap. 2 .

raconte que les Mages, qui vinrent adorer JESUS

à Bethléem , avoient vu fon Etoile en Orient ;

qu'étant fortis de Jerufalem l'Etoile qu'ils avoient

vû en Orient , alloit devant eux , jufqu'à ce qu'é-

tant arrivés fur le lieu où étoit l'Enfant , elle s'y

arrêta , & que lorfqu'ils virent l'Etoile , ils furent

tranſportés de jove.
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Sur ces Phénomenes miraculeux , qu'on nedoit

point regarder dans l'ordre de la nature , Libertus

Fromondus , qui étoit Docteur en Théologie , &

Profeffeur de Philofophie dans l'Univerfité de Lou-

vain , fe demande fi cette Colomne de feu , le

Buiffon ardent & femblables lumieres dont l'Ecr

ture fait mention , doivent être rangées parmi

les Météores ignés. Il répond après Francifcus

Aguilonius , que Dieu pouvoit avoir tiré ces feux

& ces lumieres de la matiere même dont font

compofés les Météores , mais mife en œuvre par

quelque Ange qui dans ces occafions ramaffoit des

exhalaiſons nouvelles , afin de réparer le déperiffe-

ment , auquel ces corps de feu & de lumiere de-

voient êtrefujets. Exhalationes ergoflagrantespo-

tius erant de materia Meteorum quas Angelusfin

gulis noctibus,collecto novo fupplemento reparabat.

Fromond. lib. 2. Meterolog. cap. 5.art. 1. p. 99.

Ence cas-là ces feux & ces lumieres étoient d'ad-

mirables Phofphores , compofés par les Anges

mêmes. En effet la deftination de ces dïvins Mé-

téores ignés étoit de fervir de Phoſphore. Moïfe

apprit, par la matiere du Buiffon ardent , le grand

miniftere auquel Dieuvouloit l'employer, qui étoit

de délivrer le Peuple d'Ifraël de la fervitude , où

il languiffoit dans l'Egypte. La Colomne de feu

éclairoit les Ifraëlites , pour paffer du défert dans

la Terre promife. Les rayons de lumiere , qui bril-

loient fur le vifage de Moïfe , conduifoient le Peu-

ple Hebreu à reconnoître & à recevoir la Loi que

Dieu venoit de leur donner par l'entremise de ce

Légiflateur fur la Montagne de Sinaï. Enfin l'E-

toile qui apparut aux trois Mages dans l'Orient ,

étoit un divin Phoſphore , qui éclaira & conduifit

ces Gentils au Berceau deJEsus, afin d'y recon-
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noître & d'y adorer fa Divinité unie à notre hu

manité. C'eft ce que l'Eglife chante fi pompeu

fement dans la belle Hymne de Laudes au jour de

l'Epiphanie :

I

Quem ftella , quæ Solis rotam

Vincit decore, ac lumine

Veniffe terris nuntiat ,

Cum carne terreftri Deum.

CHAPITRE V.

Des Eclairs , du Tonnerre , & de la Foudres

Lne feroit pas raifonnable de parler des Météo-

res ignés , fans dire quelque chofe des Eclairs ,

du Tonnerre , & de la Foudre , qui font les plus

terribles Phénoménes de l'air.

Ce que j'ai dit des fermentations , du nitre , du

foufre , & de la poudre à canon , nous conduit à

une intelligence du Tonnerre beaucoup plus par-

faite que celle qu'en avoient les premiers Philofo-

phes. Il faut avouer que la Phyfique a tiré de la

compofition de la poudre à canon de grandes lu→

mieres pour l'explication du Tonnerre , & de tout

ce qui l'accompagne ordinairement. Blaiſe de Vi-

genere a fort bien compris le rapport qu'il y a en-

tre le Tonnerre & la poudre à canon , à cauſe du

nitre ou falpêtre qui domine dans fa compofition.

Tout ainfi , dit-il , que l'air enclos & détenu

» dans des nuées , la rompt & éclate d'une impé-

» tuofité de Tonnerre ; de même fait le falpêtre :

» le foufre eft ce qui caufe les Eclairs.....A l'é-

gardde l'invention dela poudre à canon, les Re-

39
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tations de la Chine portent qu'il fe trouve par "

leurs anciennes Chroniques , qu'il y a plus de "

quinze censans qu'ils en ont l'ufage , comme auffi "

de l'Imprimerie. Roger Bacon fameux Philofo- "

phe Anglois , qui a écrit il y a plus de 300 ans

fon Livre de l'admirable Puiffance de la Nature "

& de l'Art , met qu'avec certaine compofition

Gedeon imitant les Foudres & les Tonnerres >

épouvantoit ſes ennemis. Et encore que cela ne «

foit pas formellement comme il eft écrit au chap.

7. des Juges , fi pourtant l'a-t'il dit plus de fix"

vingt ans avant la divulgation de la Poudreà ca-❝

non. Baron dit : On peut faire des lumieres per-

pétuelles , & des bains qui feroient perpétuelle- "

ment chauds : car nous connoiffons beaucoup de "

chofes que le feu ne confume pas , & qu'il ne fait "

que purifier. Il y a des fecrets pour faire des cho- "

fes étonnantes , & qui ne feront pourtant que

des prodiges de la nature & de l'Art. On peut

produire dans l'air des bruits qui imitent le Ton-

nerre , & qui feront encore plus d'horreur que

ceux queforme la nature : & une certaine ma- "

tiere , dont on prendroit gros comme le pouce,

feroit un bruit épouvantable & des Eclairs fu- "

rieux. Præterea poffunt fieri lumina perpetua , &

balnea ardentiafine fine ; nam multa cognovimus,

quæ non comburuntur, fed purificantur. Præter ve

ro hæcfunt alia ftupenda naturæ & artis ; namfo-

ni velut Tonitrui poffuntfieri in aere , imò majori

horrore , quam illaquæ fiuntper naturam. Et mo-

dica materia adapta ad quantitatem unius pollicis

fonumfacit horribilem , & corufcationem oftendit

vehementem. Vigenere , Traité du Feu & du Sol.

pag. 66.& 67.

Cet endroit de Roger Bacon, cité par Vigenere

Tome IV. F

66

cc
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eft trop curieux pour ne le pas rapporter d'après

l'Auteurmême. Il eft pris d'un petit Livre de ce

fameux Chymifte , qui a pour titre , Epiftola

Fratris Rogerii Baconis defecretis operibus Artis

& Naturæ , & de nullitate Magia. Entre les au-

tres chofes excellentes qui font dans cet Ouvrage

de peu de pages , mais tout d'or , il dit que celui

qui connoîtroit bien les forces de l'Art , & les

vertus des chofes naturelles , pourroit produire des

merveilles & des prodiges , que les ignorans ne

manqueroient pas d'attribuer à la Magie , & au

miniftere des démons. Dans le chapitre VI. après

avoir parlé de quelques expériences furprenantes ,

il ajoute : ,, Outre tout cela on peut encore par les

feules forces de la Nature faire d'autres mer-

,, veilles étonnantes : car enfin on peut produire

, dans l'air des Eclairs & des tonnerres plus

horribles & plus effrayans que tout ce que la

,, Nature y forme quelquefois. Certaine matiere

étant préparée , & dont on prendroit ſeulement

» gros comme le pouce , feroit dans l'air des bruits

,, épouventables & des Eclairs impétueux & vé-

"

وو

"

hémens. De telle forte qu'on pourroit renverfer

,, une Ville , détruire uue Armée , & y faire à peu

s près le dégât que Gedeon fit dans l'Armée des

Madianites , où avec 300 hommes, par la ruptu

,, re de vafes de terres , & de lampes d'où il for

toit du feu & des buits étonnans , il défit une

infinité de Soldats. On peut faire encore plus

,, que tout cela. Celui qui fçauroit la vertu de cer

,, taines matieres , & les mêler dans une dûe pro-

,, portion, que ne feroit-il pas ? On exciteroit dans

,, le monde des effets , qui pour n'avoir peut-être

,, pas des utilités fenfibles , ferviroient cependant

à faire voir au peuple fans intelligence, qu'on

"
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peut faire naturellement des prodiges qu'il attri- «

bueroit à l'art noir de la Magie. N'eft-ce pas un "

prodige de voir l'Aiman attirer le fer ? Qui croi- "

roit cette merveilleufe attraction , fi on ne la "

voyoit pas ? J'aurois encore de plus grandes cho “

fes à dire , &c.

Voilà un extrait de fon VI. chapitre. Le ſeptié-

me contient des chofes plus merveilleufes & plus

intereffantes , puifqu'il compte prefque pour rien

le retardement des infirmités de la vieilleffe , &

qu'il regarde comme la chofe dumonde la plus fa-

cile la prolongation de la vie de l'homme. Et fur

des faits qu'il produit comme conftans & avérés

il nomme une Dame qui a vêcu gaillardement 500

ans , & qui pouvoit aller plus loin , fi tel avoit été

fon plaifir. Après cela Artefius paroît fur les rangs,

qui fe glorifie d'avoir vêcu par le moyen de fon

Art 1025 ans. Dieu fçait combien Roger Bacon

porte de coups très-vifs à Platon , à Ariftote , à

Hypocrate & à Gallien , qui par la force de leur

génie doivent découvrir tout ce que la Nature a

de plus caché pour la perpétuité de la vie des hom-

mes , s'ils ne s'étoient point amufés à philofopher

pédans fur des chofes vulgaires, & qui ne mé-

-ritoient pas leur attention. En effet , dit ce bon

Religieux Francifcain , qui dès fon vivantfut nom-

mé le Docteur merveilleux , Doctor mirabilis , ily

a dans la nature de l'homme une poffibilité & une

aptitude à parvenir à l'immortalité , telle qu'elle

-étoit dans nos premiers parens , & qu'ils auroient

s'ils n'avoient point péché , tranfmife à leur poftéri-

té. Et fi les jours de l'homme font abregés , c'est

une punition de la défobéiffance d'Adam & Eve ;

mais la difpofition à l'immortalité , & le germe

même de cette immortalité font demeurés dans

Fij



84 DES
PHOSPHORES

chacun des hommes , puifqu'en effet cette femen-

ce d'immortalité qui y refte concentré , fe déve-

loppera après la réfurrection . Il faut avouer que

quelque hardi & fingulier que paroiffe le raifonne-

ment de ce Docteur admirable , il ne bleffe point

les principes de la Religion , dont il avoit toujours

foin de ne fe point écarter. Cependant tout pré-

cautionné que fût Roger Bacon fur ce point , il ne

pût éviter la cenfure des ignorans , qui l'accufe-

rent de Magie auprès de fon Général à Rome , où

il fut cité, & même mis en priſon. Son mérite &

fon innocence l'en tirerent avec honneur , & il re-

vint tout chargé de gloire en Angleterre. Ce fut

de-là qu'il envoya à Clement IV. Pape , d'une rare

modeftie, & d'une prudence finguliere , divers fe-

crets importans dont il fit beaucoup de cas.

Je paffe à fon XI. chapitre , qui eft le dernier ,

où ayant femé de grands fecrets pour la Métalli-

que , il revele le fecret de produire par l'Art des

Eclairs & des Tonnerres plus formidables que ceux

que forme la Nature dans la Région de l'air, & dont

il avoit parlé , fans s'en ouvrir dans le VI. cha-

pitre. Cette revélation eft fincere , maisun peu em-

baraffée par le mêlange de quelques mots intelli-

gibles , ayant formellement témoigné que , qui dé-

clare ouvertement au peuple les fecrets myfteres

de la Nature, eft un facrilege qui la trahit. Les

curieux qui font faits au ftile des Chymiftes,

n'auront pas de peine à pénétrer ce qu'il y a d'utile

& d'inutile dans ce procedé, que donne Roger Ba-

con; Sed tamenfalifpetræ L'VRV. VOPO. Vir

Can VTRI ETfulphuris , &ficfacies tonitrum&

corufcationem , fi feias artificium.o

Cet Ouvrage de Roger Bacon étoit d'une ra-

reté infinie , & il le feroit encore , fi ceux qui ont
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1

conduit l'impreffion du Theatrum Chimicum de

Strasbourg en 1660. ne l'avoient pas inféré dans le

cinquiéme Volume , pag. 844. Oronce Finée , fa-

meux Mathématicien , fut le premier qui gratifia

le Public en 1542 de ce précieux Traité , qui fut

alors imprimé fort défectueux , parce que P'Exem-

plaire manufcrit que communiqua ce Sçavant, étoit

très-imparfait. L'Edition de Strasbourg a de

quoi contenter les plus difficiles , par le foin que

s'eft donné l'Editeur de la corriger fur celle qui fut

faite en 1594 à Oxfort , & fur quelques manuf

crits affez exacts. Voici les propres paroles de Ro-

ger Bacon , que les perfonnes , qui n'ont pas le

TheatramChimicum , feront fans doute bien aifes

de trouver à la fuite de ce que j'en viens de rap-

porter. Præterea verò hæcfunt alia ftupendanaturæ.

Namfoni veluti tonitrus, & corufcationem poffunt

fieri in aere : imò majori horrore, quam illa quæ

fiuntper naturam. Nam modica materia adaptata,

fcilicet ad quantitatem unius pollicis , fonumfacit

horribilem & corufcationem oftendit vehementem ,

& hoc fit multis modis , quibus civitas , aut exer-

citus deftruatur ad modum artificii Gedeonis qui

lagunculisfractis , & lampadibus igne exfiliente

cumfragoreineftimabili , infinitum Madianitarum

deftruxit exercitum cum trecentis hominibus . Mira

funt hæc fi quis fciret uti ad plenum in debita

quantitate & materia. De alio verò genere funt

multa miranda , quæ licet in mundofenfibilem non

habeant facultatem habent tamen ſpectaculum

ineffabilefapientiæ & poffunt explicari ad proba-

tionem omnium occultorum quibus vulgus inexper-

tum contradicit : & funt fimilia attractioni ferri

per magnetem. Nam quis credere hujufmodi at-

tractioni, nifi videret ? ... Sed plura funt hæc , &

Fiij
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In

majora... Item lapis currit ad acetum , cap. 6. pag

852. Il ne faut pas oublier à obferver les dernieres

paroles où il fait mention d'une expérience affez

jolie , qui s'eft renouvellée depuis quelques années,

& qu'on a fans doute prife de ce Traité de Ro-

ger Bacon. Elle confifte à ramaffer de petites pier-

res rondes & plates , en maniere de grains delen-

tilles , & qui fe trouvent dans le fable de la Riviere

de Seine. Si on met quatre ou cinq de ces petites

pierres dans le creux d'une affiete où il y ait du vi-

naigre , on voit avec furprife qu'elles courent fe

chercher , & s'uniffent enfemblevers le centre de

cette affiette : Lapis currit ad acetum. Si on re-

marque les petites bulles d'air qui fortent alors de

ces petites pierres , on découvrira en même tems

qu'elles font la caufe de leur mouvement.

Ces effets prodigieux qui vont, ajoute Roger

Bacon , jufqu'à renverser une Ville , & à faire périr

toute une Armée , quibus omnis civitas & exer-

citus deftruatur , conviennent fi jufte à la poudre

à canon , qu'il y a toute apparence que ce fçavant

Francifcain en avoit déja le fecret , qu'il ne vou-

lut point divulguer à caufe des pernicieufes con-

féquences qui en pouvoient arriver , & qui font en

effet arivées , quand plus d'un fiécle après , celui

qui trouva le même fecret , ne fe fit point un fcru-

pule de le reveler.

A la vérité il y a tant de conformité entre le

feu de la Poudre à canon , & celui du Tonnerre ,

que
Fromont a fait un article entier de Météoro-

logie , pour comparer enfemble les effets de nos

Canons , & les effes du Tonnerre , & qu'il inti-

tule : Tormentorum noftrorum& fulminum compa-

ratio , lib. 2. c. 3. art. 14. pag. 82. où il commence

par détefter ces machines infernales , que Bertault
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Schwartz , dit le Noir , Moine Chymiſte Alleman ,

ou plutôt un vrai Diable , a inventées dit Fro-

mond , pour la ruine du genre humain. Bombardas

&fulminalia noftra tormentaGermanus monachus

Bertholdus Schwartzus , vel malus Genius inper-

niciemgeneris humani reperit.

Cette reffemblance eft fi parfaite & quant à le

matiere , & quant aux effets , que ChriftophorusBe-

foldus appelle les coups de canon desfoudres arti-

ficielles. Acplanè nil nifi fulmenartificiale videtur

effe Bombardas. Difcurf. Politic, de Art. Jureque

Belli , Differt. Philologic cap. 3. pag. 50. Il eſt

d'avis que Roger Bacon , qui étoit un habile Chy-

mifte , avoit trouvé le fecret de la poudre à canon ,

furquoi par confcience ce bon Cordelier ne s'ou

vrit à perfonne; & Befoldus le prouve par le Livre

de ce Religieux , de Vigore Artis& Naturæ. Ro-

ger Bacon mourut en 1284 & la poudre à canon

ne devint fameufe qu'en 1380 , dans la guerre des

Vénitiens & des Génois , où ces derniers éprouve-

rent les premiers combien il auroit été utile au

genre humain d'ignorer une découverte qui lui eft

fi funefte. Polidore Virgile dit que l'efprit humain

ne pouvoit rien inventer de plus pernicieux ni de

plus épouventable , fuppofé , ajoute cet Auteur :

que ce foit un homme , & nonpas un démon , qui

ait appris aux hommes à fè faire la guerre à coups

de Foudres. Virgil. lib. 3. cap. 18.

2

Ausbourg & Venife furent les premieres Villes

de l'Europe qui firent des magafins de Poudre , &

les Vénitiens ont été les premiers qui fe font fer-

vis du Canon , après que le haſard l'eut fait trou-

ver en 1369 à Schwartz Moine d'exécrable mé-

moire, dit Cardan.

Enfin il n'y a plus parmi les Philofophes, qui

F iiij
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expliquent la nature du Tonnerre , qn'une feule

voix , qui eft d'en comparer les effets avec ceux de

la Poudre à canon , & d'en conclure que la ma-

tiere & du Tonnerre & de la Poudre à canon eft la

même. Voici comme M. Bayle s'énonce là-deffus.

Les Phénomenes , dit-il , fi admirables du Ton-

nerre , dont je viens de développer les caufes ,

pourroient avoir encore quelque chofe de douteux

& d'obfcur , fi l'Art ne nous avoit pas appris à

faire de certaines compofitions , dont les effets ne

font pas moins merveilleux: & il eft très-aifé de

démontrer qu'ils procédent des mêmes principes

d'où naiffent les Eclairs , les Tonnerres , & les

Foudres ; puifque les effets de la Poudre à canon

dans les Mines & dans les Canons imitent fi par-

faitement l'Eclair , le Tonnerre & la Foudre , que

s'il y a quelque différence , c'eſt que la Poudre à

canon ébranle & renverſe les maiſons avec plus de

fracas & de défordre , que ne pourroit jamais faire

le Tonnerre. Effectus pulveris pirii in cuniculis ,

& in tormentis bellicis incenfi , fragorem in Toni-

trui , fulguris corufcationes , & quas efficit fulmen

domorum concuffiones , everfionefque æmulantur ac

fuperant. Bayle , Phyf. Partic. part. 1. lib. 2. fect.

3. Difput. 4. art. 1. p. 579. Tom. 2 .

Le Tonnerre fe forme entre deux nuées , dont

la fupérieure est tombée fur une plus baffe , l'air

qui étoit entr'elles ne s'étant pas tout-à-fait dérobé,

eft forcé d'y refter , comme un plat renversé fur

une table , doit renfermer l'air qui s'eft trouvé dans

fon creux, Or cet air enfermé eft beaucoup mêlé

d'exhalaifons , où il y a du fouffre & du fel nitreux,

& quand cet air & ces exhalaifons font trop pref-

fées , elles fermentent , prennent feu , & font ce

bruit que nous obfervons dans l'embrâfement du
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fel nitreux, & que les Chymiftes appellent déton-

nation à caufe du rapport qu'il a avec le bruit du

Tonnerre.

Ilpeut arriver que fans nuées , & à air ouvert ,

il fe fera des embrâfemens , & même des fulmina-

tions par le feul mélange du fouffre & du nitre

dont le premier eft très-inflammable , & le fecond

très-fulminant ou détonnant , comme parlent les

Chymiftes. D'ailleurs nous avons l'expérience de

la Poudre fulminante , qui fait un bruit fi épou-

ventable , quoiqu'elle fulmine fans être ni enfermée

ni comprimée. Au refte ces Feux folets, ces Tor-

ches ardentes , & tous ces Météores de feu qui s'al-

lument dans l'air , font des preuves invincibles qu'il

n'eft pas abfolument befoin que les exhalaifons

foient enfermées dans des nuées pour qu'elles

s'enflamment. Ainfi je ferois fort porté à croire

qu'il peut éclairer & tonner, fans qu'il y ait de

nuées dans l'air , puifque la matiere fulpheureuſe, &

la matiere nitreufe des exhalaiſons fuffisent pour

l'un & l'autre effet.

Quand ces exhalaiſons extrêmement agitées font

à la nuée quelque ouverture étroite & irréguliere ,

il fort par-là une flâme, que nous appellons Eclair.

S'il y a fuffifamment du nitre , il fe fera une dé-

tonnation , un bruit ; c'eft ce que nous nommons

Tonnerre ; & quand la matiere nitreufe eft abon-

dante , & pouffée avec affez de véhémence pour

parvenir jufqu'à la terre , c'eft alors la Foudre, dont

les effets font fi formidables , que j'en dirois fort

volontiers ce que M. Pafcal a dit de la mort , qu'il

faut être unfou , ou ungrand Saint , pour n'en être

pas allarmé. Ce qu'il y a de certain , c'eft que l'E-

criture Sainte parlant des Foudres , dit que ce font

des fléches dont Dieu fe fert contre fes ennemis.
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"2

Seigneur , abbaiffez vos Cieux , & defcendez ;

frappez les montagnes , & elles fe réduiront en

fumée ; faites briller vos Eclairs , & vous les dif-

fiperez : envoyez vos fléches contr'eux , & vous

les remplirez de trouble.... Fulgura , corruſca-

tionem , & diffipabis eos : emittefagittas tuas, &

,, conturbabis eos. Pf. 143. *. 5. 6.

وو

29

Un Philofophe moderne , qui prétend que la

chaleur , la flamme , la lumiere & la fumée même

ne font autre chofe que du feu , dit que cet éle-

ment eft répandu par tout dans la nature , qu'il fe

préſente perpétuellement à nos yeux , & il le prou-

ve par quantité d'obfervations , qui reviennent

fort à ce fyftême. Il raconte qu'en 1670 à Meffi-

ne , après une forte pluye , au Cimetiere de l'E-

glife de fainte Minerve de la Mercy , on vit qu'il

s'élevoit de tous les cadavres des flammes très-fen-

fibles , & qu'il obferva que les fables , dont les

pierres font formées , ayant été defféchées &

échauffées par l'ardeur du Soleil , brillerent tou-

te la nuit , & fembloient être converties en des

petites parties de talc. Enfin après avoir établi que

le feu eft un corps , dont il y a actuellement des

particules dans tous les mixtes , & fur tout dans le

fouffre, & que la chaleur, la flamme , la lumiere

& la fumée , font effectivement des particules de

feu diverſement modifiées ; il conclut qu'il y a de

la témérité à décider quelle eft la premiere confti-

tution de ces molécules ignées , parce qu'il ne con-

vient point à nos fens , d'où nous tirons toute la

connoiffance que nous avons des choſes naturelles ,

de s'ingerer à pénétrer les miſteres de la Création .

C'eft fur ces principes que le philofophe M. Domi-

nic. Bottonus Leontinns , premier Profeffeur en...

Philoſophie dans le College Public de Naples.
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Differt. de Igne , art. erudit. Supplem. Tom. 2.

fect. IV. pag. 188.

Blaiſe de Vigenere , qui dès fon tems avoit fort

bien reconnu qu'en fait de Phyſique , il faut foute-

nir le raiſonnement par l'expérience , quand il par-

le des exhalaifons dont fe forment les Eclairs qu'il

veut expliquer, il a recours àune fort jolie expé-

rience par laquelle il enfeigne à faire des Eclairs

artificiels. " Sans fortir , dit-il , hors dupropos des "

exhalaiſons , il m'a femblé d'en toucher ici un "

petit expériment , où je fuis autrefois arrivé de "

mon induſtrie , que je penſe ne devoir point être "

défagréable. Prenez de bon vin vieux , & jettez "

dedans quelque quantité de fel nitre , & de cam- «

phre en une écuelle fur un rechaut dans une ar- <<

moire bien fermée , que l'air n'y puiffe entrer. Et "

faites-les évaporer là-dedans ; qu'il n'y ait cepen-

dant pas plus d'ouverture que de l'épaiffeur d'un "

dos de couteau , pour y donner autant d'air qu'il "

en faut , pour les faire brûler. Cela fait , refer- "

mez bien votre guichet, querien ne s'en évapore

après en avoir retiré l'écuelle. De-là dix , vingt "

& trente ans , pourvû que l'air n'y entre , & qu'il "<

ne s'évante , y introduifant une bougie allumée "

vous verrez d'infinis petits feux voltiger comme «<

des Eclairs qu'on voit courir çà & là durant les "

grandes chaleurs de l'Eté , lefquelles ne font "

point accompagnés de Tonnerres , de Foudres "

d'Orages , de Vents & des Pluyes , Vigenere ,

Traité du Feu & du Sel , pag. 77.

Il ne faut pas quitter de vûe ce que nous avons

rapporté de Roger Bacon , fans obferver que nos

Phyficiens d'aujourd'hui fe font honneur de deux

expériences qui étoient très-connues à ce célebre

Chymifte, avant l'an 1284 , puifqu'elles font tou-
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tes deux dans ce que j'ai cité de lui.

La premiere eft la Poudrefulminante , qui n'eſt

comme nous l'avons dit , qu'un mêlange de fouffre,

de falpêtre & de fel de tartre , qui fait , lorfqu'elle

eft embrâfée , un bruit épouventable. Or c'eft le

fecret même dont parle Roger Bacon dans le cha-

pitre VI. & dont il donne le procédé dans le cha-

pitre XI. Et ficfacies tonitrum& corufcationem.

pag. 861.

La feconde expérience eft celle qui fe fait avec

la Pierre qu'on nomme acétique , parce qu'elle fe

meut dans le vinaigre , & dont j'ai parlé ci-deffus.

Des Volcans , ou Montagnes qui vomiſſent des

feux & desflames.

Alument

Près avoir examiné les differens feux qui s'al-

lument dans les régions de l'air , il faut main-

tenant dire quelque chofe;des feux qui s'embrâfent

dans les entrailles de la terre , & qui caufent des ef-

fets encore plus prodigieux & plus funeftes que tout

ce que nous avonsrapporté au fujet des Météores de

feu. Ce que nous appellons Volcans font des mon-

tagnes qui vomiffent des cendres , des pierres pon-

ces , du feu, des flâmes , & quelquefois du fouf-

fre , du bitume & des métaux fondus. De tems en

tems ils ébranlent la terre , & produifent ces épou-

ventables tremblemens de terre , qui renverfent les

maifons , & engloutiffent même des Villes entie-

res. Ces conflagrations , ces embrâfemens fouter-

rains , & ces incendies horribles viennent de ce

qu'il y a dans ces montagnes quantité de bitume



NATUREL S. Liv. I.
93

de fouffre , & de matieres huileuſes , qui ſe ſont

embrâfées par le choc de quelque pierre , ou par

des fermentations femblables à celles que j'ai dé-

crites dans le Chapitre III. Quand il fe trouve du

nitré mêlé dans ces fouffres & dans ces bitumes ,

le feul rapide mouvement de fes parties peut en-

flâmer ces matieres combuftibles , rendre l'embrâ-

fement plus violent , & donner des fecouffes fi vé-

hémentes à la terre , fur-tout dans le voifinage de

ces montagnes ardentes , que chacun fuit de fa

maifon , de crainte d'en être écrafé.

&

Diodore de Sicile n'a pas manqué de parler du

fameux Volcan qui brûle dans le Mont-Etna ,

dont les funeftes dégorgemens défolent d'une ma-

niere affreufe tout le voisinage. D'abord, dit-il ,

toute la Sicile étoit habitée par les Sicanes , qui

tiroient leur fubfiftance de la culture de la terre :

mais l'incendie du Mont-Etna fe dégorgeant , &

répandant beaucoup de feu & de cendre dans le

voifinage , ravageoit & brûloit les moiffons. Cela

obligea les habitans d'abandonner les parties Orien--

tales de cette Ifle, & de fe refugier dans la ré-

gion Occidentale. Après plufieurs fiecles les Si-

cules , Nation d'Italie , pafferent、avec leurs famil-

les dans la Sicile, & occuperent le pays , que la

peur des conflagrations du Mont-Etna avoit ren-

du défert & inculte par la fuite des Sicanes. Dio-

dore lib. V.

Thucidide raconte que dans un Printems le

Mont-Etna, qui eft le plus grand de la Sicile

s'ouvrit, qu'il en fortit des torrens de feu , & que

les champs des environs de Catane , fituée au def-

fous de cette montagne en furent dévorés , que ce

dégorgement étoit arrivé cinquante ans après le

précédent, & qu'on en compte trois femblables
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depuis que les Grecs ont commencé d'habiter la

Sicile , Thucidid lib. 3. Virgile fait dire à ...

qu'il a vu une épouventable éruption du Mont-

Etna, qui ayant rompu les voutes de fes profondes.

cavernes embrâfées , faifoit couler fur la terre des

pierres calcinées , des rochers fondus , des globes

de feu , & des fleuves de flâmes. Georgic. lib. 1 .

*.471.

Vidimus undantem ruptis fornacibus Ætnam ,

Flammarumque globos , liquefactaque volvere

faxa.

L'éruption que fit le Mont-Etna , & dont parle

Ciceron , fut un évenement qui dût épouvanter

terriblement les voifins de ce fameux Volcan. Il

jetta tant de cendres & de feu , que l'air en fut obf-

curci durant deux jours , pendant lefquels les

ténébres furent fi épaiffes , que nul homme vivant

n'en pouvoit voir un autre : & quand le troifiéme

jour le Soleil vint à paroître , on s'imagina fortir

dutombeau & reprendre la vie. Nos autem tene-

bras cogitemus tantas , quantæ quondam eruptione

Etnæorum igniumfinitimas regiones obcuraviffe

dicuntur, ut per biduum nemo hominem homo ag-

nofceret: cum autem tertio die Sol illuxiffet , tum

ut revixiffe fibi viderentur. Cic. de Nat. Deor. lib.

2. n. 96.

Saint Auguftin parle de deux dégorgemens du

Mont-Etna , qui furent terribles. Nous lifons ,

dit-il , que les flâmes du Mont-Etna fe répandi-

dirent jufques fur les rivages de la Mer avec tant de

violence, qu'elles firent fendre les rochers , & fon-

dre la poix des navires ; & qu'il fortit une autre

fois tant de cendres de ce Mont, que toute la Sici-

le en fut couverte , & les maifons du Catane acca-
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blées & enfevelies ; fi bien que les Romains tou

chés de cette calamité , lui remirent les tributs de

cette année-là. Legimus apud eos Ateneis ignibus

ab ipfo montis vertiffe ufque ad littus proximum

decurrentibus itaferviffe mare ut rupes exureren-

tur, & pices naviumfolverentur.... Eodem rurfum

aftu ignium tantâ vi Favillæfcripferunt oppletam

effe Siciliam , ut Catinenfis urbis tecta , obruta &

oppreffa diruerent. Quâ calamitate permoti miferi-

corditer ejufdem anni tributum ei relaxavere Ro-

mani. S. Aug. de Civ. Dei , l. 3. c. 31.

Le Volcan du Mont Vefuve dans le Royaume

de Naples eft des plus fameux. Quand il arrive

qu'il fe dégorge , après s'être embrâfé extraordi-

nairement, il fait des défordtes épouventables.

Pline le jeune fait la defcription d'un dégorgement

qui furvint de fon tems , & où fon oncle Pline le

Naturaliſte , périt par la curiofité qu'il eut de vou-

loir obferver de trop près ce terrible fpectable.

Voici ce que Pline le jeune en écrit dans deux let-

tres à Tacite , qui lui avoit demandé les circonf-

tances de cet embrâſement du Vefuve , & de la

mort de Pline , à qui il vouloit donner place dans

'Hiftoire qu'il compofoit alors. " Mon oncle , dit

Pline le jeune , étoit à Miſene , où il comman- "

doit la Flotte. Le 23 Août ma mere l'avertit "

qu'il paroiffoit un nuage d'une grandeur & d'une "

figure extraordinaire..... Il fe leve , & monte "

en un lieu d'où il pouvoit aifément obferver ce "<

prodige...... Ce prodige furprit mon oncle , & "

il le crut digne d'être examiné de plus près..... “

Il fait venir des Galeres , & monte lui-même "

deffus..... Il fe preffe d'arriver au lieu d'où tout "

le monde fuit. A mefure qu'il appercevoit quel- "

que mouvement , ou quelque figure extraordi-
“
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,, naire dans ce prodige , il faifoit les obfervations 3

,, & les dictoit. Déja fur les vaiffeaux voloit la

,, cendre la plus épaiffe & la plus chaude , à meſure

,, qu'ils approchoient. Déja tomboit autour d'eux

des pierres calcinées , & des cailloux tout noirs ,

& tout brûlés par la violence du feu. Déja le

,, rivage étoit inacceffible par des morceaux entiers

"" de montagnes dont il étoit couvert ; lorſqu'après

s'être arrêté quelque tems , il dit à fon Pilote ,

qui lui confeilloit de s'éloigner , & de

pleine mer ; la fortune favorife le courage ; tour-

,, nez du côté de Pomponianus. Ce Pomponianius

étoit alors à Stabie..... Mon oncle le trouva

,, tout tremblant..... Cependant on voyoit luire de

plufieurs endroits du Mont Vefuve de gran-

des flâmes , & des embrâfemens , dont les tené-

bres augmentoient l'horreur. Ils tiennent confeil,

& déliberent s'ils fe renfermeront dans la mai-

fon , ou s'ils tiendront la campagne ; car les

maiſons étoient tellement ébranlées par les fré-

,, quens tremblemens de terre , qu'on auroit dit

,, qu'elles étoient arrachées de leurs fondemens.....

Entre ces perils on choifit la raze campagne.....

Ils fortent donc , & fe couvrent la tête d'oreil-

lers attachés avec des mouchoirs : ce fut – là

,, toute la précaution qu'ils prirent contre ce qui

tomboit d'enhaut. Le jour commençoit ail-

leurs , mais dans le lieu où ils étoient continuoit

,, une nuit la plus fombre & la plus affreufe de

,, toutes les nuits , & qui n'étoit un peu diffipée

,, que par la lueur des flâmes & de l'incendie. On

,,trouva bon de s'approcher du rivage , & d'exa-

,, miner de près ce que la Mer permettoit de ten-

,, ter ; mais on la trouva fort groffe & fort agitée

d'un vent contraire. Là mon oncleoncle ayant deman-
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dé de l'eau , & bâ deux fois , fe coucha fur un a

drap qu'il fit étendre. Enfuite des flâmes qui pa- &

rurent plus grandes , & une odeur de fouffre ,

qui annonçoit leur approche , mit tout le monde

en fuite. Il fe leve appuyé fur deux valets , &∞

dans le moment tombe mort. Je m'imagine qu'u-«

nefumée trop épaiffe le fuffoqua , d'autant plus

aifément , qu'il avoit la poitrine foible , & fou- *

vent la refpiration embarraffée. Lorſqu'on com-

mença à revoir la lumiere , ce qui n'arriva que

trois jours après , on retrouva au même endroit e

fon corps entier.... .... Pendant ce tems nous

étions ma mere & moi à Mifene..... Plin. lib.

VI. Epift. 16.

1

Dans une feconde Lettre à Tacite, Pline le Jeus

ne continue , & dit: La Lettre que je vous ai

écrite fur la mort de mon oncle , vous a , dites-

vous, donné beaucoup d'envie de fçavoir quelles "

allarmes & quels dangers j'effuyai moi-même à “

Mifene... Pendant plufieurs jours un tremble- "

ment de terre s'étoit fait fentir..... Il redoubla "

pendant cette nuit avec tant de violence , qu'on "

eût dit que tout étoit non pas agité , mais ren- "

verfé. Ma mere entra brufquement dans ma"

chambre , & trouva que je me levois dans le def- "<

fein de l'éveiller , fi elle eût été endormie..... Il « :

étoit déja ſept heures du matin , & il ne paroif- "

foit encore qu'une lumiere foible , comme une "

efpece de crépuscule. Alors les bâtimens furent "

ébranlés avec de fi fortes fecouffes , qu'il n'y eût "

plus de fûreté à demeurer dans un lieu , à la vé- «

rité découvert , mais fort étroit. Nous prenons "

le parti de quitter la Ville ; le peuple épouventé "

nous fuit en foule..... Après que nous fumes "

fortis de la Ville , nous nous arrêtons , & là nous

Tome IV. G
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,, nouveauxprodiges , nouvelles frayeurs. LaMer

fembloit fe renverfer fur elle-même , & être

,, comme chaffée du rivage par l'ébranlement de la

,, terre. Le rivage en étoit devenu plus fpacieux ,

& fe trouvoit rempli de différens poiffons de-

meurés à fec fur le Sable. A l'oppofite une nuée

,, noire & horrible , crevée par des feux qui s'élan-

,, çoient en ferpentant , s'ouvroit & faiffoit échap-

,, per de longues fufées , femblables à des Eclairs ,

,, mais qui étoient beaucoup plus grandes. Alors.

,, un ami vint une feconde fois , & plus vivement

à la charge nous dire : Si votre frere , fi votre

oncle eft vivant , il fouhaite fans doute que vous

vous fauviez ; & s'il eft mort , il a fouhaité que

,, vous lui furviviez. Qu'attendez - vous donc ?

,, Pourquoi ne vous fauvez-vous pas ? Nous lui

,,répondîmes que nous ne pouvions fonger ànotre

fûreté , pendant que nous étions incertains du

fort de mon oncle. Cet ami part fans tarder da-

,, vantage , & cherche fon falut dans une fuite

,, précipitée. Prefque auffi-tôt la nue tombe à terre,

& couvreles mers: elle déroboit à nos yeux l'Ifle.

de Caprée , qu'elle enveloppoit , & nous faifoit

,, perdre de vue le Promontoire de Mifene. Ma

», mereme conjure , me preffe, m'ordonne de me

,,fauver de quelque maniere que ce foit : elle me

,, remontre que cela eft facile à mon âge , & que

.,pour elle chargée d'années & d'embonpoint elle

,, ne le pouvoit faire ; qu'elle mourroit contente,

fi elle n'étoit point caufe de ma mort. Je lui de-

clare qu'il n'y avoit point de falut pour moi

qu'avec elle ; je lui prens la main , & je la force

de m'accompagner ; elle cede à regret , & fe re-

proche de me retarder. La cendre commençoit

, à tomberfur nous, quoiqu'en petite quantité. Je

"
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Bourne la tête , & j'apperçois derriere nous une "

épaiffe fumée qui nous fuivoit , en fe répandant "

fur la terre , comme un torrent. Pendant que "

nous voyons encore , quittons le grand chemin , "

dis-je à ma mere , de peur qu'en le fuivant , la

foule de ceux qui marchent fur nos pas , ne nous "

étouffe dans les ténébres. A peine nous étions- ‹

nous écartés , qu'elles augmenterent de telleforte <<

qu'on eût cru être , non pas dans une de ces nuits <<

fans Lune, mais dans une chambre où toutes les "

lumieres auroient été éteintes. Vous n'euffiez en- "

tendu que plaintes de femmes , que gémiſſemens «

d'enfans , que cris d'hommes. L'un appelloit fon "

pere , l'autre fon fils , l'autre fa femme. Celui-là

déploroit fon malheur, celui-ci le fort de fes pro- <

ches. Il s'en trouvoit à qui la crainte de la mort "

faifoit invoquer la mort même. Plufieurs implo- «<

roient le fecours des Dieux ; plufieurs croyoient "

qu'il n'y en avoit plus , & comptoient que cette "

nuit étoit la derniere , & l'éternelle nuit , dans "

laquelle le monde devoit être enfeveli.... Il pa- «

rut une lueur qui nous annonçoit , non le retour «<

du jour , mais l'approche du feu qui nous mena< "

çoit; il s'arrêta pourtant loin de nous. L'obfcu- ❝

rité & la pluye de cendres recommencerent , & "

plus fortes & plus épaiffes : nous étions réduits à “

nous lever de tems entems pour fecoüer nos ha-

bits , & fans cela elle nous eût accablés & en- «

gloutis. Je pourrois me vanter qu'au milieu de fi d

affreux dangers , il ne m'échappa ni plainte , ni «

foibleffe ; mais j'étois foutenu par cette confola «<

tionpeu raiſonnable , quoique naturelle à l'hom- "

me, de croire que tout l'Univers périffoit avec

moi. Poffemgloriari, nongemitum mihi, non vocem

parumfortem in tantis periculis excidiffe , nifi me

Gij
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cum omnibus omnia mecum perire mifero , magno

tamenmortalitatisfolatio credidiffem. » Enfin cette

,, épaiffe & noire vapeur fe diffipa peu à peu , & ſe

,, perdit tout-à-fait comme une fumée , ou comme

,, un nuage. Bien-tôt après parut le jour , & le

Soleil même , jaunâtre pourtant , & tel qu'il a

,, coutume de luire dans un Eclipfe . Tout fe mon-

55 troit changé à nos yeux troubles encore , & nous

,, ne trouvions rien qui ne fût caché fous des mon-

,, ceaux de cendres , comme fous de la neige. On

,, retourne à Mifene ; chacun s'y rétablit de fon

99

59

mieux , & nous y paffons une nuit fort partagée

,, entre la crainte & l'efperance, mais où la crainte

avoit la meilleure part ; car le tremblement de

,, terre continuoit. Onne voyoit que gens effrayés

entretenir leur crainte & celle des autres par

de finiftres prédictions. Il ne nous vint pourtant

,, aucune penſée de nous retirer , juſqu'à ce que

nous euffions eu des nouvelles de mon oncle ,

quoique nous fuffions encore dans l'attente d'un

, péril fi effroyable , & que nous avions vû de fi

,, près. Plin. lib. VI. Ep. 20.

55

Ce n'eft pas affez pour contenter notre curio-

fité de donner la defcription d'un évenement

paffé il y a plus de quinze fiécles. Il faut rap-

porter quelque pareil defordre qui foit arrivé de

nos jours , & dont les faits ayent toute la certi-

tude poffible. Or l'embrâfement , & tout enfem-

ble l'épouventable dégorgement qui arriva le 1 .

Mars 1669. au Mont Etna , que l'on appelle au-

jourd'hui le Mont-Gibel , qui eft dans la Sicile ,

eft tel que la curiofité la plus délicate ne peut rien

exiger de mieux circonftancié. Le récit contient

des fingularités fi affreufes , que quoique la Sicile

foit undes plus riches & des plus agréables Païs de
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monde , l'envie ne me prendroit pas d'en être ha-

bitant , fur-tout dans les environs du Mont Gibel.

M. Boccone , Gentilhomme Sicilien , qui fut fpec-

tateur du terrible dégorgement de ce Volcan , en

écrivit dans ce tems-là à M. l'Abbé Bourdelot ,

qui lui fit une réponſe : & c'eft de ces deux let-

tres , que j'emprunte ce que je vais dire ici. M.

Boccone dit :

La violence du feu a été fi grande cette fois , "

que s'étant fait une nouvelle ouverture , il a «

pouffé fes flâmes jufqu'aux murailles de Catane , "

Ville fituée à quatre lieuës du Mont- Gibel. Le "

danger étoit grand , puifque les flâmes entraî- "

noient les maifons & les Palais qui fe trou- .

voient à leur paffage....Pour concevoir la ma- "

niere en laquelle la matiere embrâfée couloit, & "

fe jettoit dans la campagne , il faut fe figurerun "

torrent de feu de la hauteur de huit à neufpieds , "

& large peut-être d'une lieuë , plus ou moins , <<

felon le païs , & le tout à proportion………….Ame- “

fure que la matiere embrâfée étoit pouffée par "

celle qui venoit de la fource , la fuperficie cre- "

voit ce qui étoit crevé tomboit ; & continuant "

toujours de la même maniere , elle s'avançoit fe- "

lon l'impetuofité dont elle étoit pouffée....... “

L'impetuofité étoit fi grande , & la matiere fi "

liquide , qu'elle couloit comme du plombfondu. "

Je ne metrouvai pas là pour lors , parce que je "

fongeai à me tirer de danger...... M. l'Abbé «

Bourdelot ajoute : Je crois que ces voutes pro- "<

fondes qui fontfous la Mer Méditerranée , rem- «<

plies de matieres inflammables& enflâmées, cou- «

vent long-tems ces matieres-là , les faifant tou-

jours fortir par des foupiraux & par des chemi- «

nées qui fe trouvent dans les ouvertures du “

G iij
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,, Mont Vefuve & du Mont Etna ..... Mais de

2 tems à autre , quand il arrive que ces matieres

,, viennent à s'enflâmer, comme fi le feu fe mettoit

,, aux poudres , alors la mine joüe , & pouffe les

,, matieres qu'elle contient par les ouvertures de

ces Montagnes, où les routes font tracées depuis

,, long-tems, Le feu, qui eft vivement allumé dans

cette mine en va fureter & chercher tous les

,, coins & cellules , où il fond les Métaux , & ra-

réfie les bitumes qui s'y enflâment ; lefquelles

,, trouvant du jour par les ouvertures de ces Mon-

,, tagnes , font des dégorgemens métalliques , dont

""

nous cherchons les caufes. Ils jettent fort loin ,

,, où dardent les corps durs & folides , que ces

,, grands brafiers n'avoient pas pû fondre ni diffou-

وو

وو

dre ..... Pendant que ces matieres fortent com-

,, me des torrens métalliques , il faut que ..... la

,, pefanteur des eaux de la Mer faffe des fentes ou

,, crévaffes , par lesquelles l'eau fe jettant avec im-

» pétuofité dans ces cavernes profondes ; & fe mê-

lant avec ces matieres enflâmées , en réveille

l'ardeur , commequand les Maréchauxjettent de

l'eau fur leur forge , & font un vent comme fait

l'Eolipile , qui pouffe le feu & les matieres mé-

talliques par les ouvertures dont nous avons

›› parlé. On a plongé des épées dans ces ruif-

feaux de métal fondu on penfoit les retirer ;

, mais elles s'y fondoient , & il n'en reftoit plus

dans les mains que la garde..... Ce torrent de

feu defcendit vers la Ville de Catane , jettant la

,, terreur dans l'efprit des habitans. Y étant arrivé ,

il tourna court fur la droite , & fe jetta dans la

Mer, où il a fait un mole de la grandeur d'un

mille..... Durant ces horribles convulfions , qui

fe paffoientdans les entrailles de laterre , & qui

99
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caufoient ces effroyables vomiffemens de tant de "

métaux , bitumes , fouffres , falpêtre fondus , qui "

lançoient des feux , des cendres, des pierres pon-

ces , & d'autres pierres d'une groffeur immenfe "

jufqu'à la hauteur des clochers les plus élevés ; "

les Nautonniers entendoient fous la Mer des «<

mugiffemens & des éclats de Tonnerres , des "

bruits femblables aux coups des plus gros ca- "

nons ; de forte
de forte que l'épouvante & l'horreur re- “

gnoient également & fur mer & fur terre ......

Lettre del'Abbé Bourdelot ,pag. 12. 14. 16. 17.

18.35
.

Après la Lettre de M. Boccone , il y a quel-

ques remarques qui fervent à l'intelligence de la

petite Carte , qu'il a donnée de cette partie de

la Sicile , où eft le Mont-Gibel , & dont quelques-

unes me paroiffent effentielles à la defcription de

cet infernal dégorgement , qui a caufé des pertes

immenfes dans les lieux où la matiere fondue a

paffé enforme d'une grande riviere de feu , de fou-

fre , & de mineraux fondus.

Il s'eft fait , dit M. Boccone , une nouvelle «

ouverture qui eft au pied du Mont-Gibel : c'èft "

par cette ouverture qu'a commencé de fortir cet- "<

te matiere embrâfée & cette ouverture fut pré- “

cédée de tremblemens de terre qui durerent <<

quatre jours & davantage..... De la nouvelle «

ouverture jufqu'à Catane on compte quatre "

lieuës. La matiere embrâfée,que vomifloit le Vol-

can , formoit un fleuve de feu qui , après s'être "

élevé par-deffus les murailles de Catane, & brûlé

200. maiſons , s'alla jetter dans la Mer. Le feu «

occupa feize lieuës dé circuit. Il a fait pour plus "

de quatre millions de dommage. Les Villages & "

les gros Bourgs qu'il a brûlés font au nombre de

G iiij
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treize. Le Village de Nicolofi fut abbatu par un

tremblement de terre deux jours avant que le

>Mont vomît ce feu.

Il faut avouer que voilà des Phénomenes bien

effroyables , & dont le fpectacle ne plairoit pas à

beaucoup de gens : ces déroutes de la nature n'ont

rien qui puiffe piquer une curiofitébienfenfée ; ce-

pendant Sozomene , dans fon Hiftoire Ecclefiafti-

que , nous affure que les plus grands Philofophes

ont voyagé exprès en Sicile , afin de voir ces épou-

ventables feux du Mont Etna, Platon , dit-il ,

ami de Socrate , a demeuré long-tems en Egyp-

te pour apprendre les mifteres de cette Nation.

Il a fait auffi voile en Sicile , pour y voir des

montagnes d'où fortent des fleuves de feu qui ,

inondant la campagne, la rendent fi ftérile , qu'elle

ne peut porter ni arbres , ni grains , non plus

que les champs de Sodôme. Empedocles , fa-

meux Philofophe , qui a expliqué fa doctrine en

vers héroïques , confiderant attentivement ces

feux du Mont-Etna , & recherchant la caufe de

leurs faillies , fe jetta dedans , fans fçavoir pour-

quoi il fe procuroit ce genre de mort. Sozomen

Hift. Eccl. lib. 2. cap. 24. Si ce qu'on dit là-deffus

d'Empedocles étoit vrai , je crois que ce fait fe-

roit une faillie de Poete , où la Philofophie n'a

point eu de part ; mais comme Philofophe curieux ,

je me figure , qu'il s'avança trop près de l'ouver

ture de ce Volcan , & qu'il ytomba,

M. Bayle dans fes Inftitutions Phyfiques a phi-

lofophé exprès fur ce dégorgement du Mont-Gi-

bel en 1665. Il en dit des chofes très-folidement

penfées , & en explique toutes les fingularités

d'une maniere à contenter tous ceux qui entendent

raifon ; mais c'eft fur le rapport qu'en a fait M.
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P'Abbé Bourdelot d'après les Memoires qu'on lui

en avoit envoyés. Il me femble , quoiqu'ait penfé

Empedocles , qu'il eftplus agréable de philofopher

à tête repofée dans fon cabinet fur les Phénome-

nes du dégorgement en queftion , que proche les

ouvertures par lefquelles le Mont- Ġibel vomit &

dégorge des feux & des matieres fondues , qui lui

donnent des convulfions , en lui dévorant les en-

trailles. Suivons M. Bayle plûtôt qu'Empedocles.

1. Ces immenfes pierres lancées en l'air , ces

métaux , le fer même , qui fe fondoient fur le

champ , eft l'effet du fel nitre , du fel armoniac ,

qu'on obfervoit aifément dans les matieres réfroi-

dies ; car enfin rien n'eft plus puiffant pour faire

fauter les pierres , les rochers & les parties des

montagnes que le nitre , comme on le voit dans la

poudre à canon. Il n'eft pas moins puiffant pour la

fonte de toutes fortes de mineraux , comme on le

peut chaque jour obferver dans la boutique des

Fondeurs qui fe fervent de falpêtre pour avancer

la fufion des métaux.

2. Quant aux bruits , aux hurlemens , aux mu-

giffemens qu'on entendoit , & fous la Mer , & aux

dégorgemens , c'eft encore l'effet du nitre , qui fe

dilatant d'une façon inconcevable , imite dans les

Volcans les mêmes éclats & les mêmes roulemens

qu'il produit dans les coups de canon. Plus il y a

de nitre , & plus l'inflammation s'étend , ſe raré-

fie, & produit des bruits affreux, femblables à ceux

du Tonnerre , & tels qu'on entend encore fortir

du Volcan du Mont-Hécla en Iflande , dont les

hurlemens qui en fortent font fi épouventables ,

que le peuple du païs croit que ce Volcan eft une

cheminée de l'enfer , d'où l'on entend fortir les

gémiffemens des Damnés,
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Les fréquens redoublemens des tremblemens de

terre procédent de ce que le feu furetant dans les

cavités de la montagne , & même des montagnes

voifines avec lesquelles le Mont- Gibel a des com-

munications fouterraines , s'il trouve de nouveau

nitre , il l'embrâfe ; & ce nitre par une fubite ex-

panfion fe développe , donne des fecouffes àlater-

re , & l'ouvre néceffairement pour ſe faire une

iffuë ; car rien ne le peut retenir , il faut que les

pierres fe fendent , que les rochers fe caffent &

fautent en lair ; & j'ofe bien dire que s'il fe trou-

voit dans le creux de ces montagnes affez de fel-

nitre , que le tremblement de terre pourroit être

univerfel , & ébranler tout le globe . Si vero , ut

folet , fere in locis fubterraneis nitri aliquid , &

fuccorumpinguium in illis cavitatibus collectum

fuerit , propagato illuc incendio , terræ motus fit.

major, & diuturnior. Bayle, Phyfic. Partic. part. 1.

1. 3.fect. 1. Difp. 4. art. 4. p. 327. Tom. II.

Borellus , avant M. Bayle , avoit déja expliqué

l'embrâfement du Mont-Etna , & les tremblemens

de terre qui précéderent & accompagnerent fon

épouvantable dégorgement , par la compofition ,

& par les effets de la poudre à canon , comme on

le peut voir dans ce qu'il a écrit de incendii Ætnæ,

cap. 10.pag. 56. Il obferve que cet embrâfement

fe peut faire aifément dans les entrailles de la ter-

re , oùil y adu fouffre , du nitre , du bitume & de

la chaux , quand il y furvient des eaux de fource

ou de pluye ; puifque nous voyons , dit-il , qu'une

maffe formée de falpêtre , de fouffre , de bitume &

de chaux, s'enflâme fur le champ , en la moüillant

d'unpeu d'eau ou de falive. Videmus enim exful-

phure, nitro, bitumine, calci vivâ admixtis,maſſam

confici, quæleviirroratione , autfputo accendatur.
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Alphonf.Borell. de incend. Ætneæ, c. 10. p. 61.

Les hommes , tout foibles qu'ils font , ont voulu

imiter les tremblemens de terre , dit Fromond , &

ils les imitent dans le fiége des Villes, quand ils en

ruinent les fortifications , afin de les faire fauter:

par les canons , ils copient Jupiter foudroyant ; &

par les mines ils copient Neptune ou Pluton , que

l'Antiquité Païenne appelloit les Renverfeurs de

terres , & dans ces deux affez mauvaiſes imitations

la poudre à canon a mis les hommes en pouvoirde

faire autant de mal qu'en font le Tonnerre & les

tremblemens de terre. Magna omnino affinitas eft

cuniculorum iftorumcum terræ motu....Fromond.

Metereologic. 1. V. c. ult. art. 9. pag. 262.

Seneque paroît fi faifi de crainte & d'horreur à

la feule penfée des tremblemens de terre , qu'il s'é-

crie: Où chercherons - nous une retraite ? Où

trouverons-nous un azyle ? qui pourra nous fe-

courir , fi la Terre même menace ruine ; fi cea

qui nous foutient , qui nous porte , & qui efte

l'appui & le fondement des Villes , chancelle , <<

tremble & s'entr'ouvre ? Où aurons-nous , je nea

dis pas recours , mais quelque forte de confola-

tion , fi la crainte a perdu même l'efperance de <<

pouvoirfuir ?...Ubitimorfugamperdidit. Senec.

Quæft. Nat. lib. VI. cap. 1. En effet que l'homme

eft petit , &peu de choſe , quand il tonne , ou que

la terre tremble !

Mais après tout , les Chrétiens ne font pas fans

reffource dans ces fatales occafions : ils s'élevent

vers Dieu , & lui difent plus de cœur que de bou-

che ces excellentes paroles du pieux Auteur de

l'Imitation de JESUS-CHRIST: Seigneur , il n'y

a point de notre part de vigilance qui nous gar-

de,fi elle n'eft foutenue de la votre. Dèsquevous

❤
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,,nous abandonnez , nous tombons dans l'abîme
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& nous périffons ; mais auffi-tôt que votre gra-

,, ce nous vifite , nous nous relevons , & nouspre-

,, nons une nouvelle vie.... Avec quelle profon-

deur dois-je me foumettre aux abîmes impéné-

trables de vos jugemens , ô mon Dieu ? ou de

2, quelque maniere que je me confidere , je vois

,, que je ne fuis qu'un pur néant. O poids épouven-

ventable ! ô Mer fans fonds & fans bornes , où

je ne me trouve autre chofe qu'un néant , qu'un

,, rien ! Liv. 3. ch. 14. Notre reffource donc dans

ces terribles fracas , où il femble que la Nature va

être bouleversée , c'eft d'adorer la grandeur , la

puiffance de Dieu , de reconnoître notre foibleffe,

notre néant , notre dépendance , & dire : » Sei-

,,gneur , vous êtes mon Dieu , & tous les évene-

mens de ma vie font entre vos mains. Domine....

Deus meus es tu in manibus tuisfortes meæ. Pf.

30..16.

ود

CHAPITRE VII.

D'un Diamant luifant dans les ténébres .

N

Ous fommes redevables de l'Hiftoire de ce

Diamant merveilleux à M. Boyle , qui en a

donné la defcription dans une Lettre qu'il écrivit

fur ce fujet à M. le Chevalier Robert Morus , &

dans les Obfervations qu'il fit voir avec le Dia-

mant à Meffieurs de la Société Royale d'Angle-

terre le 27 Octobre 1663. Ce Diamant , qui ap-

partenoit alors à M. Clayton , paffa enfuite aux

mains de Charles II. Roi d'Angleterre , qui étoit

certainement un judicieux Appreciateur decuriofi-

tés de cette importance.
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Ce Diamant fi précieux , & qui a merité l'at-

tention de tant de Philofophes de confideration

avoit la faculté de paroître fort lumineux dans les

ténébres ; cependant il n'étoit pas d'une beauté

parfaite. Il avoit quelque chofe d'obfcur dans fa

fubftance. On voyoit vers le milieu un petit nua-

ge blanc , qui occupoit une grande partie de la

table , & qui en a fait de Diamans , eſt un défaut

effentiel : mais du refte M. Boyle reconnut , par

les expériences qu'il en fit , qu'il avoit toute la du-

reté du Diamant , & que c'en étoit inconteftable-

ment un.

Entre fes Obfervations , qui font au nombre de

dix-neuf, je m'arrête à deux ou trois des premie

res que je vais abréger ici.

Ce Diamant ne rendoit aucune lumiere dans les

ténébres , à moins qu'on ne le frotât vivement

contre du drap , ou fon habit , ou bien avec fes

doigts : dès qu'on l'avoit frotté , il devenoit lu-

mineux ; mais fa fplendeur étoit plus foible que

celle qui vient des écailles d'huîtres , &n'égale pas

non plus la lumiere qu'on voit dans les Vers luifans

de nuit ; car à la lueur d'un ver luiſant , j'ai lû

quelquefois fort diftinctement un mot dans un li-

vre ; ce que je n'ai jamais pû faire à la lueur du

Diamant, laquelle dure très-peu après le frotte-

ment. Cependant on a beau frotter les autres Dia-

mans , ils n'acquierent aucune faculté lumineufe :

c'eft pourquoi M. Boyle prétend que le Diamant

de M. Clayton étoit une pierre précieuſe unique en

fon genre. Gemma fui generis unica , pag. 165.

Lafingularité de ce Diamant confifte donc en ce

qu'il eft le feul qu'on ait obfervé briller dans les

ténébres. Rareté fi précieufe , que M. Boyle étoit

prefque d'avis que tous les Philofophes qui ont à
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cœur de découvrir en quoi confifte la nature de là

lumiere , quittaffent leurs affaires les plus férieufes

pour s'appliquer uniquement à la contemplation

de ce Diamant , eftimant que le feu & la lumiere

qui réfidoient dans cettefubftance fi dure , fi com-

pacte , & tout-à-fait inanimée , pourroient leur

faire naître des conjectures nouvelles & plus pré-

cifes , qu'on n'en tire du Bois pourri , des Poiffons,

des Vers luifans , pour parvenir à déterminer plus

heureufement que l'on n'a fait jufqu'ici , ce que

c'eft que la lumiere. Les vûës de M. Boyle étoient

admirables. Il eft fâcheux qu'on ne fçache encore

à quoi s'en tenir fur le chapitre de la lumiere, qu'on

ait fait fi peu de progrès depuis plus de deux mille

ansà découvrir fon effence , & qu'en pleine lumie-

re les Phyficiens ne conçoivent rien fur la lumiere

même. Car enfin , qu'on vante tant qu'on voudra

le fyftême de la matiere globuleufe de M. Defcar-

tes, & qu'on admire même ce que le Pere Male-

branche a fi ingénieufement réformé : quelle idée

avons-nous par-là de la nature de la lumiere , ou

plûtôt l'idée fi nette que nous avons de la lumiere ,

eft-elle bien conforme à ce que nous avons dit par

ce fyftême corrigé ? Après l'avoir bien étudié no

fentons-nous pas encore que nous ne fommes pas

contens , & que les yeux nous font voir une cer-

taine blancheur, que fçai-je ? un je ne fçai quoi

fur les objets qui les rend colorés , vifibles , dont

les fens font frappés, & que l'efprit cherche , &

ne trouve point dans ce fyftême , tout rapetaffé

qu'il eft.

M. Boyle avoit donc raifon de provoquer les

Philofophes à étudier le nouveau Phénomene

qu'offroit le Diamant de M. Clayton , dans lequel

le feul frottement fuffifoit pour en allumer le feu ,
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& en faire fortir la lumiere : car comme il le dé-

clarehautement dans fa Lettre à M. le Chevalier

Morus , l'effence de la lumiere eft un miftere des

plus cachés qui foient dans la nature : Recondita

fcilicet lucis natura. Et qui ne feroit en effet em-

preffé d'avoir une véritable notion de la lumiere,

dont faint Auguftin parle fi noblement ? Quelque

part , dit il , où je fois durant le jour , la lumie-

re, cette Reine des couleurs , qui ſe répand fur

tous les objets que nous voyons , & qui eft mê-«

me ce qui nous les rend vifibles , vient frapper

mesyeux enmille manieres qui les flattent , quoi-

que je n'y prenne pas garde , & que j'aye même «.

touteautre chofe dans l'efprit ; & le plaifir qu'elle

fait pénétre fi avant , que dès que quelque chofe

vient à nous la dérober , nous fouffrons jufqu'à

ce quenous l'ayons retrouvée ; & cette privation<<

nous attrifte quand elle dure un peu long-tems.....

Cette lumiere fenfible & corporelle affaifonne «

cette vie mortelle de mille douceurs , d'autant∞

plus dangereuſes à ceux qui font affez aveugles

pouraimer le monde , qu'elle les flatte plus agréa-

blement. S. Aug. l. 10. Conf. c. 34.

0C-

On ne peut douter que ce Diamant ne foit un

admirable Phoſphore naturel ; & fi alors quelques

perfonnes n'enfirent pas tout le cas qu'il méritoit,

c'eft , ajoute M. Boyle , parce que ces gens - là

étoient prévenus de la fauffe perfuafion , qu'il y a

un grand nombre d'Efcarboucles qui luifent la

nuit , que ce Diamant étoit un de ces Efcarbou-

cles , & qu'au refte toutes les Pierres précieuſes

qui font brillantes , jettent du feu dans les téné-

bres. Mais comme ces préventions font toutes ab

folument fauffes , elles ne fervent qu'à relever le

mérite du Diamant de M. Clayton. Et afin de
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défabufer ceux qui fe figurent que les Efcarboucles

& la plupart des autres Pierres précieuſes brillent

la nuit , il rapporte les fentimens de ceux qui ont

plus folidement écrit fur les Pierres , & fait voir

qu'ils traitent l'Efcarboucle de Pierre fabuleufe

& qu'ils ne connoiffent aucune pierre qui foit lumi-

neufe dans les ténébres.

ע

30

α

En effet Boéce de Boot nie formellement que

l'Efcarboucle foit brillante la nuit. « On fait , dit-

il , grand état de l'Eſcarboucle : on dit qu'il luit

»dans les ténébres..... Mais pour dire le vrai ,

jufqu'à préfent perfonne n'a oféaffurer d'avoir vu

une Pierre précieufe luire de nuit. Garcias ab

Horto , Medecin du Viceroy des Indes , écrit

»qu'il a connu des gens qui fe vantoient d'en avoir

vu ; mais il ne les a pas crus fur leur parole.

Louis Vartoman raconte que le Roi de Pégu

>porte des Efcarboucles fi gros & fi brillans , que

quiconque regarde ce Roi dans les ténébres , il

le voit lumineux , comme s'il étoit éclairé du

Soleil: mais cet Auteur n'en parle que fur le rap-

port de quelques Voyageurs...Voyageurs....... Selon l'opi-

nion des hommes doctes , il ne ſe trouve point

de Pierres précieufes qui jette des rayons de lu-

miere dans les ténébres. Verum hactenus nemo

unquam verò afferere aufus fuitfe Gemmam nocte

lucentem vidiffe. Boet. de Boot, lib. 2. cap. 8.

Gemm. & Lapid. Hift.

30

Sur ce que Vartoman rapporte que le Roi de

Pégu n'ufoit point d'autre lumiere la nuit pour fe

faire voir , que de fon Efcarboucle qui rendoit

une lumiere auffi vive que celle du Soleil , M. l'Ab-

bé Furretiere dit tout franchement dans fon Dic-

tionnaire : Vartoman mentpuamment , respect du

Lecteur.

Jean
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Jeande Laet eft dans le même fentiment : "

Parce ,dit-il, que quelques Anciens ont parlé de

l'Efcarboucle , des Pyropes , & des Antraces , le <*

peuple a cru qu'il y avoit de ces Pierres , & "

qu'elles brilloient comme un charbon de feu dans “

les ténébres ; mais la vérité eft qu'on n'a jamais "

vû rien de femblable , quoiqu'il y ait des gens

qui ſe ventent témerairement d'en avoir vû..... ૉર્મ

Vulgò creditumfuit , carbonis inftar in tenebris lux

cere, quod tamen de nulla Gemma habemus des

prehenfum , licet à quibufdam temerè jacłetur:

Laet. de Carbunc. & Rubin.

Olaus Wormius dans la defcription de fon rare

Cabinet, en traitant du Rubis , s'énonce ainfi : Il

y en a qui croyent que le Rubis eft l'Efcarboucle "

des Anciens ; mais il lui manque une marque હે

cffentielle, c'eft qu'il ne luit point comme un char-

bon dans les ténèbres. Prefque tous les Auteurs

eftiment qu'il ne fe trouve point d'Eſcarboucle "

dans la nature , quoique cependant on ait publié «

qu'il s'en trouvoit un ou deux chez les Rois des «

Indes ; mais ceux qui font ce récit , ne difent "*

les avoir vûs...... Aft talem Carbunculum in rerum

natura non inveniri major pars Auctorum exiſti-

mat. Muf. Worm. p . 103 .

AndreasChioccus, dans le Cabinet de Calceolo

rius , pärle d'une mine d'Efcarboucles , qui n'éa

toient pas plus gros què des grains de Grenade ,

& qu'il appelle pour cela des Grenates , & qui après

tout ne font brillans qu'en plein jour. Quia non

nifi in clariori luminė radiant. p. 442.

Maisafin de citer quelque Auteur plus modera

ne que ceux qui viennent d'être allegués , je rap-

porterai un Extrait du Traité des Dragons des

Efcarboucles, compofé par Jean-Baptiſte Panter

Tome IV. H
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& imprimé à Lyon chez Amaulry en 1691. Ce

Phyficien commence , dans l'avis au Lecteur , par

dire"La queftion de la fameufe Métamorphofe

», quiqui change les vieux Serpens en Dragons , &

leur donne des jambes & des aîles , & une Ef-

carboucle pour les éclairer dans les tenébres , a

fait tant de bruit dans le monde , que peu de

,, gens doutent qu'elle ne foit un pur effet de la

,, nature , qui travaille ainfi dans ce changement à

perfectionner ces animaux , & à produire une

nouveauté auffi furprenante , qu'elle eft inconue

à toute la Philofophie. Cette opinion, qui admet

», ces Dragons chimériques & fabuleux , ainfi qu'ils

font figurés , s'eft répandue depuis long- tems

fur des fondemens fi legers , que j'ai été ſurpris

d'entendre que l'on approuvoit ces changemens

,, avec la même facilité que celui du ver a foye ,

,, que l'on propofe comme un exemple capable

d'autorifer une action fi ridicule..... En effet ,

,, il y agrande apparence que ces ridicules defcrip

tions ont fuivi le caprice des Peintres , qui ont

tâché fous ce nomde Dragon , d'exprimerl'ima-

,, ge de quelque terrible Monftre , ayant des

,, griffes , des jambes , & des aîles effroyables , une

gueule armée de dents terribles , & d'une lan-

gue faite en pointe de lance , vomiffant feu &

flâmes , comme fi la vie pouvoit ſubſiſter auffi

,, également parmi ces feux ardens , que dans

l'humide le plus tempéré..... Il n'eft aucune

» part dans le monde où les Auteurs en faffent

naître en plus grand nombre, & de plus redou-

tables , que dans la vafte étendue des Indes ,

,,furles rivages du Gange, & dans toute l'Egyp-

,, te. C'eft-là , difent-ils , où l'on remarque les

merveilles & les prodiges que l'on nous fair

وو
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troire de ces animaux , qui fe font rendus fi for-

midables par leur renom ; & fi précieux par "

leurs Efcarboucles , qu'il faut chercher ces tré-

forsà main armée; fous la conduite de quelque "

brave& fincere voyageur. Nous ne fçaurions "

choiſir un conducteur plus éclairé , que le fa-

meux M. Tavernier; qui a fait fix fois le voyage "

des Indes , & préfque toujours par terre , pen- હે

dant l'efpace de 40 années , pour chercher tou- s

tes les raretés que ces Contrées produifent , & હૈ

particulierement les Diamans & les autres Pier- "

res précieuſes , dont il a fait un fi grand & fi "

riche commerce toute fa vie. Il a fouvent par-

couru les rives du Gange , fans y avoit remarqué "

d'autres Dragons qu'un grand nombre de Cro- "

codiles .... Les Naturaliftes , les Joualliers les "

plus expérimentés , les Voyageurs les mieux in- é

formés , dont j'ai rapporté les autorités , & tous

ceux qui ont le plus foigneufement étudié les

homs , les différences , & la valeur des Pierres "8

précieuſes , affurent qu'il y a des Eſcarboucles , "

ainfi nommées , parce que ces Pierres ont un feu "

& un éclat qui imitent parfaitement celui d'un

charbon ardent , dont elle tire fon étymologie. "

Ils conviennent auffi que le vrai Efcarboucle eft

un parfait Rubis, d'une pureté merveilleuſe , & «

d'une groffeur confiderable , qui fe trouve princi- "

palement dans les Montagnes de Lybie ; & aux "

Indes Occidentales , quoique l'on dife un Rubis

d'Orient. Il n'eft point de Pierre précieuſe après

le Diamant, qui brille & conferve ſon éclat , ce

comme le Rubis. Il n'a point les qualités du "

Phoſphore , c'eft-à-dire , la faculté d'éclairer & ❝s

de luire dans les tenébres , comme plufieurs, qui

ne l'ontjamais vû, fe font efforcés de publier; «

Hij
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& la paffion qu'ils ont eue de foutenir cette opl

nion , les a fait recourir à des ftratagêmes affez

,, groffiers pour fe rendre ridicule. A ce fujet il

,, m'arriva une avanture des plus plaifantes dans le

Gironnois en Catalogne , où je fus appellé pour

voir un malade , étant pour lors Médecin de

l'Armée de cette Province. Un Eſpagnol qui

,, parut extrêmement zelé àme divertir , & à faire

naître des occafions de fatisfaire ma curiofité ,

,, me propofa avec une exagération extraordinaire

d'aller voir une Pierre auffi précieuſe que la

Lune & les Etoiles & qui luifoit de nuit

comme les plus beaux feux du Firmament. Cette

propofition qui me parut extravagante dans tou-

,, tes ces manieres d'exagerer , me donna un très-

grand defir de voir la fin des rodomontades de

,, ce fanfaron ; & la nuit étant tombée , je le

,, preffai inceffamment de tenir fa parole , & de

,, me donner la fatisfaction qu'il m'avoit promiſe.

Il me conduifit incontinent dans une maifon

remplie de toutes parts d'un grand nombre de

curiofités affez communes , que je négligeai ,

,,pour aller promptement à la Pierre miraculeufe.

Après beaucoup de cérémonies & de formalités

,, Efpagnoles , on me fit entrer dans une chambre,

d'abord j'eus la vûe frappée d'une lueur fur-

,,prenante , femblable à celle que rendent les Crif-

,, taux que l'on met au-devant des lanternes four-

"2

""

""

"

des en ce Pays. En effet après plufieurs queſtions

,, je témoignai d'approcher la Pierre , de la tou-

,, cher , & d'examiner le lieu où elle étoit pofée ,

feignant de donner dans le panneau. On ne

voulut jamais me permettre d'avancer plus de

fix ou fept pas , ce qui me fit juger que c'étoit

feulement un Criftal bien taillé , & éclairé

"

2 par
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la lumiere d'une lampe pofée fort à propos au"

derriere de ce prétendu Efcarboucle. Le lende- "

main le fourbe étant venu à mon logis , pour

s'attirer les remerciemens & les actions de
graces

que les dupes avoient accoutumé de lui faire , fut <

furpris d'entendre que les Lanterniers en France "

étoient plus riches & plus habiles les plusque

fçavans Curieux d'Efpagne , & que tout brilloit "

dans les boutiques en pareilles Efcarboucles. "

Voilà les fourberies dont on fe fert pour appuyer.

la fiction & les menfonges , quand on veut faire "

d'une bagatelle un grand myftere. pag. 7. 22.84.

>

18

Comme on ne doit rien négliger pour détrom-

per les hommes , & pour les faire revenir de cer-

taines erreurs populaires , que la crédulité des fim-

ples , & quelquefois même des bons efprits a éta-

blies dans le monde fur le chapitre des Efcarbou-

cles & des pierres merveilleufes , qui dans la

vérité ne fe trouvent nulle part , je vais rapporter

un Ecrit que Fortunius Licetus nous a donné dans

fon Traitéde la Pierre de Bologne , c. 51. p. 256.

fur une prétendue Pierre apportée des Indes , &

préfentée à Henry II. Roy de France. On voit

dans cette narration comment les fables
prennent

cours dans le monde même fçavant , & font des

progrès au-de-là de l'imagination ; puifque M. de

Thou ne fut pas des derniers à donner dans le pan-

neau , & y fit tomber d'autres gens de lettres d'une

habileté diftinguée. Voici le fait : Dans le tems

que Fernel Médecin du Roy, & Pepin Médecin

d'Anne de Montmorency , Connêtable de France,

fuivoient la Cour d'Henry II. Fernel s'aviſa très-

ingénieufement de décrire la nature & les pro-

priétés du feu , fous l'Enigme d'une Pierre appor

tée des Indes. Fernel communiqua fonjeu d'efprit

H iij
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à Pepin qui ayant entendu le joli tour de ce dif

cours fabuleux , dit fur le champ qu'il le falloit en-

voyer à Mizauld , Médecin de Paris , & qui étoit

un bon homme , & grand compilateur , fans

choix & fans jugement , de toute forte de fecrets.

& de merveilles de la nature. Ce qui fut exécuté

la veille de l'Afcenfion 1550. Lalettre eft proba-

blement de la belle Latinité de Fernel , puifqu'il a

employé la même Enigme prefque en même terme

dans fonLivrede abditis rerum caufis, lib 2.c. 17.

Mais Pepin prêta ſa main , & écrivit en fon nom

la lettre fuivante ; ,, Je fuis ravi , mon cher An-

toine Mizauld , d'avoir occafion de vous ap-

prendre une chofe nouvelle, &des plus merveil-

leufes. On vient d'apporter des Indes d'Orient

ànotre Roy, une pierre prodigieufement lumi-

neufe & brillante. Comme elle eft toute arden-

,, te , & toute enflâmée , elle jette une fplendeur

,, incroyable. Les rayons qu'elle répand dans l'air

,, qui l'environne , la rendent de près preſque in-

fupportable aux meilleurs yeux. Elle ne reſte à

,, terre qu'avec une espece d'impatience. Și on tâ-

che de la couvrir , elle renverfe tout , & s'éleve

auffi-tôt en haut. Il n'eft point en la puiffance

des hommes de la tenir , & de la renfermer dans

, aucun lieu étroit. Elle femble aimer l'air libre

& les lieux fpacieux. Elle a une grande pureté ,

& une netteté admirable , qui ne peut fouffrir

,, aucune faleté ni ordure. Elle ne paroît pas avoir

de figure certaine & déterminée ; elle change à

toutmoment. Quoiqu'elle foit très- belle & très-

agréable de loin , elle ne fe laiffe volontierspas

toucher; & il en prend mal , comme il eft fou-

vent arrivé à ceux qui indifcretement s'opiniâ-

trent à la vouloir prendre, Si par hafard on en

99

3

3
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fépare quelque petite partie , elle n'en devient «

pas moindre , & il n'y paroît pas. L'homme qui "

l'a apporté a l'air barbare ; il vante fort cette

Pierre : il dit qu'elle a de grandes vertus , des uti- "

lités fingulieres , & que fur-tout elle eft fort né-

ceffaire aux Rois ; mais il ne revelera ce qu'il en "

fçait , que lorfqu'il fera bien payé. Je vous dirai "

le tout quand le Roy fera de retour à Paris. Il "

ne me refte plus qu'à vous prier, vous & vos "

Sçavans de Paris , de voir Pline , Albert le "

Grand , Morbodée , & tous les autres qui ont "

traité des Pierres , afin de découvrir quelle eft «

cette Pierre , quel nom les Anciens lui ont don- "

né , fuppofé qu'ils l'ayent connue ; car enfin cela “

feroit beaucoup de plaifir au Roy & à toute la "

Cour & à moi bien de l'honneur , fi je leur "

pouvois apprendre ce que c'eft que cette Pierre. "

Adieu. A Boulogne la veille de l'Afcenfion 1550"

Toute cette ingénieufe allégorie fit fur la crédu-

lité de Mizauld tout l'effet que s'en étoient pro-

mis Fernel & Pepin. Mizauld enchanté de cette

agréable impofture , qu'il faififfoit trop avidement ,

ne fongea plus qu'à fafciner fes amis de l'erreur

qui l'avoit féduit. Il alla chez M. de Thou , au-

quel il communiqua la lettre de Pepin. Ce grand

Hiftorien ne jugea pas une chofe fi nouvelle & fi

admirable , indigne d'être inférée dans fon Hiftoi-

re: mais comme cette Hiftoire étoit déja impri-

mée , il ne put mettre ce fait dans la place où il

devoit naturellement être. C'eft pourquoi M. de

Thou le mit dans les additions qu'il fit à la pre-

miere Edition de Paris. Enfin ayant appris la fuper-

cherie faite à Mizauld , qui l'avoit bonnement

trompé , il donna ordre de retirer cette fable , &

défendit qu'on l'employât à l'avenir dans les Edi-

į
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tions qu'on feroit de fon Hiftoire. Mais les Lis

braires de Francfort,ayant déja imprimé cette Hif

toire , avoient gliffé dans le corps de l'Ouvrage

Je récit de la prétendue Pierre lumineufe , & les au

tres additions qui étoient à la fin de la premierę

Edition ; & c'eft de cette Edition étrangere que

JoannesFabricius Compilateurde l'Hemerologium,

& Andreas Chioccus qui a décrit le Cabinet de

Calceolarius , ont puifé la même impofture qu'ils

ont adoptée & publiée comme une vérité conflan-

te. Ainfi fe fit le progrès d'une chimere , qui fans

doute n'en demeurera pas là : car enfin combien de

gens fe gâteront encore dans les premieres Edi-

tions de l'Hiftoire de M. Thou , & dans les

Ouvrages de Fabricius & de Chioccus : & croi-

ront fur la foi de ces Auteurs qu'on preſenta dans

Boulogne à Henry II. une Pierre apportée des In-

des , qui jettoit feu & flâme , & d'une maniere fi

merveilleufe , que les yeux n'en pouvoient foute-

nir, l'ardeur ni l'éclat.

Tout le détail de cette avanture a été comptéà

Fortunius Licetus par Gabriel Naudé , qui le te-

noit des deux illuftres freres Meffieurs Pierre &

Jacques Dupuy. Licetus, voulant s'en éclaircir par

lui-même , écrivit à Meffieurs Dupuy qui peu

après lui répondirent fort gracieufement , & lui

envoyerent la lettre de Pepin , laquelle avoit fait

illufion à Mizauld , & par lui à plufieurs Sçavans

refpectables. Ces trois lettres fe trouvent dans le

Litheofphore de Licetus, p. 257. &fuiv. Onyvoit

avec étonnement que des hommes les plus avifés

de leur fiécle ont été les dupes de la plus grande

fauffeté du monde. Il y a long-tems qu'on fe

plaint que les Hiftoriens toujours jaloux de relever.

leurs Hiftoires par des recits merveilleux , les far-
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ciffent trop facilement de chofes qui exigent une

diligente information. Que l'amour immodéré du

merveilleux a répandu de taches dans les Hiſtoires

les mieux travaillées ! Défaut dont les hommes

fairs comme ils font , ne fe corrigeront jamais.

J'ai bien auguré que l'erreur , copiée par Fabri-

cius & Chioccus dans M. de Thou , iroit plus loin ,

ne feroit que croître & embellir. En effet je trou

ye dans la derniere Edition du Dictionnaire de

Moreri , faite en 1712 , que les Editeurs font tom-

bés dans la même illufion , qu'ils ont doublée en

métamorphofant la prétendue Pierre lumineuſe ap-

portée d'Orient en un Phofphore des plus admira-

bles , inventé par Fernel , & dont il n'a pas eu ,

dit-on , le tems de revéler le fecret. Il faut en-

tendre ces Meffieurs , qui difent hautement , &

fans héfiter : ,, l'Inventeur du plus admirable des

Phoſphores , eft Jean Fernel , Médecin du Roy "

Henry II. Il fit voir à Sa Majeſté , & à toute la "

Cour, étant à Boulogne , une Pierre artificielle, "

quijettoit une grande lumiere dans un lieu obfcur. "

Il feignit qu'elle venoit des Indes , pour la faire "

eftimer davantage , parce que , comme il le dit "

lui-même , la rareté rend les chofes plus précieu- "

fes. Moreri, Tom. IV. pag. 140. Phosphore. Rien

de plus faux que tout cela , Fernel n'a point fait

de Pierre artificielle ; il n'a point compofé de

Phofphore ; il n'a rien fait voir de femblable à

Henry II. Il eft Auteur d'une Enigme , où ,fous

le nom d'une Pierre naturelle , apportée des In-

des , il repréſente la nature & les propriétés du feu

& de la flame, ignis & flamme , comme il l'expli

que lui-même dans fon Traité de abditis rerum

caufis , & comme cela fe voit clairement dans la

Lettre de Pepin à Mizauld. Par tout là le mot de
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Phosphore n'eft pas une feule fois. En ce ce tems

là l'on n'avoit pas appliqué ce nom , fi on en excep-

te la Planete de Venus , aux corps foit naturels, foit

artificiels , qui jettent de la lumiere pendant la

nuit ou dans l'obfcurité. Qui auroit ofé promettre

à Fernel & à Pepin que leur jolie fiction feroit un

jour prife par tant de fçavans pour une chofe fé-

rieufe , & feroit brodée par Meffieurs les Editeurs

du Dictionnaire Hiftorique de Moreri , & élevée

au rang du plus admirable des Phofphores ? Les

Compilateurs , qui vont trop vite , font fujets à

broncher.

Je n'ai point craint d'être long dans cet Ex-

trait , au fujet du prétendu Efcarboucle ; parce

que quand il s'agit de détruire des erreurs popu-

laires, & qui renaiffent de tems en tems dans le

monde , il me femble qu'on ne doit rien omettre

afin de précautionner la poftérité fur des fables

dont le ridicule amufe tant de fimples depuis fi

long-tems. Et c'eft dans le même efprit que je vais

rapporter quelques endroits de Pline , où il a paru

donner dant l'opinion erronée de ceux qui croyent

qu'il y a des Pierres luifantes dans les tenébres.

La pierre , dit-il , nommée Pirités , qui eft noire.

,, brûle quand on la preffe dans fes doigts....

20

ور La Phlégontide contient en foi-même une efpece

deflâme , mais qui ne fe dilate point. On remar-

», que dans l'Antracitide , du Grenat-Rubis , du

,, feu & des étincelles , qui parcourent la Pierre.

Pyrites nigra quidem , fed attritu digitos urit...

In Phlegontide intùs ardere quædam videturflam-

maquænon exeat. In Anthracitidefcintillæ difcur-

rere aliquando videntur, Plin. Hift. Nat. lib. 37 ,

ch. 11.

Mais
que penfer donc de toutes ces prétendues
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merveilles , dont nous ne voyons rien de pareil de

pos jours , où la curiofité feroit vive fur des rare-

tés fi piquantes ? Je crois qu'il faut diftinguer ce

que Pline a vû par lui-même , de ce qu'il a écrit

fur des Mémoires peu exacts qu'on lui a fournis.

Dans le premier cas Pline étoit un honnête hom-

me & fincere ; & quelque penchant qu'il eut pour

ce qu'on appelle le merveilleux , il n'exageroit pas

contre fes propres lumieres ; mais quand il parle

fur la foi d'autrui , il n'eft pas für de le fuivre. Il

s'en rapportoit trop bonnement au témoignage de

gens qui lui impofoient. Il étoit certainement trop

crédule , & je lui fçaurois bon gré de n'avoir point

greffi fon Hiftoire Naturelle par des Ecrits qui

contiennent des fingularités monftrueufes. Cepen-

dant tout ce qu'il a dit de merveilleux fur les Pier-

tes étoitfufpect à lui-même , & il avouevolontiers

que les Barbares apportent d'Orient des Pierres "

qu'ils expofent en vente , les nommant comme il "

leut plaît , & leur attribuant des vertus miracu- “

leufes. Quant à moi , ajoûte-il , je me contente "

d'avertir le monde qu'ils exagerent , & mentent "

groffierement. Utfunt multò plures magifque monf-

trifica , quibus Barbari dederenomina , confeffi la-

pides effe. Nobis fatis erit in his coarguiffe illorum

mendacia, Plin. Hift. Nat, lib. 37. cap. II . infine.

On voit bien par cette déclaration que Pline

étoit en garde contre les Brocanteurs defontems ;

quefa crédulité n'étoit pas fi grande qu'on le pen-'

fe , & qu'il ne s'en rapportoit pas toujours à leurs

hableries ; mais quoiqu'il en foit , cette faculté à

croire , dont on taxe cet Hiftorien de la Nature

ne les deshonore pas fi fort que quelques-uns le di-

fent. Un Sage de Romequ'on blåmoit d'avoir été

furpris par des paroles où la fincérité manquoit ,
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mande ingénuement à Ciceron : " Si j'avois cru

Lepide , je confefferois de bon cœur món im-

prudence ; car enfin la crédulité eft plus une

,, erreur qu'une faute , & il n'y a point d'hommede

,, bien & d'efprit , qui ne puiffe être trompé. Cre-

dulitas enim error eft magis quam culpa. Et quidem

in optimi cujufque mentemfacillimè irrepit. Planc.

Ciceroni , Epift. 23 .

Cependantmalgré le témoignage de gens fi ver-

fés dans la connoiffance des Pierres précieuſes ,

qui dépofent formellement qu'ils n'ont jamais vû

ni Diamant , ni Eſcarboucle, qui euffent de la fplen

deur dans l'abfcurité. M. Boyle paroît quaſi dé-

terminé à croire qu'il s'en trouve comptant en

cela fur la dépofition de Benevenuto Cellini , le-

quel dansfon Acte del Giocellare lib. 1. pag. 10.

affûré avoir vû des Efcarboucles qui luifoient du-

rant la nuit : que ces Efcarboucles étoient blancs ,

& qu'il n'en a point trouvés de colorés , où l'on

ait remarqué le même effet. En parlant d'un Ef-

carboucle d'un Marchand de Rabuſe , il proteſte

qu'il l'a vû tout brillant dans les ténebres : Edebat

jubar quoddam adeò gratum & mirabile , ut in te-

nebris luceret. Il raconte enfuite l'Hiftoire d'un

Jacques Cola , qui trouva de nuit dans fa Vigne ,

un Eſcarboucle à la faveur de la fplendeur que

cette Pierre répandoit ; qu'un Ambaffadeur de

Veniſe à Rome l'efcamota à vil prix de ce Cola ,

qui ne comprenoit pas le mérite de l'Eſcarboucle ,

& que cet Ambaffadeur Naris acuta le vendit en-

fuite une fomme immenfe au grand Empereur des

Turcs à Conftantinople. Je n'oublie pas que M.

Boyle paroît avoir beaucoup d'eftime pour ce Cel

lini, qu'il repréfente comme un homme fort avifé,

& qu'il ne fe livroit pas légerement à toute forte do

récits.
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J'ai raifon de foupçonner M. Boyle d'avoir cru

que les Pierres brillantes dans l'obſcurité n'étoient

par tout-à-fait raviffimes , puifqu'il dit ailleurs :

J'ai par-devers moi un Diamant , dont j'excite la "

verta électerique , non feulement en le frottant , "

mais même en l'échauffant un peu. J'ai gardé au- " .

trefois un Diamant , lequel en l'échauffant dans "

de l'eau un peu plus que tiede , jettoit de la lu- “

miere dans l'obfcurité. Boyle de Gemm. origine&

virtut.p. 35.

Il y a , difent les uns , des Pierres précieuſes qui

luifent dans les tenébres ; il n'y en a pas , difent les

autres : les Efcarboucles font des chimeres qui n'e-

xiftent point dans la nature. Que croire , & quel

parti prendre là-deffus ? Il ne m'appartient pas de

décider une fi grande conteftation.

Après tout, j'eftime que l'Efcarboucle rouge

comme le Rubis , & qu'on attribue aux Dragons ,

eft une fable , comme il n'en faut point douter ;

mais s'il y a des Diamans qui brillent dans l'obfcu-

rité d'eux-mêmes , & fans être excités , c'est une

queſtion encore un peu obfcure , & qu'il ne me

convient point de débrouiller ici : mais qu'il y ait

des Diamans , lefquels , quand ils font frottés ,

luifent dans les tenébres , c'eft une chofe reconnue

pour conftante , & que le Diamant de M. Clayton

certifie , & met au-deffus de toute conteftation.

J'ajoute que quoique cette Pierre merveilleufe foit

blanche , elle doit être reconnue pour un Efcar-

boucle , puifqu'il fuffit pour être miſe au genre des

Efcarboucles, qu'elle luife dans les tenébres com-

me un Charbon , car enfin A'NOPAE en Grec ,

& Carbunculus en Latin , qui fignifie un Efcar-

boucle , fignifie pareillement Charbon de feu. De

maniere que toute Pierre précieufe qui paroit dans
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l'obſcurité comme un charbon de feu , doit , indé

pendamment de fa couleur, être appellée un Ef-

carboucle , conformément à l'étymologie.

99

En cela je conviens avec Boot , qui parle ainfi :

Si la nature , dit-il , produit une Pierre précieu-

fe qui luife de nuit , ce fera véritablement un

Efcarboucle , & dès-là il faut la diftinguer des

autres Pierres précieuſes , parce qu'elle les fur-

,, paffe en dignité. Plufieurs croyent que la nature

,, ne peut former des Pierres qui refplendiffent

,, dans les tenébres , ils fe trompent : car puifque

. la nature peut donner de la fplendeur & de la

lumiere au Bois pourri , aux Vers luiſans , aux

,, Poiffons , auxyeux des Animaux , pourquoi n'en

», pourroit-elle pas décorer les Pierres précieuſes ,

5, quand la matiere a des difpofitions qui la rendent

,,fufceptible de lumiere ?

,.

99

Le Diamant deM. Clayton eft donc incontefta-

blement unEſcarboucle , & de plus un excellent

& admirable Phofphore fait par les mains & dans

le laboratoire de la nature , & par un mécaniſme

qui nous eft auffi inconnu par l'effence même de

la lumiere, fur laquelle les Philofophes prétendent

avoir acquis par ce Diamant quelque connoiffance

plus fpéciale : car comme ce Diamant ne luit dans

l'obſcurité qu'après en avoir excité la matiere fub-

tile par un vif frottement , ils concluent de-là que

la lumiere confifte dans l'extrême & rapide mou-

vement de la matiere éthérée. Point de feu , point

de lumiere fans ce mouvement. C'eft ainfi qu'on

voit des étincelles de feu ſe diſtinguer fur les flots

d'une mer bien agitée ; dans du fucre qu'on caffe

ou rape violemment ; fur le dos des chats , quand

on les frotte rudement. ,, On confirme, tout cela ,

ditM. Duhamel , par le Diamant rude, & noņ"
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poli qui eft maintenant en la poffeffion du Roy

de la Grande Bretagne , & dont a traité M. Boy-

le: car enfin lorfque ce Diamant eft frotté , non-

feulementil acquiert une vertu électrique , com- "

me tous les autres Diamans , qui attirent la paille

comme fait l'ambre ; mais ce qui eft très-rare , il "

pouffe des rayons de lumiere comme une lampe. "

Enle preffant feulement du doigt , il jette des "

étincelles ; mais il répand une bien plus grande lu-"

miere , lorſqu'on le frotte contreun corps dur. "

Duhamel, Philofoph. vet. & nov. Phyfic. part. 2.

differt. 2. c. 1.p. 280.

M. Stair a auffi philofophé fur le Diamant en

queftion. ,, L'illuftre M. Boyle , dit- il , rapporte "

que le Roy poffede une Pierre précieuſe , qui "

étant frottée , rend de la lumiere dans un lieu "

obſcur , non-feulement miſe à l'air , mais même "<

plongée dans l'eau. Illuft. Boyleus refert Regemhas

bereGemmam, quæperfricta lucemin obfcurciffimo

loco emittit :non folum in aere , fed in aqua. Stair,

Phyfiolog. n. Experiment explor. 7. n. 11. p. 351.

M. Boyle en expliquant pourquoi certains corps

luifent de nuit , parle du Diamant du Roi d'An-

gleterre , & dit que le frottement par lequel on le

rend lumineux dans les tenébres , fait qu'il ne vou

droit pas nier , qu'il ne le faffe une vibration des

petites parties de ces corps lucides de nuit , & de

ce Diamantmême , quelque dur qu'il foit , puif-

qu'en frottant rudement fa fuperficie , il jette des

rayons de lumiere. Nolim tamen affererepertinaci-

ter in corporibus illis quæ nocte lucent , nullam effe

partium vibrationem, nequidem in ipfo Adamante,

cujus durities tanta effe , perhibetur. Bayle. Phyfic.

gen. difp. X. de Luce, art. 1. n. 9. p. 339 & 340.

Tome I.
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Qui auroit crû que la magnificence de Dieu s'é

tendit juſqu'à former dans les rochers & aux en

trailles de la terre des corps lumineux , des Phof-

phores, où se trouvent le feu & la lumiere? En

59

""

,, vérité , dit Saint Auguflin , peut-on voir fans ra

viffement & fans s'extafier tant de différentes

3, merveilles , qui fe trouvent dans les œuvres de

Dieu, & par lefquelles il gouverne le monde ?...

Nous voyons ces choſes : fi nous avons en nous

,, l'efprit de Dieu elles nous plairont de façon que

,nous célebrerons la grandeur de l'Ouvrier , &

➜ nous ne tournerons pas vers ces prodiges , en

, nous détournant de l'Auteur. Gardons-nous bien

,, en tournant les yeux vers l'ouvrage , de tourner

, le dos à celui qui l'a fait.... Sic nobis placent ,

ut artifex laudetur , non ut ad opera converfi ab

Artifice avertamur , & faciemponentes ad ea quæ

fecit , dorfum ad Artificem qui fecit. S. Aug

Tract. VIII. in Joan.

Ce n'eft pas feulement à l'excellente matiere des

Pierres précieufes que la lumiere s'unit ; elle eſt de

fi facile compofition , qu'elle fe communique mê-

meaux fables de la mer.Et fi l'on en croit un Voya-

geur," Autour des Iites du Golfe Kifilarque, dont

la largeur eft d'environ 40 lieues , il y a du fable

5, qui reffemble à l'or , & qui éclaire dans les tené

,, bres comme la flâme d'un grand feu. C'eft à caufe

de fa couleur que les habitans l'ont nommé Kifi-

,, larke-olt Khoek, c'eft-à-dire, Golfe d'or. Voya

,, ge de Jean Struys en Mofcovie, en Tartarie, en

Perfe , aux Indes , &c. M. Glanius , 3e. Voya-

ge, chap. 16. pag. 196. Voilà ce qu'on doit nom-

merun admirable Phofphore. Une phiole pleine

de ce charmant fable d'or , qui , dit-on , éclaire

dans les tenébres comme la flâme d'un grand feu ,

feroit
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feroit d'une merveilleufe utilité pour lire durant

la nuit. Les Sçavans dans leurs doctes veilles fe-

roient hors de crainte en s'endormant d'être brû-

lés. Des Horloges faites de ce précieux fable au-

roient une double utilité ; elles éclaireroient , &

marqueroient en même tems que l'heure eft paffée.

Mais cette Hiftoriette n'eft-elle point un merveil-

leux fans réalité , dont Struys a voulu décorer la

defcription de fon voyage ? Il devoit charger un

vaiffeau de ce beau fable luifant de nuit , il y auroit

plus gagné qu'à le charger d'Indigo , & de certai

nes Epiceries.

CHAPITRE VIIL

Des Plantes , & du Bois pourri , qui font lucides

dans l'obfcurité.

N

Ous allons voir dans les regnes des Végétaux

nonfeulement des prodiges furprenans , mais

même des Phoſphores , bien capables de donner la

torture aux efprits du premier ordre. Les Plantes

nous fourniffent des alimens , des remedes & des

hàbits , enquoi nous ne fçaurions trop reconnoître

la Sageffe & la Bonté de Dieu. Les Plantes qui ne

produifent rien dont nous puiffions faire ufage ,

font fur la terre des ornemens pourpour la parer , &

pour exercer notre curiofité. Je mets de ce rang

les Zoophites, ou Plant-animaux , tels que le Bo-

rametz qui croît en Tartarie. C'eſt un arbriffeau de

trois pieds & demi de haut , dont le fruit a la

forme d'un agneau. Il en a , dit Scaliger , les pieds

les ongles , les oreilles , & il lui reffemble fort

exactement , aux cornes près. Les Tartares, qui en

Tome IV. I
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trouvent la peau mince & douce , s'en font des

bonnets ; la chair , ou la pulpe , qui eft au-dedans

femble auffi excellente que la chair des Ecreviffes ;

& ce qui eft plus ſurprenant , c'eſt que les Loups

de Tartarie font auffi friands des Borametz , que

les Loups d'ici le font de nos agneaux. Scaliger.

Exercit. 181. p. 597. art. 29.

Une autre Plante que Scaliger range encore par-

mi les Zoophites , c'eft la Senfitive , connue par

Appollodore , Difciple de Démocrite , & qu'il ap-

pelloit Afchinomenon , qui fembloit s'enfuir , &

fermoit fes feuilles lorfqu'on la touchoit. C'eſt

pourquoi quelques Botaniſtes la nomment laPlan

tepudique. On peut obferver la même chofe dans

la Senfitive , qu'on cultive tous les ans au Jardin

Royal du Fauxbourg S. Victor : On ne voit point

fans étonnement les petites convulfions que fouffre

cette Plante quand on la touche ; Phénomene à

expliquer par les Philofophes , & j'évite ici cet em-

barras par le même tour dont Scaliger s'en eft dé-

livré. Quid ? Subtilitatis nihil addetur fimplici

narrationi. Scalig. Exercit. 1. art. 28. pag. 596.

Je me fouviens d'avoir autrefois dit mapenfée fur

les mouvemens de la Senſitive , dans mon Traité

de la Végétation.

1º. Quant aux Plantes lumineuſes , en voici une

qui nous intereffe beaucoup plus , parce qu'elle eft

du
genre des Phofphores. C'eſt une Plante lumi-

neule dans l'obſcurité , appellée Baaras. Je ne

connois entre les Anciens que le feul Joſephe qui

en ait parlé. Il faut un auffi grand nom que celui

de cet Auteur Juif, pour faire paffer une Hiftoire

femblable , & qui , fuppofé la vérité du fait , eft

très-digne d'attention. Voici ce que Jofephe en

dit. Dans une vallée qui environne la Ville de
20



NATUREL S. Liv. Ï.
13

*

Macheron du côté du Septentrion , il y a un lieu

nommé Baaras , où croît une Racine qu'on

homme pareillement Baaras. Sa couleur eft com- <

me celle de la flâme , & même fur le foir elle eft

lumineufe , & femble jetter des étincelles de feu. &

Elle n'eft pas facile à prendre à ceux qui la veu-

lent avoir ; car elle recule & s'enfuit , & on ne la«

peut fixer qu'en l'arrofant d'urine de femme , ou

de fang menftruel. Ce n'eft pas encore là tout le

cérémonial: Si quelqu'un la touche , fans enc

avoir une femblable à la main , il meurt peu

après. Mais on la peut cueillir fans danger pour-

vû qu'on s'y prenne ainfi : On ôte peu à peu la

terre qui eft autour de cette Racine , fi-bien qu'il

en reffe peu, Alors on attache un chien à la Ra-a

cine cela fait on feint de s'en aller. Le chien a

voulant fuivre fon Maître , arrache la Racine , «

& l'entraîne avec lui: » Jofephe , avec le même

férieux ; & peut-être avec la même vérité , ajoute

que cette merveilleufe racine a la vertu de chaffer

les Démons du corps de ceux qui font poffedés.

Jofeph. de bell. Jud. lib. 7. c. 23 .

Cette Racine Baaras feroit un curieux Phoſpho

re , fi après être hors de terre , elle jettoit encore

feu &flâme. La difficulté de l'avoir eft auffi grande

& auffi dangereufe que la conquête de la Toifon

d'or. La cérémonie qu'il faut obferver pour par-

venir à cueillir cette Racine , a fait dire au Pere

Nierembergius qu'il y a la de la fuperftition . Jouf-

ton fans tracaffer , croit que cette narration de

Jofephe eft fabuleufe , à moins qu'il n'y ait quel-

que fens métaphorique caché là-deffous : Fabella

effe videtur , nifi alius fubfit fenfus. Joufton. ad-

mirand. Plant. c. 9. Claff. V. Thaumatograph.

2. Toute miraculeufe que foit la racine Baaras

I ij
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ce n'eft rien en comparaifon d'une Plante lumi

neuſe de nuit , fur laquelle nous avons l'atteftation

des deux plus grands hommes de la Grece & de

l'Italie. Ici concourent l'Orient & l'Occident ,

pour nous fournir le plus merveilleux Phoſphore

que la nature ait jamais produit avec moins de fa-

çon & plus de liberalité. Quel eft donc ce Phof-

phore fi fingulier ? C'eſt une Plante. Et quelle eft

cette Plante , & quel nom porte-t-elle ? Douce-

ment en pareille affaire il ne faut pas aller fi vîte.

Cette Plante s'appelle Nictygretum. Elle ne s'éleve

point , dit-on , au-deffus de la terre : fes feüilles

font piquantes ; elle eft de couleur de feu. La plus

excellente croît dans la Gédrofie. Voici le plus

beau. Si on l'arrache avec la racine après l'Equi-

Roxe du Printems , & qu'on la faffe fécher durant

un mois à la Lune , elle devient lumineufe de nuit.

Cela eft fi conftant , que les Sages de Perfe, & les

Rois des Parthes ufent de cette Herbe , quand ils

font des vœux folemnels aux Dieux ; & parce que

la rencontre de cette Herbe fait peur aux Oyes,

quelques-uns l'appellent Chenomichos. Cependant

d'autres la nomment Nyctilopa , d'autant que de

nuit on la voit luire de fort loin. Voilà le Phof-

phore que je me fuis engagé de faire briller parmi

les Curieux. Mais fur la foi de qui ? De deux

hommes omni exceptione majores. L'un , c'eft Dé-

mocrite , Philofophe Grec , qui ne rioit pas quand

il a publié cette précieufe découverte. L'autre ,

c'eft Pline l'aîné , Philofophe Latin , qui a confi-

gné dans fon Hiftoire Naturelle tout ce que je

viens de dire fur cette Plante , & dont je veux

citer le propre texte , pour liberer ma parole :

Nictigretum interpauca miratus eft Democritus ;

coloris ignei , foliis ſpina , nec à terra fe attollen-
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tem, præcipuam in Gedrofia narrat. Erui poft

æquinoctium vernum radicitus , ficcarique ad Lu-

nam XXX. diebus ita lucere noctibus. Magos,

Parthorumque Reges uti hac herbâ ad votafuſci-

pienda. Eamdem vocari Chenomichon , quoniam

anferes primo confpectu ejus expavefcant : ab aliis

Nyctylopa, quoniam è longinquo noctibusfulgeat.

Plin. Hift. Nat. lib. XXI. cap. II.

Quant au texte de Démocrite , que Pline cite ,

Sigifmondus Galenus nous affure que la citation eft

jufte , & qu'il a trouvé dans les Commentaires de

Démocrite ce que Pline en rapporte : Lege, dit-il,

erui , ficcare , lucere , quod hæc omnia ex Com-

mentariis Democriti ferantur. Caftigationes ex

vetuft. Archetyp. collectione in Plin.... loca, pag.

8.column. 1. Voilà donc une affaire terminée :

il ne s'agit plus que de faire apporter cette plante

de la Gédrofie qui eft une Province de la Perfe ,

qu'on nomme aujourd'hui Guzarate , de la dépen-

dance du Mogol.

Voilà certainement de grandes autorités pour

certifier le recit que Pline fait de la merveilleufe

Plante nommée Nitigrete ; mais cela ne doit pas

faire trouver mauvais ce que Vigenere dit là-

deffus par le goût de la raifon , & par une certaine

habitude qu'il s'étoit faite de penfer jufte. « Pline ,

dit-il , au liv. 21. ch. 1 1. parle d'une Herbe lui- <<

fante de nuit , dite Nyttigretos on Nytilops «

parce qu'on la voit refplendir de loin ; mais il a

allegue beaucoup de chofes par oui-dire , fans <

les avoir vûës. Vigenere, Traitédufeu & du Sel,

pag. 180.& 181.

3°. L'Aglaophotis Marine eft une Plante que

Gefner met au nombre de celles qui luifent de

nuit ; & comptant fur le témoignage d'Elian, Hift.

I iij
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Animal. l. 14. c. 24. il affure que l'Aglaophotis

jette durant la nuit du feu , & une fplendeur très-

étincellante. Aglaophotis marina ... emittit noctu

ignem quemdam, & velutifcintillantem fplendo-

rem. Gefner. de Lunarii herbis , & rebus noctu

lucentibus , p. 12. 13.

4°. Si l'Autorité d'Elien doit être comptée pour

quelque chofe, il y a encore l'Aglaophotis terre-

ftre, qui brille au milieu de l'obfcurité. Pendant le

jour , elle eft, dit-il , cachée parmi les autres her-

bes , où l'on ne peut la reconnoître en aucune fa-

con ; mais dès que la nuit a répandu les ténébres

fur la terre , cette Plante fe diftingue auffi-tôt , &

fe fait voir par unfeu auffi lumineux qu'une Etoile.

C'eft encore d'après Elien que Gefners'exprime de

la forte : Aglaophotis terreftris , five Cyropaftus....

per diem inter cæteras herbas , à quibus ne mini-

mum quidem differt, delitefcit ; nec ullo modo ag-

nofcitur ; nocte veroftellæ inftar lucens , & igneo

fplendore corrufcans , facilè in confpectum venit.

Gefner. 1. 14. c. 27. p. 13 .

5. La Thalaffigle , ou la Potamaneis , eſt une

efpeée de plante qui luit durant la nuit au milieu

des eaux. Gefner. p. 16.

6°. On célébre auffi parmi les plantes lumineu-

fes une forte de Lunaria à feuille ronde , & qu'on

appelle l'Etoile de la terre. Elle fe remplit telle-

ment des rayons de la Lune , qu'elle s'ouvre de

nuit, & luit comme une Etoile. Les habitans du

pays où croît cette Plante , ne fe font pas un plai-

fir de la rencontrer en leur chemin ; ils s'en dé-

tournent, & l'évitent comme ils éviteroient la

rencontre d'un Spectre mal-faifant. Ils l'employent

pourtant dans des fortileges , & s'en fervent pour

irriter & pour mettre en fuite les Demons
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Quant aux Chimiftes , ils en font un cas fingulier,

parce qu'elle a la vertu de fixer le Mercure , & de

le rendre irreductiblement ferme & immobile. Or

chaffer le Diable , & fixer le Mercure font des

affaires très-férieufes , & qui doivent donner à la

Lunaria un fond de mérite très-confiderable , fi

tant eft que cette Plante exifte dans le monde :

Pulchra, utinam vera ! En tout cas Gefner le dit ,

pag. 18.

α

7°. Un fameux Juif, que M. Pagin dans fa Mer

lumineuse , appelle un des plus doctes Juifs que

l'Italie ait nourris en ce fiecle , parle , lib. 2. de

igne labente , cap. 4. pag. 143. d'après Horta ,

Argenfola , & Ludovicus Romanus , & dit que

dans l'Ifle de Zeilan il y a un arbre d'une grandeur

mediocre , dont les feuilles font petites , gaude-

ronnées , & duquel l'écorce eft de couleur de cen-

dres , qui de nuitjette des fplendeurs de feu fic

fortes , que les obfcurités de la plus profonde <

nuit ne fçauroient fe foutenir contre la lumiere<<

qu'il répand. Arbor quæ noctu fulgores vibrat ig

neos, & obfcurciffimam noctem rutilo vincitfplen-

dore. Sur ce recit on a façonné beaucoup de con-

tes. On a dit que l'Ifle de Zeilan, qui peut certai

nement bien avoir été la Tapobrane des Anciens ,

à caufe du perpetuel Printems qui y regne toute

l'année , & des Pierres precieufes qu'on en tire,

fans parler des Aromates , de la Canelle& du Gé-

rofle que cette Ifle fournit fi abondamment , eft le

lieu où étoit au commencement du mondele Para-

dis Terreftre , ce Jardin de délices , où nos pre-

miers parens habiterent , tant que dura leur inno-

cence , & d'où ils furent chaffés dès qu'ils eurent

péché. On ajoute à cela que cet arbre lumineux ,

qui refplenditfi magnifiquement la nuit , eft l'Ar-

1
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bre de Vie , dont l'ufage auroit conferé l'immor

talité à Adam & Eve , & dont il leur fut défen-

du d'en prendre une provifion de fruits , lorfqu'ils

fortirent du Jardin d'Eden. Notre Docteur Juif

témoigne qu'il ne doute point qu'il n'y eût beau-

coup de femblables arbres lumineux dans le Pa-

radis Terreftre , qu'il eft à croire que la nature

avoit là déployé les voiles de fa magnificence , &

tous les petits jeux en quoi elle excelle , pour fai-

re un féjour délicieux à un homme formé de la

main de Dieu même : mais quant à l'Arbre lu-

mineux de nuit , & des miracles qu'on en publie, il

fe recrie: Vides-ne quantumfit in rebus inane ? Les

Rélations des Voyageurs contiennent à propor-

tion plus de menfonges , qu'il n'y en a dans Pline,

que je crois n'avoir jamais dit de fauffetés qui lui

fuffent connuës ; & s'il en debite quelques-unes ,

c'eft fur la foi des Voyageurs qui l'ont trompé.

89. Le Ginfeng eft uneRacine jaune , tranſpa

rente quafi comme de l'Ambre , qui nous vient or-

dinairement de la Chine , & que la nature produit

plus vulgairement dans la Corée , ou dans la Pro-

vince de Leautung. Nous avons la defcription de

la Plante merveilleufe qui fort d'une Racine fi pré-

cieuſe , dans l'obſervation 39. du Livre intitulé:

Mifcellanea curiofa,five Ephemerid. Dedico Phy-

fic. Germanic. Academiæ naturæ curioforum de-

curf. 2. ann. 5. 1686. Chriftianus Montzelius , à

qui le Public eft redevable de cette obfervation fur

le Ginfeng , dit que cette Plante ne porte jamais ni

fleurs ni fruits..... Ses feüilles tombent vers le

mois de Septembre ; alors la tige périt avec neuf

ou dix feuilles feulement ; dont elle eft ornée , en

forte que rien de cette Plante ne refte fur terre ;

mais comme la Providence n'a pas voulu qu'une
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Plante qui eft d'un fecours miraculeux , pour ré-

tablir les forces d'un malade épuifé , demeurât in-

connue dans les mois de l'Hyver de la Chine , qui

font Novembre , Décembre & Janvier , où il faut

prendre cette Racine pour qu'elle fe conferve , la

nature toujours fi favorable aux hommes , la dé-

montre par une marque à laquelle on ne fçauroit

fe tromper. Dans les nuits calmes & feraines , &

quand le froid Aquilon fouffle , cette Racine ré-

pand fur l'endroit où elle eft une fplendeur qui

tient du feu , & de la lumiere des Aftres. Aftralem

quemdamfulgorem defe fpargit , pag. 77. Voilà

donc encore une Plante lumineufe. Mentzelius

ajoute que lorfque cette Racine eft féche , elle eft

groffe commeune plume à écrire. Les hommes,qui

vont à la conquête de cette Racine, gardée avec

grandfoin par les maîtres du terrain où elle croît ,

font des préfens aux perfonnes de confideration ,

des Racines qui fe divifent en deux jambes , dont

on fait une effime finguliere. Il y a là des fuperfti-

tions , comme il s'en trouve içi. Ils penfent de cette

Racine de Ginfeng ce que nos Saltibanques pu-

blient de la Racine de Mandragore , laquelle ,

quand par hazard elle fe trouve avoir quelque ap-

parencede figure humaine , eft vantée comme ayant

des proprietés que l'homme même n'a pas. Je

laiffe aux Sçavans à examiner fi les Anciens ont eu

quelque connoiffance du Ginfeng. Certainement

Acheminis dont parle Pline , lib. 24. cap. 17.

parmi les Plantes qui fervent à la Magie , a beau-

coup de convenance avec le Ginfeng. Il dit que

l'Acheminis n'a point de feüilles ; qu'elle eft de

couleur d'Ambre , & qu'elle croît dans la contrée

de Tardiſtila dans les Indes. Il y a encore l'Aglao-

photis dont parle Elien , lib. 4. c. 17. 18. & puis
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la racine de Baaras , dont Jofephe fait mention

mais les Doctes croyent que les deux efpeces d'A-

glaophoris font notre Pivoine. Quoiqu'il en foit ,

le Ginſeng eft reconnu pour un cordial des plus

excellens : fon principal effet eft de reparer les ef-

prits , & d'augmenter la chaleur naturelle , la do-

le ordinaire eft de douze ou quinze grains : après

tout , on pourroit ufer de cette Racine en la ma-

niere dont on prend le Thé. Autant qu'on en re-

commande l'ufage aux perfonnes âgées , autant le

défend-on aux jeunes gens. Juvenibus igitur , &

calidæ complexionis hominibus interdicitur , dit

Mentzelius.

Si nous ne fçavions pas qu'il s'évapore ſouvent

des excremens des animaux certaines particules de

matiere lumineufe , nous ferions furpris de voir

que la lumiere , qui eft une fubftance fi noble & fi

raviffante , fe loge quelquefois dans le bois de chê-

ne pourri, & que la nature faffe d'un mixte fi mé-

prifable , un Phofphore , dont la lueur ne céde en

rien à la fplendeur de la plus riche Pierre précieu-

fe: car enfin quelle focieté & quelle convenance

peut-il y avoir entre un bois pourri & la lumiere ?

Il faut le fecours d'un Philofophe pour nous ex-

pliquer comment il n'y a point d'inconfiftence en-

tre deux chofes qui ne femblent pas faites l'une

pour l'autre, c'est-à-dire , comment il n'y a point

d'incompatibilité entre la lumiere qui eft d'une fi

fublime excellence , & le bois pourri , qu'on ne

voit qu'avec mépris. M. Bayle fe préfente , & nous

va expliquer comment des chofes fi diftinctes de

nature peuvent être alliées enfemble. Quand ,

dit-il , le bois a pourri , il eft furvenu dans fes

pores un grand changement , qui conféquem-

ment a fait une très - confiderable déroute dans
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le flux & l'écoulement de la matiere étherée. Ora

fi la lumiere de ce bois pourri ne fe fait fentir que«

de nuit , ou dans l'obfcurité , ce n'eft pas qu'elle <

en foit plus forte ; mais c'eft que dans les téné-«

bres la prunelle de l'oeil eft plus dilatée , & re-e

çoit plus de rayons , qui étant fortifiés par leur «

multitude , agiffent plus fortement fur la retine ,

qui d'ailleurs n'eft point ébranlée alors
par d'au- <

tres objets , capables de nuire à l'action d'une lu-

miere foible. Înlignis etiam •quandoputref

cunt infignisfit pororum mutatio , quæ inducit in-

fignem mutationem in fluxu & effluxu materiæ

therea.... Bayle , Tom. I. Phyfic. gen. difp.

10. de Luce , art. 1. n. 9. p. 340

.....

M. Stair dit , que dans le bois qui fe pourrit ,

l'union des parties fe détruit , la matiere fe dilate ,

& les étincelles de la matiere étherée , qui y étoient

concentrées , fe dévelopent , fe mettent en liber-

té, & forment cette lueur lente & mouvante ,

qu'on voit dans le bois pourri. Dum putrefcunt

unio partium folvitur , & conftituentia feparan-

tur , & igniculi extricantur... Stair. Phyſiolog.

explor. 7. de Luce , n. 11. p. 351 .

Enfin M. Regis donne la raifon pour laquelle la

Lumiere du bois pourri femble bleuë. » Cette lu-

- miere , dit-il , paroît bleuë , à caufe de la fubti- <<

lité des foufres qui exhalent du bois ; & il y ace

beaucoup d'apparence que les Phofphores artifi-c

= ciels , qui font paroître une couleur bleuâtre «

dans les lieux fombres , la produifent d'une ma- <

niere toute femblable. Regis , Tom. III. Phyf. liv.

8. part. 2. ch. 17. n. 1o . p. 186. Voilà ce qu'on

appelle de la Philofophie. Et fi ces Meffieurs les

Philofophes qui veulent rendre raifon de tout , &

ne demeurer jamais court , ne difent pas la vérité ,
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ils nous difent du moins des chofes bien imaginées.

Si non è vero, è ben trovato.

CHAPITRE IX.

Des Vers luifans , & des Mouches luifantes.

L faut l'avouer, la nature eft admirable dans

Ila conftruction des Animaux qui fontgrands ;

mais elle eft incompréhenfible dans l'arrangement

des part es des Infectes , qui ont fi peu de volu-

me , qu'on les prendroit volontiers pour des riens

animés , où tout au plus pour des atomes vivans.

Qui pourroit , Grand Dieu ! expliquer par quelle

mécanique fe font les mouvemens des Fourmis ,

qui faifant des provifions l'Eté pour l'Hyver , ron-

gent le germe du bled , afin qu'il ne pouffe point

dans la terre où elles le gardent ! Combien de cho-

fes merveilleuſes à confiderer dans la petite Répu-

blique des Abeilles , leur gouvernement , leur

amour mutuel , fans qu'elles ayent la moindre fu-

periorité les unes fur les autres ; leurs petits appar-

temens , où ceux du Roi & de la Reine fe diftin-

guent aifément? Qui n'admirera toutes les méta→

morphofes du Ver à foye , qui d'abord Chenille ,

s'emprisonne dans une coque de fa façon , & où ,

après avoir filé fa foye , il fe change en Nymphe,

d'où enfin il fort en Papillon ? Qui ne fera furpris

de voir avec quelle induſtrie la nature a mis dans

chacune des fix jambes d'une Puce , trois jointures

diverſement articulées , & donné à ce petit Infecte

fâcheux ce petit reffort fi délié , qui lui fait fauter

deux cens fois la hauteur de fon corps par fa vertu

élaftique , felon M. Hook? Car enfin ce Curieux
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be s'eft
pas mis en peine de la plaifanter

ie d'Ari-

ftophane , qui pour infinuer que Socrate philofo-

fophoit quelquefo
is fur des minuties , l'introdui

t

dans une de fes pieces de Theâtre , demandan
t à

Cheropho
n jufqu'à quel efpace pouvoit fauter

une Puce : In nebul.

Nuper interrogavit Charophontem Socrates ,

Quotfuos ipfiuspedesfaltet Pulex ?

Peut-on voir fans étonnement la compofition

d'un Coufin, de ce petit Infecte volant , qui outre

fes aîles , & fes fix grandes jambes , eft armé d'une

trompe , qu'il allonge & retire , par le moyen de

laquelle il fucce & pompe le fang des animaux , &

leur fait une douleur fi vive ?

L'induftrie de la nature n'eft pas moins prodi

gieufe dans la formation du Ver , que nous voyons

en Automne parmi les herbes , briller la nuit com-

me une petite Etoile , comme une petite chandelle

ou lampe ; ce qui l'a fait nommer parmi les Grecs

haμúpis , & par les Latins Nocti-Luca , ou Cicin-λαμπύρις ,

dela , parce que cet Infecte lucet & candet.

α

Certainement on ne fçauroit voir ce petit Ins

fecte luire dans les ténébres de la nuit , qu'on ne

fe fouvienne des ces fages paroles de Pline le Natu

ralifte. « L'adreffe , l'art , & l'intelligence de la na-

ture n'éclatent jamais davantage que dans cesa

minuties vivantes , dont la conftruction eft fi in-a

concevable , qu'il femble qu'elle s'yfoit employée <<

toute entiere. In his tam parvis , atque tam nul-

lis , quæ ratio , quantavis , quam inextricabilis

perfectio.. Cum rerum natura nufquam magis ;

quam in minimis , tota fit. Plin. Hift. Nat. lib.

XI. cap. 2 .

....

Ce Ver luiſant eft à peu près de la figure d'une
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groffe Cloporte , mais un peu plus long. Quelques

uns lui donnent des aîles , & en font une Mouche

luifante. Scaliger affure qu'en Italie la Cicindelle

vole , & qu'en Gafcogne elle n'a point d'aîles: Ci-

cindelas in Italia volare , hic in Vafcoviafine alis

effe. Exercit. 94.

Ariftote , qui veut toujours fe fingularifer par

des raffinemeris , dit que les Lampyrides ou Cicin-

deles , qui prennent leur nom du feu , & de la

fplendeur qu'elles ont au derriere , ne volent pas

d'abord ; qu'elles font quelque tems rampantes , &

qu'enfuite elles changent defigure ; prennent des

aîles , & deviennentmouches. Cicindelæ a clunium

fulgore nomine indito , fiunt non volucres , quibus

deinde mutatis , permigera animalia gignuntur:

Arift. Hift. Animal. lib. V. cap. 19. Ce que je fçais

là-deffus , c'eft que je n'en ai jamais vû voler dans

nos Provinces Septentrionales de France: Mais on

ne doit pas douter qu'elles ne volent en Italie.

Pline en parle comme des Mouches volantes. Ily

a, dit-il , des Mouches que les Grecs nomment

»Lampyrides , parce qu'elles brillent la nuit com-

me des lampes allumées. Lorfqu'elles volent ,

vous diriez que ce font de petites lampes fufpen-

dues en l'air , tant elles font lumineufes ..

Dans un autre endroit Pline appelle ces, Infectes

luifans des miracles de la nature, des Aftresfemés

parmi les herbes , & fur les feuilles des arbres:

Ce font en effet des Aftres fur lesquels le La-

boureur doit fe regler pour ſes travaux de la

campagne ; car quand on voit vers le foir cest

Mouches luifantes comme du feu , & que les

Païfans nomment des Etoiles volantes , on eft

affuré que l'Orge eft mûr , & qu'il eft tems de fe→-

mer le Panis & le Millet. Enquoi certainement
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la nature nous fait voir fa bonté ; car non con-∞

tente d'avoir placé dans le Ciel la peuplade de <<

l'Etoile Pouffiniere , qui eft fi remarquable , elle a

a bien voulu mettre encore fur la terre d'autres &

Signes , pour avertir les Laboureurs des travaux

de chaque faifon. C'eft comme pour leur dire : «

Pourquoi , Laboureur , t'amufes-tu le foir à con- «

templer les Etoiles ? Pourquoi t'arrêtes - tu au

cours des Aftres ? Bon homme va plûtôt te

repoſer : maintenant les nuits font courtes ; tuo

n'as pas de tems à perdre ; vas te coucher. Ne

t'ai-je pas femé fur la terre d'autres Etoiles , que«

tu peux voir le foir en retournant de ton champ

chez toi , à la fin de lajournée ? Vois donc tran-

quillement ce miracle que je te préfente. Ne

vois-tu pas comment ces Mouches luifantes cou-

vrent leur feu de leurs aîles , & combien elles

font lumineufes dans l'obfcurité ? Lucent ignium

modo noctu appellant ruftici ftellantes volatus ;

Græci vero Lampyrides , lib. 18. cap. 26. Ecce

tibi inter herbas tuas fpargopeculiares ſtellas ...

ac ne poffis præterere , miraculo follicito. Plin

Hift. Nat. lib. 1 1. cap. 27. 28.

8

Quand j'ai dit que la Lampyride eft une mer-

veille de la nature , j'ai parlé d'après les Philofo-

phes à qui appartient la jurifdiction d'élever au

rang des miracles ce qu'ils trouvent de merveil-

leux. Or ce petit Infecte , tel qu'il eſt , eft de ces

chofes que la Philofophie ne préfume pas de pou

voir expliquer clairement. Nousne reconnoiffons

pas fi facilement , dit M. Regis , quel eft le mou- a

vement qui fait que certains Vers, & quelques

Mouches luifent dans les ténébres. Il y a néan-

moins lieu de croire que ces Infectes exhalente

quelque chofe qui a du rapport à la fueur dese

30
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autres animaux ; & qui pouffant le fecond Elea

»ment , lui donnent la forme de lumiere feconde

& derivée ; ce qui fe confirme , parce que les ani-

maux ceffent de luire bien-tôt après qu'ils font

morts. Syftême de Philofoph. Phyfiq. liv. 8. part.

2. chap. 10. p. 147. art. 7.

Tom. 3. C'eft-à-dire,

que la partie lumineufe de ces Infectes contient

une portion de matiere fubtile ou éthérée , qui ſe

meut avec la même rapidité & la même violence

que nous reconnoiffons dans la flâme : c'eft ce que

M. Regis appelle la lumiere radicale & primitive.

Enfuite cette matiere éthérée pouffant la matiere

globuleufe , ou le fecond Element , lui donne la

forme de lumierefeconde & dérivée , qui imprime

par l'organe de la vue dans notre ame la perception

& lefentiment de l'objet lumineux. Il faut fe con-

tenter de cela. La nouvelle Phyfique fi vantée ,

ne va pas plus loin. Il eft certainement beau de

voir un très-habile Cartéfien confeffer humble-

ment , qu'il n'eft pas facile d'expliquer le mouve

ment quifait que certains Vers, & quelques Mou-

ches luifent dans les ténébres. Ainfivoyons-nous la

Philofophie forcée d'avoüer fon infuffiſance , de

s'humilier devant de vils Inſectes , & de recourir

avec Pline à la Majefté de la Nature » qui n'eft

nulle part & plus fubtile , & plus ingenieufe que

dans la formation des Infectes. Nufquam alibi

Spertatiore naturæ rerum artificio. Plin. Hift. Nat.

lib. II. cap. 1.

20

C'est ce qui va clairement paroître dans le récit

d'un Voyageur curieux & très-intelligent. En

plufieurs contrées d'Italie , dit - il , principale-

❤ment aux lieux plus méridionaux , on voit en

Automne , quand le foir eft venu , une infinité

de Moucherons qui s'élevent environ à Soleil

couchant
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touchant lefquels , quand la nuit eft venue pa- "

roiffent tous en feu , a.nfi que les Vers luifans , "

que nous voyons en la même faifon , & ne font"

que voltiger par l'air , & en multitude , comme "

par efcadrons jufques vers le minuit luifans "

tellement parmi l'obfcurité, que tous les champs "

& jardins femblent remplis d'étincelles de feu , "

comme s'il y avoit deffus un brâfier que l'on re- "

muât. En quoi feulement ils différent des Mou- "

cherons , que nous voyons auffi en France s'éle- "

ver fur le foir ; & en plein jour fe trouvent tous "

femblables de couleur , de forme & de groffeur , "

finon que le ventre eft un peu tirant fur le bleu «

blaffart , & en eft la peau fi délicate , fi claire ,

voire tranfparante , que je crois plûtôt que ce "

fut le ventricule , & petits boyaux qui paroiffent "

à travers , lefquels donnent cette lueur. Car " :

quant au corps qui eft de matiere plus folide , "<

: il ne rend aucune clarté. Auffi voit- on qu'ils pa-

σε

rr

roiffent & difparoiffent , felon qu'ils fe virent & "

tournent en voletant , & femblent autant de

bluettes de feu , qu'ils font de Moucherons. "

Voyage d'Italie parle fieur Audeber Confeiller du

Roi au Parlement de Bretagne , 2. part. pag. 306.

& 307.1656.

Célébrons donc du moins ces petits Infectes fi

admirables , puifqu'il n'eft pas à notre portée d'ex-

pliquer clairement cette lumiere charmante , dont

l'Auteur de la nature leur a fait un dépôt fi pré-

cieux , & empruntons les éloges que les grands

hommes en ont compofé avec tant de magnifi-

cence.

Commençons par un grand Prélat , qui réunit

une éminente piété , non-feulement avec une fcien-

ce Eccléaftique incomparable , mais encore avec la

TomeIV. K
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politeffe & l'enjouement de la belle Poeſie , jufqu'à

perfuader que fes Ouvrages en Vers , ont l'air &

les graces que nous admirons dans Virgile & dans

Horace. Son Eglogue Latine fur la Lampyris , ou

le ver luifant , a été trouvée d'une beauté ache

vée: c'eſtune fiction où il repréſente le Lampyris

comme une des Compagnes. de Diane , qui pat

fes charmes & fa bonne grace dans la Danfe d'une

Fête , pénétre le cœur du Dieu Pan , dont elle

nefe délivre que par une fuite précipitée. Elle s'en.

dort de laffitude. Pendant fon fommeil , les Drya-

des lui volent le Collier que fa mere lui avoit don-

né. Sa mere lui défend de fe préfenter devant elle

qu'elle n'ait retrouvé fon collier. Ala faveur d'une

lampe elle va par tout dans les tenébres de la nuit,

chercher ce Collier qu'elle ne trouve point. Diane.

touchée du malheur de Lampyris , & pour la dé-

rober à la colere de fa mere, laméthamorphofe en

Ver luifant , qui ſemble toujours , à l'aide de la

lumiere qu'il porte , chercher fon Collier dans l'obf

curité de la nuit. Cette Eglogue a trouvé un Tra

ducteur d'un grad nom , & d'une capacité recon .

nue qui l'a donnée au Public en de magnifiques

Vers François , avec ce titre : Lampyris : ou le

Ver luifant ; Eglogue traduite du Latin , de Mon-

feigneur l'ancien Evêque d'Avranches , Auteur de

l'Eglogue Latine. Je n'en rapporterai qu'un petit

morceau , afin de mettre le . Lecteur dans le goût

de l'avoir en entier..

Quænovaper cæcas fplendifcit nactes

Sepibus in noftris ? An ab æthere lapfafereno

Aftra cadunt? Tacitis ancaptantfrigora Sylvis

Siquando ardennis ceperunt tædia coli ?

Non ita ,fed duris fruftra exercita matri
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Imperiis fentes luftrat Lampyris opacos ,

Siforte amiffumpoffit reperire monile. &c.

Quel eft ce nouveau feu qui luit

Au travers des buiffons , malgré l'obfcure nuit

Seroit-ce quelque Etoile errante ?

Ou quelque Aftre , qui las des Cieux ,

Dont la demeure eft trop ardente ,

Vient chercher le frais en ces lieux?

Non c'eftLampyris , qui chaffée

Par une mere couroucée ,

D'un foin vainement affidu ,

Avec fa lampe naturelle ,

Qui pendant la nuit étincelle ,

Cherche encore fon Collier perdu , &c.

Ileſtbeau de voir de fi grand's Génies employer

leurs beaux talens à décrire ces petits Infectes ,

qu'ils n'ont pas jugés indignes de leurs plus ferieu-

fes contemplations.

k

Joan. Rudolph. Camerarius s'énonce magnifique-

ment fur leur chapitre. " La terre , dit-il , a fes "

beautés comme le Ciel. L'Efcarboucle imite le"

feu , & la fplendeur du Soleil , le Diamant a l'é- 06

clat de la Lune; L'Emeraude ne cede pas à Mars; "

la Turquoiſe à Saturne; l'Ametifte à Venus , & le "

Criftal à Mercure. Les Fleurs font les Etoiles de"

la Terre, comme les Etoiles font elles-mêmes "

les Fleurs du Ciel. La Terre dans un beau jour "

de Printems, lorfqu'elle eft eftparée de fes Fleurs "

eft plus belle que le Ciel ne l'a jamais été dans la "

plus brillante nuit. Mais à quoi bon parcourir "

toute la nature , pour démontrer que la Terre "

le peut diſputer au Ciel fur la beauté des déco- «

rations. Il ne faut que jetter les yeux fur le ga-

K ji
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"

,,

,, zon qui borde ce chemin , vous y verrez plu

fieurs Vers luifans , qui ont plus de fplendeur

» que les Pierres précieufes , plus d'éclat
que les

Fleurs , & qui font plus étincelans que les Etoi-

les. Lampyrides Vermiculi illi.... noctu herba-

rum ,terræquefpeluncis veluti nitentesftellæ fplen-

defcunt....... Smaradinum imitantur & fuperant

lumen. Camerat. Tom. 2. mirabil. nat. cent. 19.

art. 37. pag. 1541.

29

Aldrorandus prend un autre tour, mais néan-

moins très-glorieux à notre Infecte. Ce petit ani-

mal , dit-il , a été doué par la nature d'une dou-

ceur & d'une benigité admirable. Cette Mouche

ne mordpoint , elle ne pique point ; vous pouvez

la prendre & la toucher fans rien craindre : elle

n'eft point fâcheufe , elle n'a jamais fait de mal à

perfonne. Ce n'eft pas une fine Mouche comme

il en eft , elle eft fi peu rufée , qu'aimant fort la

lumiere , elle s'approche de trop près de la chan-

delle , & fe brûle comme un Papillon. Les Lexico-

graphes , les Scoliaftes en parlent...... Pline dit

qu'elle annonce aux Payfans que l'Orge eſt dans fa

maturité , & qu'il eft tems d'en faire la moiſſon......

Neque enimfi tangatur , aut manu teneatur quid-

damhomini nocet ; non morfu impetit autpunctione

obvium laceffit , atque moleftat. Ad candelas , &

luminafrequenter , avidèque advolat , quemadmo-

dum Papilionis id genus . Uliff. Aldrorand. Cicin-

delæ Encomium.

Nous avons dans Kirchmajerus une obſerva-

tion , qu'il rapporte d'après Aldrorandus , & qui

mérite bien de trouver ici une place. Ces Mou-

ches , dit-il , qui luifent de nuit , font deftituées

d'armes ; elles font foibles & délicates , & parmal-

heur les oifeaux en font fort friands , & les cher-
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chent avidemmentpourles dévorer. L'Auteur de la

nature y a pourvû par fa fageffe , qui n'a pas aban

donné les plus vils animaux. La lumiere dont elle

les font ornées , leur fert à fe défendre contre

leurs ennemis. Car cette lumiere , ces Mouches

mettent en fuite les Oifeaux nocturnes, qui nepeu

vent fouffrir la fplendeur des chofes qui brillent

dans les ténébres. Quant aux autres Oifeaux , qui

leur font la chaffe , & qui pourfuivent ces Mou-

ches à la faveur de leur lumiere , lorfque ces per

tits Infectes fe voyent pourfuivis de trop près , ils

fuppriment leur ſpendeur , ils s'enveloppent de te-

nébres, & par cet artifice ils fe dérobent à l'avidité

des Oifeaux. Kicmajer. de igne fpectat. abfolutè ,

cap. 2, §. 4. p. 63.

Perfonne n'a étalé avec plus de pompe les belles

qualités de la Lampyride , que Mich. Geblerus : il

a déployé tous les voiles de fon érudition dans le

magnifique Panegyrique , qu'ila confacré à la gloi-

re de ce petit Infecte. " La Toute-Puiffance de

l'Auteur de l'Univers , éclate , dit-il , mêmejuf- "

ques dans la conftruction des plus petits ani-

maux. La Mouche qui eft lumineufe de nuit , & "

qui n'a ni chair ni fang , le prouve invincible- "

ment par l'inconcevable faculté qu'elle a de luire «<

dans les tenébres. Ne diroit-on pas que c'eft une "

étincelle du feu du Ciel tombéefur la Terre? Mu- "<

fes , foyez-moi favorables , & m'infpirez- , moi "

qui vais parler d'une lumiere vivante , dont on ne

connoît ni la naiffance ni l'origine. Les Grecs &

les Latins lui ont donné plufieurs noms , parce

qu'un feul ne pouvoit fuffire pour exprimer toute

l'excellence de cette petite créature. Apulée , fi

riche & fi abondant en mots Latins ,, n'en a pas "

trouvé d'affez expreffifs pour décrire une fi s

Kiij
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haute merveille. Il en a pris une extraordinaire ,

qu'il a peut-être inventé , & dont il n'eft pas

aifé de rendre toute la fignification ; c'eft mon

« cher Eklekte , que dans les langues , on manque

de termes pour expliquer la nature des miracles

& des prodiges. En tout cas , felon Pierius Va-

ler. Hyeroglyph. lib. 16. c. 24. Apulée nomme

cette Mouche Flammiden , c'est- à-dire , fi je ne

» metrompe , laflamboyante , la refplandiſſante

la rayonnante. N'eft-il pas vrai que quand on la

voit voler le foir le long d'un champ , on la

» prendroit dans l'obfcurité de la nuit pour une

petite lampefufpendue dans l'air ? Ne vous fou-

❤ vient-il point de ce que Cardan raconte , qu'il a

❤lû, dans les ombres de la nuit , une lettre à la

lumiere de cette Mouche luifante ? Et ce nefera

pas fans raifon que l'on confacrera aux Mufes ce

lumineux Infecte , puifqu'il éclaire les Sçavans

pendant la nuit. Mon cher Eklekte , ce n'eft

pas tout ; les Chymiftes nous font efperer qu'a

vec la liqueur qui luit dans ces Infectes , ils nous

vont compofer des lampes perpetuelles. O l'ad-

mirable Phofphore ! Car enfin qui doute qu'il

n'y ait dans ce petit animal une matiere ignée ,

un feu concentré très -lumineux, lorfqu'il le dé-

veloppe ? Platon , le divin Platon , n'a-t'il pas dit

qu'il y a dans les yeux un feu qui s'allume quel-

que fois , & qui ne fe fait que trop fentir ? C'eft

❤ainfi que Pline affûre que l'Empereur Thibere

voyoit la nuit par le feu qui lui fortoit des

yeux auffi diftinctement qu'en plein jour ? Jo-

feph Scaliger rapporte la même choſe de fon

pere Cefar Scaliger, Cardan jure qu'il voyoit de

nuit. Cafambon conte qu'un de fes amis jouif-

foit du même privilege de la nature. Les Lions ,

အ

3
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tes Loups , les Chats , les Renards , les Hiboux,

les Chanvefouris , les Rats vont à la chaffe , & &

font leurs affaires bien mieux de nuit que de jour; is

ce qu'ils ne fçauroient faire que par l'émiffion

d'unfeu lumineux qu'ils ont dans les yeux. Quant a

à ce qui eft de la lumiere que lancent des Mou- &

ches luifantes , c'eftun feu célefte, dont Albertle &

Grand dit avoir expérimenté la chaleur très-fen- &

fible dans le tems que tenant de ces Infectes , «

il les agitoit & tourmentoit. Libarius déclare &

hautement que ce feu eft de la nature du feu des &

Etoiles. C'eft le fentiment du célébre Chartreux &

Georges Reihe, Auteur de la Margarita Philofo-&

phica. Au refte ce précieux fuc luifant ne s'éteint &

pas auffi-tôt après la mort de la Lampyrie. De's &

gens proteſtent en avoir enluminé une muraille, à

dont la peinture ne paroiffoit point de jour , &

brilloit dès que la nuit étoit venue, Junius dans a

fon Nomenclator , témoigne qu'il en a frotté un a

papier, qu'il faifoit voir de nuit à fes amis , & &

qui étoit tout lumineux. Mais voici le prodige. a

Fallope, lib. 3. Magia natural. certifie que fi on a

prend en quelque quantité la partie luifante de a

ces Mouches ou de ces Vers , qu'on en faffe une

poudre , qu'on la metté dans un vaiffeau de ver-

re, avec poids égal de vif-argent , qu'on faffe &

putrefier cela durant quinze jours dans du fu- &

mier de cheval , & qu'on diftile le tout par un

alambic , il en viendra un Phoſphore, à la lumie- &

re duquel on pourra travailler dans la nuit la

plus fombre , comme s'il étoit midi. Voulez-vous d

encore un autre procédé : ayez une phiole de crif- a

tal remplie de Mouches luifantes , de bois de 4

faule pourri , & vous verrez beau jeu. Je fçai d

bien que Scaliger , Exercit. 194 , fe rit de tous è

K. iiij



152
DES PHOSPHORES

ces fecrets ; mais doit - on s'en rapporter à un

homme , qui étoit un pitoyable Phificien , qui

infulte témérairement les Chymistes , & qui de

fa vie n'a vû ni caffé creufets , matras , cornues ,

cucurbites , retortes , &c ? Jufques ici a parlé

Mich. Gehler. Il faudroit voir tout entier ce qu'il

a écrit fur la Cicendala ad M. Barthol. Eklektum ,

il a épuifé fon fujet qu'il traite très-noblement.

Cardan affûre qu'avec la lumiere d'une Mouche

luifante , il a lû plus d'une fois des lettres dans

l'obfcurité , comme s'il eût été éclairé d'une bou-

gie..... Ut tenebris litteras nonumquam velut can-

delaardens , legerem. De fubtilit. lib. IX. p. 376.

Cette expérience eft de la derniere importance ,

parce qu'outre que cette Mouche nous fournit par

elle-même un admirable Phofphore , qu'on ne

fçauroit trop admirer , c'eft que cela nous peut

conduire plus loin. Auffi Cardan, qui fçavoit affez

mettre à profit les nouvelles découvertes , n'a pas

manqué d'entrevoir qu'on pourroit tirer de ces

Mouches des utilités très-confiderables. Il s'en eft

expliqué , en déclarant qu'on pourroit faire de la

matiere lucide de ces Infectes , une liqueur qui fe-

roit lumineufe dans les tenébres. « Cela feCela fe pour-

roit exécuter, dit-il , en faifant putrefier cette

matiere , dans laquelle il y a beaucoup de clarté ;

& je ne doute nullement que l'on ne pût y réuf-

fir. Sur cela Scaliger , qui en vouloit mortelle

ment à Cardan , le veut rendre ridicule fur la con-

jecture. Vous croyez done , lui dit-il , que la lu¬

miere peut-être tirée du Ciel , & s'enfermer com-

me une liqueur: tout ainfi qu'on enchaîne un Ga-

lerien dans une Chiourme, Videris poffe lucem ex

Colo deductam in materia,tanquam in trirenemcap-

nuum remigem imponere , atque in catenis habere.
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Scalig. Exercit. 94. L'exclamation de Scaliger eft

pitoyable , fa plai anterie fade & ridicule. Si ce

critique outré de Cardan , eût vêcu dans ce tems-

ci , & qu'il eut vû les Phoſphores que les Chimif-

tes ont inventés , & qu'on enferme dans des Vaif-

feaux de verre , il auroit reconnu qu'on peut ve-

ritablement enfermer la lumiere , & l'enchaîner.

J'ai un morceau de Phofphore fec , enfermé de-

puis plus de dix-huit ans dans une phiole de verre

pleine d'eau, & dont le feu & la lumiere fe re-

veillent dès qu'on le tire de l'eau , oùje le conferve

enfermé, de crainte que l'air ne le faffe évaporer.

En fait de Phyfique Cardan en fçavoit plus que

Scaliger , qui parle fouvent témérairement , & en

Cavalier , & fur les chofes mêmes qu'il entendoit

peu. Après tout Cardan n'eft pas le feul à qui foit

venu la penſée de faire , felon l'art de la matiere

des Lampyris , un Phoſphore fixe , & qui durât

long-tems , ce qui feroit la plus belle chofe du

monde.

HadrianusJunius dans fon Nomenclator fi con-

nu , attefte , p. 70. que dans le tems qu'il jouiffoit

des beaux jours de la campagne à Boulogne , il

frotta du papier avec la liqueur lumineufe , qui fe

trouve dans ces Mouches luifantes , & qu'il eut le

plaifir de le voir briller dans l'obſcurité, & admi-

rer par fes amis.

Gerard Jean Voffius parlant , après Plutarque ,

de l'utilité que les hommes peuvent tirer des plus

vils animaux , il dit , que le Ver luifant peut nous

fervir à faire connoîtrefecrettement à nos amis éloi-.

gnés les affaires que l'on a intérêt de tenir cachées.

Il faut , dit-il , écrire votre lettre avec la liqueur »

lucide des Vers luifans. Cette écriture qui fera

fugitive durant le jour, fe pourra lire facilement »

R
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de nuit. Nam quæ Cicindela liquore fcripferis , ea

non de die legeris, fed noctefolùm. Voffius de Ido-

lalat, lib. IV. c. 99 , p. 1623.

*

Gaudentius Merulaparoît convaincu qu'on peut

faire un encre qui ne fe pourra lire que dan's

l'obfcurité, Les Lampyrides, dit-il, que nous ap-

pellons en Latin Cicindeles , luifent pendant la

nuit. Lorfqu'elles font putréfiées dans un vafe ,

❤on en fait une eau , ou plutôt une liqueur qui

luit à merveille dans l'obfcurité. Lampyrides ,

quas nos Cicindelas vocamus , per noctem emicant.

Ex is putrefcentibus invafa , aqua fit, five liquor

potiùs fit , qui mirè eluceat in tenebris , Merula

Memorabil. lib. 3. c. 61 .

Cardan n'eft donc pas le feul qui ait imaginé ,

qu'on pourroit faire un Phoſphore merveilleux de

la fubftance lucide de la Cicindele. Il me femble

qu'il ne feroit pas indigne d'un habile Chymiſte de

fuivre une fi curieufe expérience , & qui en cas de

fuccès auroit de grandes utilités.

Ce qui pourroitréfroidir le zele de nos Chymif-

tes , & les détourner de rifquer cette expérience ,

quoiqu'ils foient ordinairement des gens fort ha

fardeux ; ceft que fi Cardan n'eft pas le feul qui

foutienne que cet effai réuffiroit , Scaliger n'eft pas

non plus l'unique qui prétende que la chofe foit

impoffible , puifque Sorel eft de fonfentiment , &

dit: Quelques-uns ont penfé que non-feulement

» l'on pouvoit faire tout ce que fait la nature, mais

> auffi ajouter beaucoup à fa puiffance. Ils ont dit

quefion prenoit quantité de Vers luiſans ,

<< en pourroit tirer une certaine liqueur , qui éclai-

→ reroit dans les tenébres ; mais je pense que cette

liqueurayant été extraite par diftillation , ou au-

❤ trement, toute la conftitution en doit être chan-

20

39

D

l'on
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gée, de forte qu'elle n'éclatera plus de même. «

Sorel. Scienc. Univerf. Tom. z. ch. 1. p. 7. Pour-

quoi ne s'eft-il point trouvé de Chymiftes , à qui il

ait prit envie de tenter fi l'on pourroit tirer des

vers luifans , une liqueur qui pût éclairer dans les

ténébres ? Ce feroit le plus beau Phoſphore qui

puiffe venir du Laboratoire de ces fages , de ces

Adeptes. Ils font trop occupés à chercher la Pier-

re Philofophale, & à nous promettre des monta¬

gnes d'or,

En attendant qu'une fi curieuſe expérience fe

faffe , admirons le concours & l'attention de tant

d'habiles gens , tant Poëtes qu'Orateurs , à exal-

ter l'excellence de ce petit Infecte, vrai miracle de

la nature.

Salomon Priezac , dans fa Differtation des cou-

leurs ; fe récrie: Quoi , en parlant des feux & de

la lumiere qui fe trouve en tant d'animaux , &

même jufques dans le bois pourri , me feroit - il

permis de ne rien dire fur les Vers luifans, & fur

les Lampyrides ! Ces petits Infectes, qui ont le

diaphragme plein de chaleur & de feu , font en-

tre les herbescommedes Etoiles lumineufes. Quand

elles développent leurs aîles elles font toutes

brillantes de lumiere : lorfqu'elles les referment ,

elles font fans aucun éclat. Quel prodige incroya

ble de la nature , elles portent avec elles le jour ,

la nuit, & fe procurent à leur gré l'un ou l'autre

fucceffivement. Incredibili naturæ benignitate fe-

cum lucem portant , noctem, Priezac, de Color.

differt, c. 2. p. 31,

Entre les Poëtes; Baptifte Mantouan s'eft diftin-

gué. J'ai paffé, dit-il , tout l'Hyver à faire des

Eglogues ; le Printems eft de retour ; déja les Fo-

rêts font ornées de verdure; déja la Vigne eſt cou

•
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vertes de feuilles; deja Cerés eft couronnée d'épis,

déja le Laboureur fonge à moiffonner fon Orge:

déja les Mouches luifantes étalent leurs aîles lu-

mineufes , & portent la fplendeur le long de nos

champs dans l'obfcurité de la nuit. C'eft ce que

fignifient les quatre Vers fuivans , tirés de la

miere Eglogue.

pre-

His tandemftudiis , hyemen tranfegimus illam;

Ver rediit ,jamfylva viret , jam vinea frondes ;

Jamfpicata Ceres ; jam cogitat hordea meffor;

Splendidulisjam nocte volant Lampyrides alis.

Scaliger a employé fon talent pour la Poëfie , àå

compofer une Enigme fort ingénieufe , dont le mot

eft le Vers luifant, qu'il fait parler à peu près com-

me ceci. Vous qui me voyez briller dans l'obfcu

rité de cette fombre nuit , vous fçaurez pourtant

que je ne fuis ni un feu', & encore moins une écla-

rante Etoile. Je ne fuis pas non plus la Lune ; un

Auteur bien fenfé , & qui écrit , place la lumiere

devant lui , & chez moi , elle eſt à mon derriere.

Voici les quatre Vers de Scaliger.

Non ignis , non ftella micans non candida luna ;

Meignemin cæca non nifi nocte vides.

Sic fcribitfapiens , fapiensfibi lumina præfert :

At mihi fic fapio , luminaponegero.

Scaliger a tiré la penfée de fon Enigme du mot

Grec Tuporaμedes , qu'Ariftote donne à cet In-

fecte luifant , parce que fa lumiere qui luit , & qui

fert non-feulement à voir de nuit , mais auffi à fe

conduire , eft à l'extrêmité de fon corps; & Cefar

Scaliger a traduit ce mot Grec par Igniclunes, Lu-

ciclunes.
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Tylefius a fait vingt-huit Vers Examêtres , où il

releve fort bien les finguliers avantages dont la na-

ture a favorifé la Lampyride , ou la Pyrolampide ,

felon la dénomination qu'Ariftote donne à la Mou-

che luifante : il n'oublie pas qu'elle porte toujours

avec elle fa lumiere , mais une lumiere qui chaffe

les tenébres & éclaire l'air , fans craindre que le

vent l'éteigne.

Et quocumque volat , fecumfua luminageftat ;

Luminaquæ tenebras arcent, quæflamina temnunt:

Franchement c'eft aux Italiens qu'il fied bien de

peindre , avec des couleurs expreffives & brillan-

tes , les fujets qu'ils touchent. Les Mouches lui-

fantes , felon un Dominicain delà les Monts , font

des feux céleftes qui defcendent fur la Terre , de

petites Cometes errantes , des Eclairs fixes & con-

fiftans , des flambeaux organifés , des Etoiles vi-

vantes, des Infectes allumés , des Efcarboucles qui

volent , des Etincelles animées , des Allumettes

naturelles , des Lampes fufpendues , des Chandel-

les aîlées...... Vivace Baleno , flavola alata, ani-

mataftella,fuperni pitopi, celeftifaville , luminera

Spiritofa , pirgoletta cometa , volantifuochi , nativi

lumi. Dicerie Poëtiche del P. F. Tomafo Caraffa,

Domenicano. Lucciola , pag. 120.

a

Un Auteur , autant diftingué par le brillant que

par la folidité de fes penſées , en un petit racourci,

a peint toutes les beautés du Ver luifant « Le a

feu , dit-il , brille par-tout dans la nature ; ils

éclate d'autant plus vivement , qu'il eſt attaché à «

une matiere plus pure. On le trouve dans la ſplen- <<

deur des métaux , & dans les autres les plus pro- «

fonds de la Terre. Il paroît plus à découvert , & «
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d'unemaniere moins équivoque dans les Vers

luifans. Ces petits Vermiffeaux dans le Printems

& l'Eté, découvrent durant la nuit fur les feuil

les des herbes , cette raviffante fplendeur dont

elles ornent la Terre, ainfi que les Etoiles déco

rent le Ciel. C'eſt dans la partie fol de leur

ventre que fe digerent les alimens dont ils vis

vent: & quand cette matiere eft épurée , il s'en

❤ forme une lumiere qui imite , que dis-je ? qui

furpaffe le brillant de l'Emeraude..... Smarag

dinum imitatur & fuperatlumen: P. Joan. Fabri

Pollad. Spag. fol . 196.

Tout le merveilleux des Vefs ou des Mouches

qui luifent me toucheroit bien davantage , fi on-

en pouvoit tirer quelque utilité pour la compofi

tion des matieres dont nous nous fervons pour

nous éclairer durant la nuit. C'eft pour cela que

François Bacon fe plaint de ce qu'on n'a pas étudié

affez férieufement ce que c'eft que ces petits Infec

tes , dont il parle plus exactement que ceux qui

l'ont précedé. La nature , dit-il , de cet Infecte

luiſant , juſqu'ici n'a point été affez recherché. Ce

qu'on fçait là-deffus , c'eft qu'il s'engendre dans les

mois les plus chauds de l'Eté , non dans les cam-

pagnes , mais dans les buiffons , & au pied des

hayes, d'où nous devons conclure que la matiere

fubtile qui y brille dans les ténébres, s'attenue, fe

fubtilife , & s'allume particulierement par les cha-

leurs de l'Eté: Cet Infecte lumineux eft une Mou

che en Italie , & dans les payschauds , où l'onl'ape

pelle Lucciola , elle fe plaît fur tout à voler le long

des Lacs , des courans d'eaux , & des Marais.....

C'eft peut-être le froid des autres Regions , qui

fait que cet Infecte demeure Ver, & qu'il nepeut

fe perfectionner jufqu'à prendre des aîles , afin de
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devenir Mouche, & de voler...... Forte aliarum

plagarumfrigus Cicindelam eo ufque excrefcerenon

pantur , ut alata reperiantur. Francifc. Bacon.

Centur, VIII. art. 712. p. 377. Cette conjecture

queje n'ai rencontré que dans Bacon , me paroît

judicieufe & bien vrai-femblable. Cet Auteur qui

avoit tant à cœur le progrès & la perfection des

Sciences & des beaux Artsphilofophoit plus fen-

fément , qu'on ne faifoit ordinairement dé fon

tems.

4

M. Dominic. Bottonus Leontinus , premier Pro-

feffeur en Philofophie à Naples , dans fa Differta-

tion du feu , philofophe en paffant fur le Ver lui-

fant, & fur la Mouche luifante , qu'il appelle ala-

ta Lucula, c'est-à-dire , une petite lumiere , une

petite Etoile volante, & nous rapporte une fingula-

rité , qu'il ne doit qu'à fes propres expériences. Il

dit que ce petit Infecte renfermé dans le récipient

de la Machine Pneumatique , quand on a pompés

l'air , fouffre une convulfion qui eft fuivie de l'ex-

tinction totale de fa lumiere ; mais ce qui eft con-

fiderable , c'eft qu'il ajoûte que fi on letire de- là ,

& qu'on l'expofe à la fumée & aux vapeurs du ni--

tre , il recouvre fur le champ fes forces & fa lu--

miere ;d'où ce Sçavant conclut que « le nitre eft «<

une fubftance qui contribue merveilleuſement à

la formation du feu & de la lumiere...... Nitrum

quoque ad ignem , lucemque plurimum conferre

colligit. Botton. Act. Erudit. Supplem, Tom. 2.

fect . 4, p. 188. Ce qui mérite une attention très-

férieufe.

·

20

Un Auteur Arabe , rapporte fur le fujer du ver

luifant uue particularité qui montre que ce Doe-

teur a fuivi de fort près les allures & la maniere

de vivre de cet Infecte. Il affure que le Ver luiſant

2
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ne fe nourrit que de la pouffiere de la terre , &

qu'il en mange peu, par la crainte qu'il en a qu'elle

ne lui manque, & qu'il ne meure de faim. Cicin-

dela de qua Aliahid Arabs , alimentum ejus eft

pulvis , que nunquam, faturatur , ideò folùm ne de-

ficiat terræ pulvis, atquefame pereat. Je ne ne reci→

terois pas ce conte Arabe & digne de groffir les

Mille& une nuits , fi le fameux Bochard ne l'a

voit pas jugé digne d'entrer dans un de fes Ou

intitulé: Hierozpart. 1. lib. 1. c. 4.vrages ,

CHAPITRE X.

DuCuccujos , ou de la Mouche luifante de

l'Amérique.

proEnouveau Monde a fes merveilles& fes

diges , auffi-bien que l'ancien Monde : la na-

ture eft par tout bien-faifante , & fait par tout

montre de la Majefté de fon divin Auteur. Il y a

dans l'Ifle , que l'on nommoit d'abord Hifpaniola ,

& qu'on appelle aujourd'hui Saint Domingue , une

Mouche groe comme un Hanneton , & qui eft

tellement lumineufe de nuit , que l'on s'en fert

comme de flambeaux pour fe conduire , lorfque les

tenébres couvrent cet Hémifphere de fes ombres

les plus épaiffes. On a donné dans le pays à cet

Infecte le nom de Cuccujos . Sa lumiere eft à la

tête , où elle a deux gros yeux -flamboyans comme

deux groffes bougies. Elle luit auffi par les côtés

au-deffous de fes aîles: mais cette fplendeur ne fe

voitque quand elle déploye fes aîles , & qu'elle

vole: car lorfqu'elle eft arrêtée , les feux , qui font

à fes côtés , font cachés fous fes alles. Trois ou

quatre
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quatre de ces Mouches fuffifent dans une chambre

pour y voir à minuit lire , écrire & travailler com-

me durant le plus beau jour. Quand les Americains

voyagent de nuit , ils ont quatre ou cinq de ces

Mouches comme un collier autour de leur cou , &

fe conduifent plus fûrement au milieu des bois &

des forêts , qu'ils ne feroient avec un gros flam

beau de cire & de poix réfine , parce qu'ils n

craignent point que ni le vent ni la pluye étei

gnent ces petits flambeaux naturels. Au lieu de

lampe, les Indiens dans leur domeftique employent

ces Mouches luifantes pour éclairer la maifon pen

dant qu'ils foupent , & qu'ils vaquent à leurs tra

vaux de nuit. Ovied. l. 15. c. 8.

'"、 ་
Simon Maïole , Evêque de Volturara , confide

rant ce que la nature a fait en faveur de ces Ré

gions-là , dit avec admiration : L'œconomie eft

bien facile à pratiquer chez les Indiens. Toute une

famille loge fimplement fous un toît , & toute cette

famille travaille la nuit à la feule lumiere de quel

ques Mouches luifantes .... Tota familia noctilu

carum lumine pervigilat. Dier. Canicul. Tom. I.

colloq. V. Infect. pag. 117.
:

Gerard-Jean Voffius dit qu'un feul Cucujos

donneplus de lumiere qu'une lanterne ; qu'on croi

roit quecelui qui porte unede ces Mouches porte

effectivement une lanterne ; qu'on ne s'embaraffe

point de faire un chemin de quatre mille durant

la plus obfcure nuit avec deux ou trois de ces In-

fectes , & qu'au refte on peut mieux compter
fur

leur lumiere , que fur celle des flambeaux , qui

peut finir , ou s'éteindre par le vent& par la pluye.

Porrò necunus Cucujus , minus lucet , quam lucer

na, fic ut is qui geftat , eminùs lucernam deferre

videatur. Itaqueper fylvas iter vel quatuor millia,

Tome IV. L
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rium facturi torquem ex iis collo appendunt , vel

etiam tres vel quatuorfolùm affumunt , quæ later

næ præbeant vicem , ac fecurius facibus dirigunt

viam,quiahæ ventopoffint extingui . Voff. de Idol.

lib. IV. c. 93. p. 1623.

>

30

20

Blaife de Vigenere en parle comme d'une chofe

tout-à-fait merveilleufe. Je n'ai rien lû , dit-il ,

de plus admirable & étrange que ce que Gonça

lo de Oviedo, liv. 15. chap. 8. de fon Hiftoire

>naturelle des Indes , allegue de certain petit

animal volant , de la grandeur d'un Hanneton ,

fort fréquent en l'Ifle Efpagnole , & ès autres

d'alentour , ayant deux aîles au-deffus fermes &

dures , & deffous icelles deux autres plus dé-

liées. Le Beftion , dit Cocuio , a les yeux ref-

plendiffans , ainfi que des chandelles allumées ;

de forte que par-tout où il paffe il illumine l'air ,

»& y rendune telle clarté , qu'on le peut voir de

fort loin ; & en une chambre , pour obfcure

qu'elle pût être , voir en plein minuit , on pour-

roit lire & écrire à la lumiere qui en fort. Que

fi l'on en mettoit trois ou quatre enfemble , cela

pourroit plus éclairer qu'une lanterne , ou flam-

beau à la campagne, & par les bois en une nuit

des plus obfcures , fe faifant voir de plus d'une

lieue. Cette clarté ne confifte pas feulement en

fesyeux, mais ésflancs auffi , quand il ouvre les

ailes. Ils ont même accoutumé de s'en fervir ,

comme nous ferions d'une lampe , ou autre lu-

miere pour fouper de nuit , & faire les affaires

de la maifon; mais felon qu'il vient à s'affoiblir ,

> & mourir , cette lumiere s'éteint auffi. Les In-

diens avoientde coutume d'en faire une pâte, qui

mettoit frayeur à les regarder à l'obfcurité , par-

ce qu'il fembloit qu'ils euffent le vifage , qui en
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étoit frotté tout en feu. Vigenere , Traité du Feu

& du Sol. pag. 180.

On voit par cette pâte compofée de Mouches

luifantes , que les Indiens avoient déja inventé des

manieres de Phofphores fort ingenieux ; & que,

ces Cucujos fourniffent même après qu'on les a

tués , une matiere qu'un habile Artiſte pourroit

employer heureuſement à fatisfaire la vive curiofité

où l'on eft aujourd'hui d'avoir des Phoſphores.

C'eft ce que Voffius n'a pas oublié d'obſerver. On

tire , dit-il , de ces Infectes une liqueur qui jette

des rayons de lumiere ; mais cette lumiere ne dure

pas long-tems , parce que la force ignée s'éteint

bien-tôt, à caufe du
à caufe du peu de matiere lumineufe qui

fe trouve dans la fubftance de ces Mouches. Etiam

liquor ex iis lucem præftat , fed non diuturnam ,

quia vis ignea, obfubftantiæ cui inhæret , tenui-

tatem cito extinguitur. Voffius , de Idolat. lib.

IV. cap. 113. pag. 1624.

Rochefort, dans fon Hiftoire naturelle des Ifles

'Antilles , parle fort au long de ces Mouches lumi-

neufes , que les Sauvages , dit-il , nomment Cu-

cujos..... Les Indiens font bien aiſes d'en avoir

en leurs maiſons , pour les éclairer au lieu de lam-

pes..... Le fameux Auteur de Moyfe ſauvé en a

parle ainfi dans la defcription qu'il nous donne«

d'une nuit:

Les heures ténébreuſes

Ornoient leFirmament de lumieres nombreuses ;

Ondecouvroit la Lune; & defeux animes ,

Et les champs& les airs étoient déjafemés.

Ces miracles volans , ces Aftres de la Terre,

Qui de leurs rayons d'or font aux ombres la

guerre.

Ces trefors , où reluit la divinefplendeur.

Lij
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*

Faifoient déja briller leursflâmes fans ardeur

Et déja quelques-unes enguife d'Efcarboucles ,

Dubeaupoil de Marie avoient paré les boucles.

Mais quelque lumineux que puiffent être les

Infectes luifans de cet ancien monde , toujours

ces petits Aftres ne font-ils que comme une pe-

tite étincelle au prix du grand feu que jettent

ces flambéaux volans de l'Amerique car non

feulement on peut à la faveur de leur clarté voir

fonchemin pendant la nuit ; mais à l'aide de cette

20 lumiere on écrit facilement , & on lit fans peine

le plus menu caractere. ... On dit auffi quequel-

ques Indiens expriment la liqueur lumineufe que

so ces Mouches ont en leurs yeux & fous les aîles ,

& qu'ils s'en frottent le vifage & la poitrine en

leurs réjouiffances nocturnes ; ce qui les fait pa

roître au milieu des ténébres , comme s'ils étoient

»couverts de flâmes , & comme des ſpectres af-

freux, aux yeux de ceux qui les regardent.

Ne trouvez pas mauvais queje m'arrête fi long-

tems à l'hiſtoire d'une Mouche , puifque du Bar-

tas lui a autrefois donné place entre les Oiseaux

au cinquième jour de la premiere ſemaine , & en

a parlé magnifiquement en ces termes :-*

Déja l'ardent Cucuyos és Espagnes nouvelles

Porte deuxfeux au front , & deuxfeux fous

les aîles ;

L'aiguille du Brodeur aux rais de cesflambeaux

Souvent d'un lit Royal chamare les rideaux :

Aux rais de ces brandons , durant la nuit plus

noire

L'ingenieux Tourneur polit en rond l'yvoire ;

A ces rais l'Ufurier recomptefon tréfor,

A ces rais l'Ecrivain conduitfaplume d'orè
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#

&

Si l'on avoit un vafe de fin criftat, & que l'on«

mit cinq ou fix de ces belles Mouches dedans <

il n'y a point de doute que la clarté qu'elles ren- «

droient , pourroit produire tous les admirables

effets , qui font ici décrits par cet excellent «

Poëte , & fourniroit un flambeau vivant , & in-a

comparable. Rochefort , Hift. Nat. des Antilles

ch. 14. art. 2. p. 138. &ſuiv.

C

Il ne faut pas négliger ici ce que le P. du Tertre

Dominicain a publié de ces Mouches merveilleuſes

dans fon Hiftoire naturelle des Antilles , pofterieu-

rement à Rochefort , qu'il redreffe quelquefois.

On trouve toujours quelques finguliers agrémens,

dans les diverfes Relations du même Païs. Un

Voyageur eft quelquefois frappé d'une fingularité ,

qui n'a point intéreffé un autre. « Je n'ai rien vû

dans 'toute l'Amerique , dit le Pere du Tertre , «

digne à monjugement d'être admiré comme les a

Mouches luifantes : ce font comme de petits

aftres animés , qui dans les nuits les plus obfcu-«

res rempliffent l'air de belles lumieres , qui éclai-

rent & brillent avec plus d'éclat que les Aftres , «

qui font attachés au Firmament. De jour elles a

rendent hommage à ce bel Aftre , duquel toutes<<

chofes lumineufes empruntent tout ce qu'elles <<

ont de fplendeur & d'éclat ; car elles fçavent fi-«

bien cacher leur lumiere , que ceux qui ne les«

connoiffent pas , les prendroient pour de vils Ef- <

carbots : elles fe retirent dans les bois pourris

jufqu'à ce que le Soleil foit couché , & alors elles «

prennent le vol qui deçà , qui delà , & il femble«

que ce foient autant de chandelles allumées , por- «

tées par des mains invifibles , le long des forêts a

& des habitations. Je ne fçai fi c'eftl'amour , ou ∞

Fenvie qui les fait courir avec tant d'ardeur après q

Liij
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les chofes qui brillent , ou éclatent tant foit peu;

mais il ne faut que pofer une chandelle , un ti-

fon de feu , ou une meche allumée , pour les fai-

re approcher , & faire tant de tours aux enyi-

rons de ces lumieres étrangeres , que bien fou-

vent elles y éteignent la leur , en s'y brûlant ,

comme les Papillons à la chandelle. Ces petites

chandelles vivantes fuppléent fouvent à la pau-

» vreté de nos Peres , aufquels la chandelle &

l'huile manquent la plupart de l'année. Quand ils

font dans cette néceffité , chacun fe faifit d'une

de ces Mouches , & ne laiffe pas de dire Mati-

»nes , auffi facilement que s'ils avoient de la chan-

delle. Si çes Mouches étoient incorruptibles , &

que leur lumiere les furvéquît , il eft certain que

les Diamans & les Efcarboucles perdroient leur

prix; mais cette lumiere eft tellement attachéeà

»la difpofition de l'Animal , que lorſqu'elles font

en pleine fanté , elles font feu de toutes parts ; &

quand elles font malades , cette lumiere s'affoi-

blit , & elle fe perd entierement lorsqu'elles

meurent, Cela fe remarque aifément par ceux

qui en veulent conferver en vie ; car elles ne vi-

»vent que quinze jours , ou trois femaines au plus ,

étant ainfi prifes. Ce que le fieur de Rochefort

rapporte des Sauvages , qu'ils fe frottent le corps

de cette liqueur luifante qui fort de cette Mou-

che , eft un conte fait à plaifir ; & ce qu'il affu-

pre, qu'elles ne vivent que de fleurs , eft pareille-

ment faux , puifque j'en ai nourri de bois pourri ;

& celles que nous avons dans la Guadeloupe

femblent ne vivre d'autre chofe. J'en ai vu une

autre efpece toute differente dans la Martinique

lefquelles ne fontne font pas plus groffes que les Mou-

ches communes. Celles-ci font briller en un mo-

3
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ment dans l'air dix ou douze petits éclairs d'una

feu doré , le plus agréable du monde ; puis elles

s'arrêtent , & puis cachent leur feu tout-à-coup,

& à un moment de-là elles recommencent , & «

vont ainfi en voltigeant toute la nuit , faifant pa- «

roître à chaque démarche un petit échantillon

de leur gloire. Cette clarté eft attachée à une<

certaine matiere blanche , de laquelle elles font«<

toutes remplies , & elles la font paroître par les«

incifions de leur peau , quand il leur plaît. Le P.

du Tertre, Hift. Nat. des Antil. Traité V. ch. 3.

§. 2. p.280. &fuiv.

LeJournal des Sçavans parlant de cette Hiſtoi-

re générale des Antilles , compofée par le Pere du

Tertre Jacobin , dit : « Il confirme ce que d'au-

tres Auteurs ont dit des Mouches luifantes , qui«

fe trouvent dans ce Païs , elles font de couleur<<

brune ; & pendant le jour qu'elles cachent leur

lumiere , on les prendroit pour des Mouches<<

communes. Mais lorsque la nuit eft venue , elles

jettent tant de lumiere , qu'il femble que ce foient<<

de petites Etoiles qui courent par la campagne.

Les habitans les prennentpouréclairer dans leurs "

maifons pendant la nuit ; & cet Auteur affure “

que les Eccléfiaftiques s'en fervent pour dire «

leur Breviaire ; & qu'avec une de ces Mouches, "

ils le lifent auffifacilement qu'avec une chandelle. "

Pour les prendre il ne faut que mettre le foir à la "

fenêtre une chandelle , ou un tifon allumé ; mais

étant prifes , elles ne vivent que quinze jours , "

ou trois ſemaines au plus. Leur lumiere s'affoi- "

blit , lorfqu'elles font malades , & elle s'éteint "

entierement lorfqu'elles meurent. Journal duLun-

di 25 Avril 1667. p. 87.

M. Richard Wallerus , de la Societé Royale

Lij
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d'Angleterre , a fait des Obfervations fur la Mou

che luifante , qu'il a trouvée plufieurs fois dans le

Comté d'Hertford. Il n'en fait qu'une espece avec

le Ver luifant , difant que cet Infecte eft d'abord

Chenille , & qu'il prend enfuite des aîles ; que

d'Infecte rampant il devient Infecte volant , &

qu'il ne paroît que durant les plus véhémentes cha-

leurs de l'Eté. Actor. erudii . fupplem. Tom. 1.

·Sect. 9. p. 443.

Cardan n'a pas oublié le Cucujos , il en parle

fort bien dans fon IX. Livre de Subtilitate. Le

Cucujos , dit-il , eft un plus grand miracle que le

Ver luifant. Le nouveau Monde produit cette

Mouche qui eft groffe comme un Eſcarbot. Elle

vole , & luit de nuit comme la Cicendula. Son

corps a de la fplendeur , & fes deux gros yeux

brillent comme deux chandelles. Quand les In-

diens fe donnentde grands repas , on affecte de les

éclairer par ces flambeaux vivans , & qui font fi

magnifiques , que la nature n'a rien fait en ce gen-

re de plus merveilleux. Leurlumiere s'éteint à me-

fure que leur vie finit ; en forte que quand ces

groffes Mouches font mortes , elles ne luifent plus

du tout. Cependant il refte dans leur corps cette

liqueur qui brilloit ,.par leurs yeux & par leurs cô-

tés , & elle retient fi bien quelque peu de lumiere ,

que ceux qui s'en frottent le vifage , ont la peaut

toute rouge & toute lumineufe. Cicendulâ majus

miraculum præftat Cocoyum , &c. Cardan. de

Subtilit. l. 9. p. 376.

Comme on a reproché au P. Kircher d'avoir

trop compté fur la parole de Cardan , & fur-tout

en ce cas ci , Jofeph Petruci , qui eft l'Apologiſte

de ce docte Jefuite , remarque fagement que

korfque Kircher à rapporté & expliqué des faits
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Comme celui-là , il a toujours ajouté ces mots , fup-

pofé que ce qu'on nous a raconté foit vrai. Circa

è proprietadi d'on animale , fi trova in un Ifola

delMundo nuovo detto Scarafaggio , uttofplendo-

re, li occhidi cuigli affimiglia àcandele fromman-

li , col lume delle quali affevifce fi lega , èfifcri-

vaperfettamento , anxi che ne i conviti fi fervino

gl'Indiani di quefti lume per effer grandi efuor di

modo luminofi , chiude il raconto con questeparole,

fi verum eft quod narratur. Jofepho Petruci , Pro-

domo Apologetico , pag. 169. 170. Le Livre

de cet Apologifte de l'impreffion d'Amfterdam

n'eft pas indigne de l'attention des Curieux.

Voici un autre fait hiſtorique , ou plûtôt fabu-

leux, où il fe trouve un merveilleux des plus fur-

prenans. C'eft Elien , qui nous le rapporte d'après

Ctefias Cnidien. Il y a , dit-il , dans le Fleuve

Inde un Ver , long de fept coudées , & fi gros ,

qu'à peine un homme peut l'embraffer. Si on le

fufpend en l'air , il en découle durant trente jours

une huile épaiffe , de laquelle le bois frotté s'allu-

me auffi-tôt , & rien ne peut en éteindre la flâme.

C'est pourquoi les Rois de Perfe s'en fervent à la

guerre , & fur-tout dans les fiéges des Villes , où-

ce feu fait plus de défordre que n'en peuvent faire

aujourd'hui nos canons & nos bombes, Sur quoi

Gerard-Jean Voffius ajoute: Il ne faut pas attendre

plus de vérité de Ctefias , qu'on en exige des Poë-

tes. A Ctefia vero non magisfidem exigere oportet,

quàm Poetis. De Idolat. lib. IV. c. 49.

Après tout les Mouches luifantes ont couru un

grand danger. Il y a près de 200. ans qu'un Mede-

cin confpira contre cet innocent Infecte , & voulut

fçavoir fi on ne pourroit pas l'employer dans la

Medecine. Ce Medecin , qui s'appelloit Alexan-
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der Mangiolus , en écrivit très - férieufement &

Joannes-Baptifta Theodofius , Medecin de Bo-

logne; & celui-ci , après avoir parlé de la Mouche

luifante dans les termes de Pline , il ajoûte: Je n'ai

point trouvé que cet Infecte foit d'aucun ufage

dans la Medecine , fi ce n'eft chezNicole Florentin

& Rafis. Ils difent que les Cigales , les Cantari-

des , & les Mouches luifantes font bonnes contre

la Pierre. Je ne me fouviens point d'avoir lû qu'ils

ayent d'autre vertu. Il y en a qui prétendent que

par la Chymie on en peut tirer une eau qui brille-

roit comme dufeu , & qu'on en pourroit écrire des

lettres , qui fembleroient des lettres d'or dans l'ob

fcurité de la nuit. Nullas ejus vires in re Medica

reperi , nifi apud Nicolum Florentium & Rafim,

continentis in cura Lapidis Cantaridas , Cicadas ,

Nocticulas valere. Nullam aliam earum vim, quod

fciam , memini me legiffe , ferunt quoque nonnulli ,

fi Chimiftico opere excoquantur , aquam ignium

modo lucentem, extrahi , ex qua characteres au-

rei depingi poffunt. Joan. Bapt. Theodof. Epift.

50. ad Alex. Mangiol. pag. 305. & 306. Bafil.

1553. Bien en a pris à ces pauvres Infectes de n'a-

voir que le mérite de la lumiere , & de n'être pro-

pres à rien pour la Medecine , on leur auroit fait la

chaffe , & on les auroit fait avaler aux malades
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CHAPITRE XI.

Dequelques Poiffons qui luifent dans l'obſcurité ;

& de la Mer lumineuse.

Velque précieufeque foit la lumiere , elle

n'eft ni rare ni dédaigneufe ; elle fe répand

très-volontiers , elle fe prête prefque par-tout , &

ne s'eft quafi refufée à aucune choſe ; fa facilité à

s'allumer & à fe communiquer à tant de fujets dif-

férens , ne l'avilit point , puifque les Philofophes

l'étudient , l'obfervent & la refpectent par tout où

ils la découvrent , & toujours avec une nouvelle

admiration. Certainement ils ne fe font jamais ou-

bliéslà-deffus ; & les curieufes obfervations qu'ils

ontfaites tant fur les Poiffons lucides , que fur la

Mer lumineufe durant la nuit , juſtifient la diligen-

ce de leurs recherches à l'égard de tous les Phé-

nomenes de la lumiere.

I.

·

Les Poiffons lumineux.

1º. Pline parle d'un Poiffon merveilleux , qui ne

fréquente que les grandes Mers , qu'on nomme

Lucerna , la Lampe de la Mer, parce que quand

la Mer eft calme , & la nuit claire , ce Poiffon na-

geant à fleur d'eau , tire une langue luifante com-

medufeu, Subitin fumma maria pifcis ex argu-

mento appellatus Lucerna , linguaque igneaper os

exerta tranquilis noctibus relucet.

Les Grecs , ajoute Pline , appellent les Cou-

teauxde Mer, Dactyles , à caufe de la reffemblan-
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ce que ces Coquillages ont avec les ongles de nos

doigts. Ils ont la qualité de briller la nuit dans

les lieux où il n'y a point de lumiere plus forte.

Plus ces Coquillages font remplis d'une certaine

humeur glaireufe , & plus ils répandent de lumie-

re. Les Poiffons , que renferment ces Coquillages ,

refplendiffent d'une maniere prodigieufe fur terre ,

dans les mains & dans la bouche même de ceux

qui les mangent. S'il tombe fur un habit une gou-

te de leur fuc glaireux , la place en devient lumi-

neufe & très-brillante dans l'obfcurité ; de forte

que l'humeur & le corps du Poiffon méritent éga

lement nos admirations. Concharum àgenerefunt

Dactyli, ab humanorum unguium fimilitudine ,

appellati. Hi naturâ in tenebris remoto lumine , alio

fulgore clarere; & quanto magis humorem ha

bent , lucere in ore mandentium , lucere in mani-

bus, atque etiam infolo , ac vefte decidentibus

guttis. Útprocul dubiopateatfucci illam naturam

effe , quam miremur etiam in corpore. Plin. Hift.

Nat. lib. 9. cap. 6 1.

Ce Coquillage fe nomme à Paris par les Cus

rieux Manche de Couteau, & par quelques-uns

Solen. Il eft très-commun fur les côtes de Nor-

mandie. Pline lui attribuë de grandes vertus pour

la Medecine. Hift. Nat. l. 32. c. 9.

Lippius a renfermé en quatre Vers tout le mer

veilleux que Pline raconte du Poiffon nommé Lu-

cerna , & de celui qu'il appella Dactylus. Lipp. de

Lucern. vet. antiq. c.7.

Eft Lucernamihi nomen , quod linguâ refulget ;

Si noctu afpicias , lumina veraputes.

Dactylus illuftrat radianti lumine Pontum ;

Appofitus menfæ, lumine menfa niter.
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2.Ily a des Poiffons qui ne font pas effentiel-

lement , & par eux-mêmes lumineux dans les té-

nébres , mais qui le deviennent par accident , com-

me lorfqu'étant hors de l'eau , ils deviennent

gluants , & tendent à putrefaction. La fermenta-

tion qui furvient dans les parties du Poiffon , les

défunit , la matiere fe dilate , & les étincelles de

la matiere éthérée , qui y étoient concentrées , fe

développent , fe mettent en liberté , & forment

cette lueur très- fenfible que nous y remarquons

dans l'obfcuriïé.

Un Docteur en Medecine me racontoit il y a

y

quelque tems un fait arrivé chez lui , & qui éta-

blit ce que je viens de dire. Une perfonne de la

maiſon , étant de nuit dans la cuifine , apperçut

derriere la porte une fplendeur fort diftincte ; elle

en fortit fur le champ , & lui alla annoncer qu'elle

n'ofoit rentrer dans la cuifine , & qu'elle y avoit

vû un Revenant. Il fe tranfporta auffi - tôt fur le

lieu , & reconnut effectivement une fort grande

lueur au pied de la muraille. Comme il eſt excel-

lent Phyficien , il s'imagina auffi-tôt que c'étoit

du bois pourri , ou quelqu'autre matiere lumineufe

dans les ténébres , laquelle produifoit cet effet. Il

fait apporter de la lumiere , & trouva que c'étoir

des ouies d'Harengs frais. Il les fit balayer & jet-

ter par la fenêtre, difant à la perfonne allarmée :

N'ayez plus de peur ; ce que vous croyez un Ef-

prit qui revient de l'autre monde , a étéjetté dans

la ruë.

Telles font les erreurs & les préventions popu→

laires dont le monde eft rempli. Dans les horreurs

de la nuit , le moindre objet, un rien , le bruit du

vol d'une mouche , ébranle & allarme une imagi

pation foible, & quelquefois gâtée dès l'enfance
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par des contes de vieilles fur les Esprits revenans;

fur les ombres & les apparitions des Défunts , fur

le tranſport des Sorciers , qui s'en vont par les

cheminées , & dans les airs au Sabbat , & par d'au-

tres femblables réveries , dont on fe fert quelque-

fois pour épouvanter les perfonnes fimples , cré

dules , & qui ont été mal élevées. C'eſt dans les

ténébres de la nuit , où l'on ne devroit rien voir ,

que fe font les vifions , que fe forment les chime-

les fpectres & les phantômes , & qu'une ima

gination dépravée fe livre à mille frayeurs , à mille

terreurs paniques , à mille allarmes fauffes , & craint

où il n'y a rien à craindre. C'eft fur cela que l'E-

glife demande tous les foirs à Dieu que les Fidéles

foient à couvert des fonges nocturnes & des fantô

mes de la nuit.

res ,

Procul recedant fomnia;

Et noctium phantafmata:

Il feroit à fouhaiter qu'on prévînt , & qu'on

aguérrit de bonne heure les enfans fur ces fortes

d'appréhenfions chimeriques ; on leur épargneroit

dans la fuite de la vie beaucoup de craintes imagi-

naires , qui ne tourmentent que les efprits foibles

du peuple.

Nous avons là-deffus une Hiftoire des plus fine.

gulieres , & dont le recit ne fçauroit manquer de

divertir , & d'autant plus qu'un fçavant d'un nom

diftingué s'y trouve impliqué. C'eft du fameux

Leo Allatius , dont je parle , & dont le nom n'eft

inconnu qu'à ceux qui n'ont point voyagédans le

Pays des belles Lettres. Voici ce qu'il écrit à For-

tunius Licetus , autre Sçavant du premier ordre.

Aprèsquelques complimens , dont les Doctes s'en-

tre-accablent lorfqu'ils s'écrivent, fans doutepour
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dédommager par les grands titres dont ils fe

décorent , des injuftices de la fortune , il parle de

la Pierre de Bologne , dont la nouvelle décou-

verte faifoit alors l'entretien de tous les Philofo-

phes. Après ce début de politeffe , Leo Allatius

raconte fon avanture à fon ami Licetus , & lui dit:

Il faut que je vous faffe part homme très - docte "

& très-illuftre , de ce qui m'arriva ily afix ans ; "

le fait a quelque rapport avec votre Pierre de "

Bologne , qui eft un curieux Phoſphore , & fur «

quoi j'apprens que vous faites un Livre. Si ja- "

mais homme eut peur , ce fut moi. Vers le mi- "

lieu de la nuit je m'éveillai ; & pendant que dans "

les ténébres je laiffois errer mes yeux autour de "

ma chambre , j'arrêtai par hazard ma vûë dans “

un coin oùj'apperçus cinq lumieres qui fe diftin- "

guoient fort fenfiblement parmi un affez grand "

nombre d'autres petits feux, ainfi que l'on voit "

dans une nuit feraine de belles Etoiles briller au "

milieu de plufieurs plus petites. D'abord une "

foudaine horreur me faifit , & le cœur me bat- "

toit violemment. Je regarde fixement ; j'exami- "

de en moi-même ce que ce peut être. Agité de "

la plus cruelle inquiétude , j'appelle mon valet ,

& lui crie d'apporter de la lumiere. Il entre dans "

ma chambre une lampe à lamain : auffi-tôt tous "

les Phénomenes lumineux s'évanoüiffent , & il "

ne paroiffoit plus de lumiere que celle que mon

valet tenoit. Il regarde dans le coin où s'étoit «

faite ma vifion : il affure qu'il n'y a rien , & re- "

tourne fe coucher , en grondant de ce que je l'a- "

vois fait lever fans fujet. Lui parti , je m'appli-

que derechefà confiderer avec plus de foin l'en- "

droit où j'avois vû ces feux & ces lumieres. "

Tout le fpectacle précédent s'offre derechef à s

66
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ma vûe. Je me leve promptement , afin de volt

de près & par moi - même ce qui fembloit me

jouer dans les ténébres. J'obfervois fort aifément

que tout cela n'avoit aucun mouvement. Je fais

revenir mon valet avec affez de peine , parce

que le drôle feignoit de dormir profondément.

Ce fut la même chofe qu'à la premiere fois : tout

difparut , & fe diffipa à l'inftant ; une lumiere

plus forte faifant éclipfer & évanouir tous ces

petits feux. Mon valet jure qu'il n'y a ni feu ni

flâme dans le coin , & qu'il n'y reconnoît rien

de femblable ni d'approchant. Le bon garçon

ဆfort courroucé, & fe plaignant que je me moc-

quois de lui , s'en retourne. La porte n'eft pas fi-

tôt fermée , qu'en même tems voilà toutes les

>lumieres reffufcitées , & qui recommencent leur

jeu. Pour le coup je fors du lit , vais droit à ces

fplendeurs ; j'y porte la main pour toucher ce

qui me paroiffoit lumineux : mais fentant je ne

fçais quoi de froid , de moû & d'humide , la

peur meprend, & je retire bien vîte ma main.

Ayant fait apporter de la lumiere , je trouvai

30

20que c'étoit des reftes d'Ecreviffes de rivieres , que

mon valet pareffeux s'étoit contenté de pouffer

dans ce coin , au lieu de les jetter par les fenê

tres. Je les ramaffe , & les étalle fur une table ,

& fais retirer la lumiere. Alors je reconnus avec

plaifir & admiration que ces parties d'Ecreviffes

brilloient merveilleufemcnt dans l'obfcurité. J'ap-

prochai de ces lumieres un livre d'un caractere

très-petit , que je lifois facilement....... C'eft

à vous , mon cher Licetus , homme excellentiffi-

»me , à nous expliquer de pareils miracles de la

nature , & rendre par vos doctes Ouvrages

notre fiécle plus clair-voyant. Aimez-moi com-

me
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me de coutume. Harum rerum porrò caufas, quis

Liceto acriùs , aut folidiùs , aut facundiùs expe

diet ?Virpræftantiſſime , & noftram hanc ætatem

tuis eruditiffimis commentariis ocultationem fac ,

meque, utfolès , amá. 8. Kalend. Novemb. 1638.

Komæ. Cette lettre eft rapportée par Licetus, dans

fon Livre intitulé : Litheofphorus , five de Lapid.

Bononienfi , c. 33. p. 125. & 126.

Il s'eft trouvé des hommes habiles & rufés , qui

ont fçû mettre à profit ces belles connoiffances de

Phyfique , pour parvenir à leurs fins , & pour

jouer en matiere de politique des rôles fort hardis ;

& qui leur ont réuffi à merveille. Dieu veuille

qu'en fait de Religion , on n'ait pas ufé de pareils

fratagêmes , pour impofer à le fimplicité du Peu-

ple: car enfin plus d'une fois des hommes fourbes

ou pouffés d'un zele outré , ont employé de pieu-

fes fraudes pour appuyer des vérités invincible-

mént établies par la revelation divine ; & par la

conftante tradition de l'Eglife . Voici un exemple

indubitable de l'illufion qu'un homme ingénieux

peut faire , tant en matiere politique , qu'en fait

de Religion , par certain ufage de ces Poiffons lu-

imineux. L'Hiftoire en eft curieufe , & interef

fante:

Kennette II. Roi d'Ecoffe monta en 833 , fur le

Trône , & fuccéda à fen pere nommé Alpin , qui

fut pris & tué indignement par les Pictes . Le

fils fongea à venger la mort de fon pere , & à dé-રે

truire le parti des Pictes , Montagnards farouches ,

barbares , & ennemis de toute Domination. Ken-

nette avoit deffein d'en venir à bout par la voye

des armes , & par une guerre ouverte ; mais la

Nobleffe & les troupes intimidées par les mal-

heurs paffés & par la cruauté des Pictes , ne pou

Tome IV M
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voient fe réfoudre à entreprendre cette guerre. Il

étoit queftion de les y déterminer , & voici com-

ment le Roi y réuffit. Il invite tous les princi-

paux de la Nobleffe à fe venir rejouir chez lui. Il

les reçoit avec beaucoup de politeffe : il les loge

dans fon Palais , & durant plufieurs jours ce ne

font que fêtes, que jeux , & feftins magnifiques ; la

joye , le plaifir , & une honnête liberté regnoient

par tout. Les Nobles étoient enchantés de la mag-

nificence & de la familiarité du Roy. Un foir la

fête fut plus célebre , le fouper dura plus long-

tems , & on pouffa la réjouiffance affez avant dans

la nuit ; & il eft à préfumer qu'un peu de débau-

che & d'excès de boire entra dans ce grand re-

pas, lequel étant fini , chacun fe retirera dans fes

appartemens , pour fe livrer à un doux repos. Le

filence regnoit par tout le Palais , & les Nobles

étoient bien endormis , quand les hurlemens épou-

vantables , commencerent à retentir dans tout le

quartier qu'ils occupoient. Chacun d'eux étourdi

du vin, du fommeil , & de cet étrange bruit ,

s'éveille , fe leve , & ouvre ía porte: Il apperçoit

le long des chambres des Spectres affreux tout en

feu , armés de bâtons enflâmez , avec une grande

corne de bœuf dont ils fe fervoient , tant pour

faire des beuglemens terribles , que pour faire en-

rendre ces paroles : Vengezfur les Pictes la mort

dnRoy Alpin, nousfommes envoyez deDieupour

vous annoncerquefa justice eft prête de punir leurs

crimes. Comme il n'eft pas difficile d'impofer à

des gens affoupis par le fommeil & par le vin , &

épouvantés par une pareille fcene , ce ftratagême

eût tout l'effet que le Roi s'en étoit promis. Le

lendemain dans le Confeil , ces Seigneurs fe ren-

dent compte deleur viſion, & le Roi ajoutant qu'il
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avoit vû & oui la même chofe , on convint qu'il

falloit obéir à Dieu, & marcher contre les Pictes ,

qui furent vaincus trois fois de fuite , & tous paf-

fés au fil de l'épée. H. Boeth. lib. 10. Tout l'arti-

fice dece manege confiftoit à avoir choifi de grands

hommes , à les avoir revêtus de peaux de grands

Poiffons , dont les écailles luifent extraordinaire-

ment de nuit , & à les avoir armés de grands bâ-

tons de bois pourri. Cardan , qui rapporte auffi

cette Hiftoire , dit que la Mer d'Ecoffe eft fort fé-

conde en grands Poiffons , dont les écailles luifent

extrêmement dans l'obfcurité. Eft autem horum

pifcium magnorum in Scotia ingens copia. Cardan.

de Varietate , lib. XV. c. 8. p. 761.

Après tout Kennette , Roi ingénieux & brave ;

s'eft fait un nom immortel dans l'Hiftoire , pour

avoir chaffé le Pictes de l'Ecoffe , & délivré ce

Royaume de la cruauté de cette Nation barbare

quine tenoit rien de l'humanité.

ģ

Le fameux Thomas Bartholin , à qui la grande

érudition a acquis le beau titre d'Etoile , & de

Phofphore de Dannemarck, a compofé un Traité de

rebus lucentibus , où il remarque qu'il a rencontré

des fujets luifans de nuit dans la famille des Poiffons

& que fur tout le Polype y excelle par les rayons

de fplendeur qu'il répand, quand on en fait l'ana-

tomie. Voici comme il s'en exprime. « Il fortoit

un fi grand torrent de lumiere des Polypes que a

j'anatomifois , que le foir , quoiqu'on eut éloigné

la chandelle , le lieu du Palais de Pife , oùfe fai- «

foit l'opération , paroiffoit tout en feu ; & ceux «

qui y entroient fubitement , en étoient épouvan- d

tés. Cette étonnante lumiere s'écouloit de deffous «

la peau , & plus le poiffon étoit prêt à fe cor- a

rompre , & plus la lumiere étoit abondante. Nos «

Mij
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doigt & nos ongles qui avoient touché au Poif-

fon brilloient comme des Etoiles. La liqueur

noire de ce Poiffon , & qu'on appelle ordinaire-

» ment encre , reluifoit auffi , mais d'une lueur

plus foible , elles s'éteint entierement dans les

eaux où l'on la mêle. Nous avons reconnu dans

> nos obfervations que cette encre qui coule fi

» abondamment du Polype eft fa bilequi eft en-

»fermée dans une veffie , & dont on fe peut fer-

» vir à écrire auffi aifément que de la meilleure

> encre bien compofée. En effet , j'en ai écrit une

» lettre à un ami. Ex apertis cultro anatomico Po-

lypis tantus effulfit fplendor , ut remota tempore

vefpertino candela Palatium Pifanum ,fectionibus

tum temporis affignatum ardere videretur , &c.

Act. Thom. Bartholini Hafnenfia. ann. 1677-

1678. 1679. Vol. V. art. 109. p. 109. p. 282.

3. Les Curieux font redevables à M. de la

Voie d'une découverte finguliere qu'il a faite fur

les Vers luifans , & fur une matiere gluante & lu-

mineufe , qui fe trouve dans les Huitres. Il avoit

écrit fur ces Phénomenes une lettre à M. Auzour

qui le pria de lui en envoyer une relation bien

exacte , le plûtôt qu'il pourroit , parce que cela a

parufort curieux à tous ceux à qui il avoit montré

la lettre. M. de la Voie fatisfait à l'empreffement

de fon ami , par la lettre fuivante , qui eft du 31

Mars 1661. Je n'ai pû répondre plûtôt à celle

que vous m'avez fait la grace de m'écrire tou-

chant les Vers luifans , qui fe rencontrent dans

» les Huitres , que vous n'avez encore pû bien

» examiner , parce que j'attendois de jour à au-

» tre des Huitres fraîches , afin d'examiner en-

core cette matiere , comme je le fis hier dans

plus de vingt douzaines d'Huitres , que je fis

"

גס
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ouvrir à la chandelle & à l'obſcurité. Pour fatis- "

faire donc à votre lettre , je vous dirai que des "

Vers luifans que j'ai pû voir , les uns font gros

commeun petit fer d'éguillette , longs de cinq "

ou fix lignes ; les autres gros comme une groffe

épingle , & de trois lignes de longueur , & les "

autres beaucoup plus menus & plus courts. "<<

Pour ce qui eft des efpeces , je n'en ai remarqué "

de luifantes que de trois efpeces. Les uns blan-

châtres , & qui ont les pieds comme je vous les "

ai décrits , fçavoir vingt-cinq ou environ de cha- <<

que côté, & qui font fourchus. Ils ont une tâ- "

che noire d'un côté de la tête , qui me femble un "

cristallin. Ils ont le dos commeune anguille écor- "

chée. Les autres fonttout rouges & femblables "

à nos Vers luifans , que l'on trouve fur la terre...."

Les autres font de couleur bigarée , & ont la "

tête faite comme celle d'une Sole.... Je ne dou- "

te point qu'il n'y en ait de plufieurs autres efpe-

ces ; mais je n'ai vû que ceux-là de luifans......"

Ces deux premieres efpeces de Vers font d'une "

matiere qui fe corrompt facilement. Ils fe réfou- "

dent en une matiere gluante& acqueuſe à la moin- "

dre fecouffe ou au moindre attouchement , & 66

cette matiere tombant de l'écaille , quand on la "

fecoue , s'attache même aux doigts , & y luit "

l'espace de vingt fecondes. Et fi quelque petite "

partie de cette matiere , en fecouant fortement “

l'écaille , eft lancée avec viteffe , il femble que

c'est un petit morceau de fouffre enflammé ;"& "

comme elle eft lancée avec viteffe , elle devient «

comme une petite ligne luifante , qui eft diffipée "

auparavant qu'elle tombe à terre. Ces matieres "

luifantes font de différentes couleurs , les unes "

blanchâtres , & les autres rougeâtres. Elles pro-

66
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,, duifent néanmoins toutes deux une lumiere qui

,, paroît violette à mes yeux...... J'en ramaſſai

deux qui devoient être d'une matiere un peu

»,plus folide que les autres, parce qu'elles ne s'écra-

,,ferent pas, lefquelles reluifoient de toutes leur lon-

gueur. Quand ces vers tomberent de l'Huitre

ils étinceloient comme une grande Etoile , qui

,, brille bien fort , & envoyoient des brandons de

lumiere violette par repriſe , l'efpace de vingt

,, fecondes , ou environ..... Si vous aviez fecoué

,, avec force les écailles à l'obfcurité , vous euffiez

», vû quelquesfois l'écaille pleine de lueurs : quel-

», quefois gros comme le bout du doigt , & quan-

tité de cette matiere gluante , tant rouge que

,, blanche , qui eft fans doute des vers , qui fe

font crevés dans leurs trous..... Dans plus de

,, vingt douzaines d'Huitres , je n'ai fecoué aucu-

ne écaille dont je n'aye fait fortir de ces lu-

mieres , à la referve de dix ou douze , & j'ai

trouvé de ces lumieres dans plus de feize des

,, Huitres même.... La lumiere qui fe rencontre

29 dans les vers qu'on n'a point irrités , dure long-

,, tems , car j'en ai gardé plus de deux heures.

وو

29

""

99

Voilà tout ce que je vous puis dire fur cette ma-

, tiere , fi j'avois eu un meilleur Microſcope , je

les euffe mieux examinés. Journal XV. des Sca-

vans du Lundi 12 Avril 1666. Tom. I.

29

M. Auzout, dans fa lettre du 3 1 Mars 1666 , à

M. de la Voje , parle des obfervations qu'il a fai-

tes de fon côté fur la matiere lumineufe des Hui-

tres..... 9 Les Vendeurs d'Huitres m'ont dit quel

quefois qu'en les remuant , ils voyoient les écail

les toutes couvertes de petits brillans comme de

petites Etoiles ; mais je n'avois pas foupçonné

que ce fûtdes Vers luifans...... Hier , foit que

99

११

99
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les Huitres fuffent vieilles...... Je n'en remarquai "

que quatre ou cinq où il y eut de ces petites lu- "

mieres , & à vous dire le vrai , je n'ai point vû "

de Vers aux endroits où je voyois la lumiere "

mais feulement un peu d'humidité. Cette lumiere "

meparoiffoit comme une petite Etoile fort lui- "

fante, & tirant fur le bleu , qui vous paroît peut-

être à vous violette . J'en vis une qui luifoit beau- "

coup , & qui me donna le plus de fatisfaction ;

car quoique je n'aye pû diftinguer aucune par-

tie d'un Ver , ni les pieds , ni la tête ; ce qui lui- "

foit étoit longuet , &un peu rougeâtre , & com- "

me une matiere gluante ; & fi ce font des Vers , "

ce pouvoit bien être un ver qui avoit été rompu. «<

Ce qu'il y eut de particulier , fut que non-feule- «<

ment un fort petit morceau d'écaille auquel il «

étoit attaché , luifoit ; mais l'ayant allongé , je "

vis toute cette matiere gluante luire dans l'air "

de toute fa longueur qui pouvoit bien être de "

quatre ou cinq lignes ; & l'ayant mife fur ma "

main , elle continua d'y luire quelque tems .... "

Et l'on ne doit pas s'étonner de trouver ainfidans "

les écailles d'Huitres des Vers qui les percent, "

puifque nous voyons dans les Cabinets des Cu- "

rieux des branches de Corail toutes mangées des «

Vers , & les plus beaux Coquillages percés com- "

me du Boisvermoulu. Ce fera doncà vous à nous "

confirmer fi ce font véritablement des Vers , ou “

fi c'eft feulement quelque matiere gluante ; & il "

faut enfuite de cette découverte examiner foi- «

gneufement ce que c'eſt qui reluit la nuit dans les «

écailles de plufieurs Poiffons ; fi ce font de mê- "

me quelques Vers , ou feulement quelque matie- "

re vifqueufe. Je ne fçai fi vous n'aurez pas vû ce "

que dit Kircher des Huitres & d'autres Poiffons "

1
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$2 7.dans les chapitres 6. & du premier Livre de

Magia lucis & umbra , &c. Journal des Sçavans

duLundi 12 Avril 1666.

4. Si Pline dit vrai , nous lui avons obligation

d'un Phofphore naturel , qui doit être mis au nom-

bre des plus eftimables : fi on frotte , dit-il , d'un

Poulmon marin quelque bois , il femblera ardent

& brillant comme fi c'étoit du feu ; de forte que

le bâton qui en eft frotté peut fervir de flambeau.

Pulmonemarinofi confricetur lignum , ardere vi-

detur ; adeo utbaculum ita præluceat. Plin. Hift.

Nat. lib. 32. c. 10.

Nous avons une fort curieufe expérience fur les

Poiffons luifans , que le Docteur Beale a faite par-

ticulierement fur le Maquereau , & qu'il a eu def

fein de faire fervir à l'explication de la lumiere ;

ce qui eft juftement , ce qui nous intéreffe le plus,

Il a donné au difcours qu'il a communiqué fur ce

fujet, ce titre : Expériences pour examiner quelle

figure & quelle viteffe de mouvement produit, ou

augmente la lumiere. Ce difcours eft contenu dans

les Acta Phylofophica d'Angleterre , du mois de

Juin 1666. p. 116 & fuiv. mais comme le Jour-

nal des Sçavans de Paris , du Lundi 26 Juillet

1666 , nous en donne un Extrait , je m'arrêterai

à rapporter ici l'effentiel de cet Extrait.

Les May 1665 , on fit bouillir des Maquereaux

frais dans de l'eau avec du fel & des herbes fi-

pes.....

Le 6 onfit bouillir encore d'autres Maquereaux

plus frais dans de pareille eau, & le 7. May on mit

& l'eau , & les Maquereaux avec la premiere eau

& les premiers Maquereaux......

Le Lundi 8 May vers le foir , le Cuifinier re-

muant l'eau pour en tirer quelques-uns de ces Ma-
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quereaux , remarqua qu'au premier mouvement

elle devint fort lumineufe , & que les Poiffons lui-

fans au travers de l'eau en augmentoient beaucoup

la lumiere , quoique cette eau à caufe du fel & des

herbes qu'on yavoit fait bouillir , fut plûtôt épaif-

fe & noire , que d'une couleur claire & tranfpa-

rente ; néanmoins étant rémuée , elle étoit lumi-

peufe , & les Poiffons paroiffoient au travers en-

tiers & fort éclatans.

Par tout où il tomba des goutes de cette eau

après qu'elle eut été remuée , elles éclairoient , &

les enfans en prenoient dans leurs mains des gou-

tes larges comme un denier , & les portoient par

tout dans la maifon , & l'éclat de cette lumiere

faifoit paroître chaque goute d'eau tant de loin ,

que de près auffi large qu'un fol , & même quel-

que peu plus......

Le Mardi au foir nous recommençames la même

expérience , l'eau ne rendoit aucune clarté ; mais

auffi-tôt qu'on eut mis la main dedans , elle com-

mença à avoir de l'éclat. Lorfqu'on l'agitoit forte-

ment en rond avec la main , elle reluifoit tellement

que ceux qui la regardoient à quelque diftance de là

aubout d'une autre chambre, crurent que c'étoit la

lumiere de la Lune qui donnoit par la fenêtre fur

un vaiffeau plein de lait. Et quand on la remuoit

en rond avec plus de viteffe , il fembloit alors

ce fût de la flame , & on voyoit fortir des brillans

du dedans & du dehors de ces Poiffons , mais

principalement du gofier , & de quelques autres

endroits qui femblaient s'être moins rompus en

bouillant....

que

Ni avec un grand, ni avec un petitMicroſcope

nous ne remarquâmes rien de confiderable dans
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des morceaux de ces Poiffons que nous y avions

ajuftés comme nous avions pû.

Voyant qu'un de ces morceaux étoit fec , je crûs

qu'en le mouillant avec de la falive , & le ma-

niant , je pourrois lui redonner quelque éclat ; ce

qui arriva auffi , mais cet éclat ne dura gueres , &

encore il ne parut que quelques petites étincelles ,

qui difparurentauffi-tôt.Nous les apperçûmes avec

nos yeux fans nous fervir de loupes de verre. pag.

356& fuiv. du 30 du Journal des Sçavans , du

26 Juillet 1666.

6º. S'il faut entendre à la lettre ce que Dieu dir

à Job fur le Monftre de la Mer le plus grand,

qu'il appelle Leviathan , & que les interprêtes

appliquent à la Baleine , il faut avouer qu'il n'y a

point entre les Poiffons d'animal qui élance plus de

feux & plus de flâmes. Dieu dit que » quand Le-

» viathan éternue , il jette des éclats de feu , &

∞ fes
yeux étincellent comme la lumiere du point

du jour. Il fort de fa gueule des lampes qui

» brûlent comme des torches ardentes. Il lui fort

≫ une fumée des narines , comme d'un pot qui

» bout fur un brafier. De fon haleine il allume des

charbons ; & la flâme lui fort du fond de la gueu-

le. Job. c. 41. v. 9. &fuiv.

≫

7°.Le Pere Schottus Jefuite, parle d'après Aldro-

randus d'un Poiffon de Mer , que quelques-uns ,

dit Bellon , appellent Urtica , dont on tire une li-

queur qui , étant allumée , brille dans les tenébres ,

& dont on pourroit même faire une fontaine jail-

liffante. Ce fpectacle feroit raviffant. Il ne fau-

droit pour cet effet qu'employer la fontaine de

Defcartes dans le vuide , dont la conftruction eft fi

facile. Si on éparpilloit de cette liqueur ignée au

plafond d'une chambre , ceux qui y entreroient de
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nuit prendroient les goutes lumineufes tirées de ce

Poiffon pour autant d'agréables Etoiles. Ce Jefui-

te lui attribue comme au Poulmon marin , la fa-

culté de faire luire dans l'obfcurité tout ce qui en

eft frotté; enforte que fi vous peigniez fur du

papier , ou fur une muraille , avec cette liqueur ,

quelque bête feroce , ou tout autre image , elle

brilleroit de nuit , & ne fe diftingueroit point de

jour. Gafpar. Schott. Mag. natur. part. 4. Syntag.

1. c. 3. p. 102 & 103. Ces jeux furprenans de la

nature mis en œuvre par l'art , pourroient produi-

re de nuit de très-curieux fpectacles , & qui don-

neroient beaucoup à penfer à ceux dont l'efprit n'a

point été conduit par une belle & fçavante éduca-

tion dans les myfteres que la nature recelle dans

fa majefté , pour me fervir des termes employés fi

fouvent par Pline , qui en a été comme le Secre-

taire. Au refte Martinius dans fon fçavant Dic-

tionnaire , parle de ce Poiffon , dont il dit que la

nature eft tout de feu , & qu'il picque , brûle , &

caufe des démangeaifons , quand on le touche , à

peu-près comme font les orties. Urtica vocata

quod tactus ejus corpus adurat. Eft enim ignea om-

ninò naturæ , & tactu perurit , unde , & prurigi-

nem. Martinius V. Urtica.

I. I.

La Mer lumineuse.

Au refle il n'eft pas incroyable que les Poiffons

paroiffent quelquefois impreignés de la fubftance

de la lumiere , puifque la Mer, où ils vivent , eft

très-lumineufe & très-étincelante , fur tout lorf-

qu'elle eft fort agitée . M. Nicolas Papin, Médecin

de Blois, a compofé un petit Traité d'environ cin-
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quante pages qu'il a intitulé La Mer lumineufe,

ou de la lumiere de la Mer. Or parlant d'une tem-

pête qu'il effuya dans unvoyage de Candie , il dit :

Lorfque la nuit fut venue , & que le Ciel fe fut

paré de la robe de deuil , avec laquelle il affifte

ordinairement aux naufrages , la blancheur des

flots qui avoit précédé durant le jour , fe chan-

,, gea en une lueur médiocrement éclatante , qui

,, augmentée par l'obfcurité de la nuit , repréfen-

toit affez naïvement la lumiere & l'éclat des

charbons allumés : de façon qu'on eût dit

les montagnes branlantes , qui avoient tâchẻ à

,, l'envie d'engloutir durant le jour notre miferable

Vaiffeau , indignées de n'avoir pû venir à chefde

leur entrepriſe , fe fuffent convertis en autant

,; de Monts Gibels , joignant pour notre deftruc-

,, tion , la force de l'Element du feu à celle des

,, vents irrités.... Cette épreuve a depuis été ac-

,, compagnée d'une infinité d'autres ..... Un hom-

,, me de la troupe dormoit dans la chambre de la

Pompe à la Poupe du Vaiffeau ..... Une vague

pouffée par le vent avec une extraordinaire vé-

hémence donna impétueufement fur le Tillac ,

caufa une rude fecouffe au Vaiffeau , à la force

de laquelle ce perfonnage s'étant éveillé en fur-

,, faut , & voyant la clarté que la vague avoit cau-

,, fée , furpris de cette nouveauté , s'imagina que

,, le feu étoit au vaiffeau ; ce qui l'obligea à fe le-

,, ver, & à crier à haute voix , comme fi en effet

le pavire eut été menacé de quelque embrâfe-

2 ment. Les Mariniers , qui au milieu de l'Ele-

,, ment contraire , n'ont rien plus en horreur que

le feu , mortel ennemi de l'attirail de Mer , faifis

à cette voix d'une étrange appréhenfion , cou-

roient çà & là .... Mais enfin n'ayant trouvé

ود
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Aucune apparence de feu , demanderent à celui

quileur avoit donné l'allarme en quel lieu il avoit

vû le feu ; ils reconnurent c'étoit la vague «
que

lumineufe de la Mer qui lui avoit caufé cette ima- <

gination , & l'appréhenfion d'un chacun fut con- <<

vertie en rifée ...... En effet , qui ne fe fen- a

tiroit touché d'un fingulier plaifir de voir des a

goutes d'eau , comme autant d'étincelles de feu, #

& de confidérer en pleine Mer une flotte de Ga- «

leres , à la faveur d'une nuit fereine , & d'une «

parfaite bonace , remuer à force de rames cette a

onde lumineufe , bouillonnante de toutes parts , a

comme fi on cheminoit fans aucune nuifance par

le milieu des flâmes ; ou plûtôt comme fi onétoit e

ravi au-deffus des globes lumineux du Ciel , &

qu'on voyageât au milieu des Aftres. Pour moi «<

je confeffe que j'ai fouvent paffé la plupart de la

nuit à confidérer cette merveille , & à flâtermon <

efprit de la douceur de cette vûe , pour lui faire «

fupporter avec moins d'amertume l'éloignement

de la Patrie , au milieu des dangers , où nous a

étions exposés à chaque moment. Je m'efforçois

auffi fort fouvent de comprendre les caufes plus

cachées de ce rare objet , à mefure qu'il fe pré- «

fentoit à ma vûe , & comme fi les yeux de l'ef- a

prit euffent porté envie à ceux du corps , fa pré- «

fence exerçoit en même-tems l'une & l'autre de «

ces facultés. Papin , p. 125, &fuiv.

Œ

of

Si M. Papin , pour expliquer ces admirables

phénomenes , avoit fait attention qu'il n'y a ni feu.

ni lumiere fans le concours de la matiere éthérée ,

ou fubtile avec des parties falines de nitre , & des

parties fulphureufes , fans lefquelles on ne peut

jamais bien faite entendre comment fe produifent

le feu & la lumiere , il auroitété beaucoup plus in-
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telligible , qu'il ne l'a été dans l'explication de la

Merlumineufe ; car enfin comme il y a quelque-

fois de la lumiere fans feu fenfible , & du feu fans

lumiere viſible , quoiqu'au fond ces deux chofes

ne foient jamais abfolument féparées , cela ne fe

peut expliquer clairement , que par le plus & le

moins de nitre & de fouffre qui fe trouve dans la

matiere lumineufe. L'abondance du fouffre y fait

fentir la chaleur ; & la plus grande quantité de

nitre y forme la lumiere , parce que par fon impé-

tuofité il écarte au loin les parties lucides du fouf-

fre ; & quand ces deux chofes , fçavoir , le fouffre

& le nitre abondent , le Phénomene eft à la fois

chaud & lumineux. Ainfi ce que M. Papin expli-

que par les principes obfcurs d'Ariftote , eft enten-

du aifément par le fecours de ces deux mixtes mis

en mouvement par la matieré éthérée : de façon

que les matieres qui ne luifent que de nuit , & qui

n'ont pas affez de lumiere pour faire impreffion fur

nos yeux durant le jour où leur fplendeur ne peut

ni fe foutenir , ni fe diftinguer , il faut conclure

que le nitre & le fouffre y foient en petite quantité

Un boulet de canon , pouffé par une trop petite

portion de poudre , ne va pas fi loin , & ne pro-

duit qu'un foible effet.

Après avoir pófé ces principes , concluons avec

M. Papin , & difons : De cette forte font les

Cucujos de la nouvelle Efpagne ; de cette for-

te font les Vers luifans que ceux de notre Pays

appellent Vers coquins, &que les Italiens voyent

voleter la nuit durant l'Eté au-deffus de leurs

» têtes , comme autant d'étincelles de feu : de

cette même forte font pareillement les têtes ,

a les yeux , & les écailles de plufieurs Poiffons ,

» & la corne de certains animaux qui luiſent la
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huit avec tant d'éclat , qu'elles attirent l'admi-

ration d'un chacun. Ici encore fe doivent rap- <

porter les rayons lumineux qui fortent des yeux

d'un Chat , & qui ont fait douter à plufieurs au «

fort de la nuit , s'ils voyoient deux charbons allu- <<

més , ou fi furpris de quelque illufion , ils de- «

voient démentir leur vûe. Le Bois de chêne , &

la chair de bœuffont fujets l'un & l'autre à une «

efpece de corruption , par laquelle le principe

intérieur de lumiere, qui leur eft commun avec &

tous les autres corps , étant comme détaché de «

fa parfaite mixtion , & tranfporté à la fuperficie , &

éclaire la nuit avec une fplendeur extraordinaire «

qui ne peut fans doute trouver ailleurs qu'ici fa «

véritable place: Toutes ces chofes fans agitation, &

ni irritation , luifent par elles-mêmes. «

&

Ilya d'autres corps où il y a un feu caché

qui ne fe développe que par le frottement.

Tels font les corps du Cheval & du Chat , qui

étincellent outre mefure à la faveur de la nuit , &

lorfqu'on leur frotte le poil à rebours avec un

peu de violence ; ce qui procede à mon avis de

l'abondance de cette matiere lumineuſe qui do- «

mine en leurs excrémens , lefquels adhérant

étroitement à leur poil & à leur peau ont be- <<

foin de ce mouvement pour en être détachés. Et «

de fait en ces deux exemples on voit manifefte- &

ment les étincelles s'élever , & fe féparer du «

corps qui les a produites , en guife de celles qui

fortent d'un caillou , ou d'une canne à feu frap-

pés avec violence ; ce qui n'eft pas de même en «

ceux qui font entierement lumineux , dont il ne «

procéde qu'un écoulement égal de lumiere , qui a

les environne de toutes parts. De cette même «

forte eft l'Hiftoire admirable dont le Sieur de
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Caftries l'un des plus doctes Juifs que l'Italie

ait nourris en ce fiécle , fait mention lib. de

Igne Lambe-fol 14 , aufujet d'une Dame de con-

dition de la Ville de Verone dont la peau étein-

celoit la nuit au moindre frottement , ainfi que

nous avons dit des chats ; de forte qu'avant

qu'elle fe fut apperçûe elle-même de ce Symptô

me ; elle a crû diverfes fois durant l'Hyver ,

après qu'on avoit baffiné fon ht , qu'on eut en-

fermé par mégarde quelques charbons de feu

dans fes draps : l'eau de la Mer eft de cette mê-

me forte , plus elle eſt émûe ; agitée , irritée par

les vents , plus elle eft lumineufe ; il ne s'en dé-

tache pas une goute d'eau qui ne femble une

groffe étincelle qui s'éleve dans l'air , &c. Papin

pag. iso. &fuiv.

ور

ود

وو

وو

ور

Nous avons fur la Mer lumineufe un témoin

habile , & qui parle de Vifu. C'eft M. Frezier dans

fa relation de la Mer du Sud , qui nous apprend

que le 15 Février étant près des Ifles du Cap-

Verd , on revira de bord , pour ſe mettre la nuit

au large , & puis il ajoute: « Après avoir couru

huit lieues ..... nous crâmes voir des Brifans

dans le brillant de la Mer , qui dans ces en-

droits brafille beaucoup , c'eft- à-dire , qu'elle eft

extrêmement lumineufe & étincelante pendant

la nuit pour peu que fa furface foit agitée par

des Poiffons , ou par des Vaiffeaux ; de forte

,, que le fillage en paroît de feu. J'aurois eu peine

,, à croire cet effet du mouvement de l'eau de

,, Mer , fi je ne l'avois vû , quoique j'en fuffe pré-

,, venupar la lecture de l'explication qu'en don

,, nent des Phyficiens , particulierement Rohaud

», qui ajoûte auffi des raifons pourquoi elle brafille

, plus dans les Pays chauds qu'ailleurs. M. Fre-

وو

;

zier à
弯

1
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zier, Relation du Voyage de la MerduSud.p. 9.

Il est vrai que M. Rohaut explique ce Phéno-

mene ; mais comme il fe fert dans fon explication

des principes de Defcartes , & que ces principes

ne font pas affez clairs pour fatisfaire un efprit

raifonnable il ne faut pas s'étonner qu'après

avoir lû cette maniere de philofopher , onne con-

çoive rien dans ce qu'il dit. Voici comme M. Ro-

haut s'exprime. » Le fel étant donc tel que nouse

l'avons décrit , nous ne devons plus trouver

étrange que l'eau de la Mer étant extraordinai-

rement agitée par un tems chaud , fes vagues &

produifent la nuit une infinité d'étincelles dans«

l'air ; car nous pouvons bien penfer que ces va-a

gues éparpilleront dans l'air plufieurs goutes ,

qui fe diviferont en d'autres plus petites , & que «

quelques-unes des parties du fel , qui font les plus

maffives & les plus agitées , fe pourront déga-

ger de celle de l'eau, & s'élancer de pointe end

Fair , entourées de la feule matiere du premier <<

Element , qui leur pourra donner affez de force

pour pouffer le fecond , & produire ainfi la lumie- &

te. Rohaut , Traité de Phyfique , part. 3. ch. 4.

du Sel , n. 4. pag. 181. 182. Afin de rendre

cette explication intelligible , il n'y a qu'à ajouter'

que ce fecond Element eftune matiere nitreufe &

une matiere fulphureufe , fans quoi il ne s'allume

jamais de feu, ni de flâmes , ni d'étincelles , par-

ce que lefeu, dit M. Pourchot, n'eft point autre

chofe que des parties de foufre & de nitre agi-

tées par le mouvement très-violent de la matiere «

fubtile» , qui eft le premier Element de Defcartes.

Pourchot, Inftit. Philof.part. 1. Phyf.fect. 3. c. 2.

Nous pourrions ajouter ici les Phénomenes de:

lumiere , que tant d'Hiftoriens, difent avoir paru

Tome IV N
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fur les Mers , fur les Rivieres , & même fur les

Fontaines.

Nicephore raconte que dans le tems qu'Alaric

prit Rome , on vit briller plufieurs fois les flots de

la Mer , & même les campagnes , par des feux qui

s'y allumoient. lib. 13. c. 35.

·
Cedrene Sigonius affure quefous le regne de

Leon Ifaure , c'est-à-dire , vers l'an 727 , au mi-

lieu de l'Eté entre Théra & Thérafias , Ifles de la

Mer Egée , il s'éleva du fond de la Mer des bran-

dons defeu qui durerent plufieurs jours.

Majole conte que près de Puzzolo en Italie ,

des feux fi étranges s'éleverent , qu'ils formoient

des montagnes faites de pierres ponces , qu'ils

pouffoient hors du fein de la terre.

Poffidonius dit que près le Mont Volcan il pa

rut fur la Merun feu attaché à la furface des eaux ,

& qui rouloit avec les flots.

L'Hiftoire d'Eſpagne fait foique vers l'an 939.

il fortit de la Merun feu qui gagna un grand Païs ,

qui brûla plufieurs Villes , & s'étendit jufqu'à Za-

mora , Ville d'Espagne fur les confins de Portugal,

Vafius , ann. 939.

Il y a une Fontaine proche de Grenoble en

Dauphiné , dont parle Saint Auguftin , lib. 21 .

cap. 5. de Civit. Dei , & qui pouffe à la fois & de

l'eau & des flâmes , & fur laquelle Ezechiel de

Caftro , Juiffort docte& fort éloquent , dit : N'eft-

ce pas un embrâfement merveilleux ? Un bucher

de feu éternellement brûlant au milieu des eaux ,

une fontaine qui pouffe en même tems un torrent

de feu , & un torrent d'eau , femblable au Phlége

ton , Fleuve infernal , qui du milieu de fes eaux

fait élever des flâmes très - ardentes , dit Virgile ,

Eneid. 7.55
0.

"
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Que rapidus flammis ambit torrentibus amnis

Tartareus Phlegeton , torquet fonantia verba.

སྐྱ

Et pour terminer ce fujet , qui feròit inépui-

fable , il faut finir par la fameufe Fontaine de Do-

done, confacrée par le Paganiſme à Jupiter , &

dont Pline célébre la vertu qu'elle avoit d'étein-

dre les flambeaux que l'on y plongeoit , & d'allu

mer ceux qui étoient éteints. In DodonefonsJovis

cumfitgelidus , & immerfas faces extinguat , fi

extincta admoveantur, accendit. Plin . l. 2. c. 103.

CHAPITRE XII.

De la Chair des Animaux qui luit dans les téné-

bres. De quelques Oiseaux, & même de quel

quesHommes lumineux dans l'obscurité.

JE fuis perfuadé que la chair des animaux n'eft
pas par elle-même luifante dans les ténébres ,

& qu'il faut que le tems & la putréfaction appor-

tent quelque dérangementdans ces chairs , afin què

leur fuperficie devienne diaphane & lumineufe du-

rant la nuit. Dans la défunion des parties , la ma-

tiere éthérée, qui y étoit enchaînée & concentrée,

fe développe , fe met en liberté , & forme cette

fplendeur furprenante , que les Phyficiens confi-

derent toujours avec attention. C'eft ce qu'a cu

rieuſement obfervé un des plus célébres Anatomif

tes, que la Medecine ait eu dans ces derniers

tems. Je ne parle pas du fameux Hierophile , à qui

Tertullien reproche d'avoir diffequé quelques fept

cens hommes , dans le deffein d'apprendre exacte-

ment la ſtructure du corps humain, C'étoit là , dit

Nij
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Tertulien , un vrai Boucher , qui en déchirant les

entrailles des morts , prétendoit que les vivans lui

en fuffent redevables , comme d'autant de bons

offices qu'il leur rendoit. Hierophilus ille Medicus,

aut Lanius , quifeptingentos exfecuit , ut naturam

fcrutaretur , qui hominem odiit , ut noffet. Tertull.

de Anim. c. 4. C'eſt l'illuftre Jerôme Fabrice ab

Aquapendente, qui va parler. « L'an, dit- il , 1 592,

au tems de Pâques , trois jeunes gens , nobles

Romains , acheterent un Agneau , dont ils man-

gerent partie jour de Pâques , le refte fut atta-

ché à la muraille : la nuit étant venue , ils ap-

»perçurent que plufieurs endroits de la chair de

cet Agneau luifoient dans les ténébres. Ils m'en-

voyerent ce refte d'Agneau ; & l'ayant mis en

un lieu fort ténébreux , nous obfervâmes que

la chair , & même la graiffe brilloient d'une lu-

miere argentine , & qu'un Chevreau même qui

>avoit touché à cette chair d'Agneau , luifoit pa-

» reillement dans les ténébres. Bien davantage , il

fe trouya que les doigts de ceux qui avoient

»touché ces chairs , étoient devenus tout lumi-

neux. Quelques-uns s'en frotterent le vifage , qui

devint fur le champ pareillement refplendif-

fant. Je ne fuis pas le feul qui ai vu ces effets

>fi admirables. Quantité de Bourgeois de Padouë

ont vu la même chofe. Il faut remarquer que

durant que cette chair étoit ainfi lucide , elle

paroiffoit comme diaphane , quoiqu'au jour elle

füt abfolument opaque , tout le lumineux ayant

difparu. Car enfin à mefure que le jour augmen

toit , on voyoit la fplendeur s'enfuir & fe diffi

per. Nous obfervâmes encore que les parties

de cette chair, qui étoient lumineufes , étoient

les plus mollaffes. Ab Aquapendente , de ocul

သ

39
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vifus organ. cap. 4. Ce Phénomene ne fe produit

dans la chair des animaux que lorfqu'elle eft un

peu trop mortifiée , comme quand elle ſe diſpoſe à

la putréfaction.

On trouve par fois dans les Boucheries , dit M.

Lemery , des morceaux de Veau , de Mouton , de

Boeuf, qui luifent la nuit , quoiqu'ils foient nou-

vellement tués ; d'autres tués en pareil tems ne

luifent point. On a vû encore cette année 1596 ,

à Orleans , dans une faifon fort temperée , une

grande quantité de ces viandes luifantes ; les unes

partout, & les autres en des endroits en forme

d'Etoiles. On a remarqué même que chez certains

Bouchers , prefque toute la viande s'étoit trouvée

lumineufe , & que chez d'autres il n'y en avoit pas

unmorceau. On crut d'abord que cette chair ne

valoit rien à manger ; on en jetta beaucoup dans

la riviere, & peu s'en fallut que quelques Bouchers

ne fuffent ruinés par cet accident. Mais comme on

vit qu'il y en avoit tant , plufieurs en mangerent ,

& enfin on reconnut qu'elle étoit auffi bonne que

l'autre. Lemery , Cours de Chymie 1696. p. 697.

Ce ne font point là des récits douteux & dif-

putables : chacun peut par foi-même s'affurer de

། faits tout pareils. Dans le tems chaud fur-tout il

eft facile d'en voir l'expérience de nuit dans les

lieux où l'on garde les animaux morts , & destinés

par l'ufage à la nourriture des hommes : je n'ofe-

rois pas dire , deftinés par la raifon , de
de

peur

bleffer la délicateffe des Sectateurs du fentiment de

Pythagore , lefquels prétendent qu'il n'eft guéres

féant à l'homme de dévorer les Bœufs , les Mou-

les Agneaux , & qu'il feroit bien plus

convenable à l'humanité de vivre plus inno-

cemment , de ne point tremper les mains dans le

tons ,

1

N iij
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fang des animaux, & de fe nourrir des légumes &

des fruits que la terre nous fournit fi liberalement,

Quoiqu'il enfoit ,

On compte auffi parmi les Oifeaux des efpeces

qui brillent par du feu , dont la nature les a ho-

norés.

1. Pline parle des Oifeaux de Diomede qui ,

quoique fort blancs dans leur plumage , ont des

yeux tout brillans de feu & de lumiere, Illis avi-

bus micare oculosfulgore igneo. Plin. l. 10. c. 44,

2. Dans la forêt Hergenie en Allemagne , où on

la nomme aujourd'hui Hartzwald , il y a une cer-

taine efpece d'Oifeaux , dont les plumes font lui-

fantes de nuit, In Hercynio Germania faltu inufi-

tata genera alitum accepimus , quarum plume

igniummodo colluceant noctibus . Plin. l . 10. c. 47,

3. Quant au Phénix d'Arabie , qui eft toujours

unique dans le monde , & que Pline décrit gros

comme un Aigle , ayant la plume du ventre do-

rée , le refte du corps de couleur de pourpre , la

queue bleue , mêlée de quelques plumes incarna

tes , la tête timbrée d'un panache exquis , compo

fé de plumesfort belles. Plin. l . 10, c. 2 , & que

d'autres difent briller dans la nuit commeun gros

flambeau ardent ; j'eftime qu'il faut placer cet Oi

feau fi merveilleux fur le Mont de Lycie , nommé

Chimera, il y fera compagnie à la Chimere qui

habite-là , & qu'on dit y vomir des flâmes , &

avoir la tête & la poitrine d'un Lion , le ventre

d'une Chévre, & la queue d'un Dragon, Auffi

Pline parle-t-il du Phénix comme d'un Oifeau fa-

buleux.

Paffons des oifeaux aux hommes chez qui ces

fortes de miracles de la nature font encore beau-

coup plus fréquens. J'en ai rapporté déja quelques
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exemples , quand j'ai traité des Météores ignés ;

comme il n'eft pas tant ici queftion des feux aëriens

qui s'attachent au corps des hommes , que de ceux

qui en fortent par la friction , ou par la tranſpira-

tion , les faits dont je vais parler , feront de ce

dernier genre.

Le Pere de Theodoric , Roi des Gots , felon

des Auteurs de bonne réputation , verfoit de

tout fon corps des écoulemens de bluettes de feu

très-visibles.

1. Calius Rhodiginus ajoute qu'un homme fort

fage lui a conté qu'il fortoit de fon corps une telle

abondance de flames , qu'elles étoient accompa-

gnées d'un petit bruit , tel que celui qu'on entend ,

quand des grains de poudre à canon s'enflâment.

2. Cardan affure qu'il a connu un Religieux

Carme qui , durant treize années , a fait voir à qui

le vouloit , qu'en peignant fes cheveux à rebours ,

il faifoit tomber de fa tête une nuée d'étincelles de

feu. Cardan. l. 8. c. 43. de rer. variet.

3. François Guide , Docteur en Droit , ne fe

pouvoit frotter les bras , quand il avoit chaud dans

fon lit , qn'ils ne paruffent en même-tems brillans

par une flâme légere qui s'en détachoit.

4. Licetus dit qu'Antonius Zamfius , Libraire

de Pife , ne tiroit jamais fa chemife , qu'une espéce

d'embrâfement ne fe fît voir fur fon dos & fur fes

bras , joint à un bruit fourd , qui épouventoit fes

amis.

5. Petrus Locius , Profeffeur en Medecine à

Pife , a raconté que le même Phénomene d'étin-

celles de feu , arrivoit fréquemment à Maximus

Aquilanus , Docteur Medecin.

6. Jean Fabri , grand Amateur de la belle Chy-

mie , témoigne dansfon Palladium , qu'il a connu

Ń iiij
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une jeune fille , qui ne ſe peignoit jamais , qu'il

ne tombât fur les genoux , au grand étonnement

des Spectateurs , une multitude d'étincelles defeu,

femblables à de petites Etoiles, quifemblent quel-

quefois tomber du Ciel.

7. Il ne faut pas oublier l'illuftre Dame de Cau-

mont de Paris , à qui de pareilles Etoiles tom

boient des cheveux , lorfqu'on la peignoit , & dont

a parlé Scaliger , & à laquelle il affocie fon grand

Cheval blanc ; lequel , dit- il , répandoit des étin-

celles de feu , dans le tems qu'on l'étrilloit. Scali-

ger. Exercit. 174. Ce perfonnage étoit fort entêté

de fon grand Cheval blanc.

8. Ezechiel à Caftro , docte Juif , de qui j'em-

prunte la plupart de ces Hiftoriettes , certifie qu'il

a fçu de François Poua, un des plus fçavans Mé-

decins de Veronne , que le Sereniffime Duc de

Mantque , Charles de Gonzague , à la moindre

friction qu'on faifoit fur fon corps , avoit toute la

peau refplendiffante de feu & de lumiere , qui

compofoit un atmoſphere ou un tourbillon de feu

dont il étoit enveloppé.

9. Pierre Bouifteau , Hiftorien des évenemens

prodigieux , fait mention d'un homme , de la tête

duquel il fortoit une flâme auffi fenfible, que fi

fes cheveux avoient été trempés avec de l'eau

de- vie.

10. Lefçavant Seigneur Laurent Ramirez du Pré,

Confeiller du Roi pour les affaires des Indes , m'a

crit , dit Ezechiel à Caftro , qu'un Créole , c'eſt-

a- dire , un garçon né d'un Eſpagnol & d'une In-

dienne , dans la Ville de Sainte Foi du nouveau

Royaume deGrenade,étoit fujet à ces mêmes fymp-

Pômes de feu qui paroiffoient autour de fa tête.

11. Cardan raconte la même chofe d'un homme
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de condition, fon ami , qu'il ne veut point nom-

mer,& qui ne tiroit point fon manteau de deffus

fes épaules qu'on n'y vît en même tems mille étin-

celles lumineufes.

12. Un Médecin d'Alexandrie , nommé Mege-

tius , traitant un malade de la Goute Sciatique , eut

les yeux brûlés d'un feu , qui fortit brufquement de

la région des reins du Gouteux ; & cela eft vrai ,

puifque c'eft fur le témoignage de Simplicius &

de Philatée que notre Ezechiel à Caftro nous com-

munique ce grand évenement , qui penſa aveugler

un Médecin. Ezech. à Caftro , de Igne lambente,

lib. 2. c. 2. p. 110. &fuiv.

13.
Ce mêmeJuif dit fommairement

que l'Em-

pereur Tibere jettoit dans la nuit feux & flâmes

parles yeux, & que par leur fecours il fortoit du

lit , & parcouroit
tous les coins de fon apparte-

ment. Un Augréas célebré par Apollonius
, étoit

de cette catégorie
. Licetus& Cardan fe font van-

tés de voir la nuit les objets clairement
& diftin-

&tement. On dit d'un habitant de Brégentz que

dans la plus obfcure nuit il enfiloit une aiguille.

Quant à Augufte , on rapporte que la fplendeur
de

fa Majefté Imperiale
fortoit fi fort par le feu qu'il

lançoit de fes yeux , que dans la nuit même il n'y

avoit point d'homme
fi déterminé

, qui ne fût for-

cé de baiffer la vûë , quand cet Empereur le re-

gardoit.

14. Il ne feroit pas jufte d'omettre
ici l'Hiftoire

de cette Dame de condition
de Verone

, dont la

peau étinceloit
la nuit au moindre

frottement
, &

qui femble
avoir donné occafion

à ce Medecin
Juif

decompofer
fon Traité

de Igne lambente
. Très il-

luftre Dame Caffandre
Buri , femme de très-illuf-

tre Seigneur
J. François

Rambault
de Verone

,
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étoit d'une taille médiocre d'un temperament

chaud & humide , & d'un âge fait.....La nature

avoit tellement arrangé en elle fes humeurs , que

le linge ou autre chofe ne pouvoit la toucher , mê-

me légerement , qu'auffi - tôt un petit tourbillon

d'étincelles de feu ne fortît de fes membres , &

auffi vifiblement qu'on apperçoit tomber des étin-

celles du choc de l'acier & de la pierre. Quand on

paffoit la main du long de fon bras , on voyoit une

traînée de feu qui fuivoit la main. En Hyver fes

fervantes trompées par ce feu , croyoient qu'en

baffinant fon lit , elles avoient laiffé par mégarde

du feu dans les draps , Ut quoties leviter lintea

corpus tetigerint ignis fcintillæ ex artubus profi-

liunt , cunctis confpicue domeficis nonfecus acfr

èfilice excuterentur.... Ezech. à Caftro de igne

lambente , p. 14. & 15.

15. Nous avons encore d'autres faits à ajouter

à ceux don't a fait oftentation Ezechiel à Caftro,

& qui prouve que , fur le chapitre de la lumiere ,

les hommes ne font pas les moins bien partagés

des faveurs de la nature. Fromond dit que le Phi-

lofophe Afclepiodore n'avoit pas beſoin de lampe

pour voir durant la nuit , & qu'il lifoit à la fplen-

deur du feu qui lui fortoit des yeux ; que Cafam-

bon & les Scaligers affectoient de publier , qu'ils

voyoient clair dans les ténébres ; & que peupeu s'en

faut qu'il ne dife la même choſe de lui. Libert.

Fromond. Meteorologic. lib. 2. cap. 2. de Igne

lambente , pag. 47.

16.Joannes Mofchus , Auteurdu Livre intitulé :

le Pré fpirituel , nous apprend qu'un nommé Ju-

lien , Moine d'un Monaftere d'Egypte , n'avoit

pour tout meuble que ces quatre chofes ; fçavoir ,

un Livre , une Taffe de bois , fa Tunique & un
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Cilice; qu'à l'âge de 70. ans il ne s'étoit jamais

fervi de lampe , & que dans la nuit même la plus

obfcure , il lifoit fon Pfeautier auffi aifément qu'en

plein jour. Prat, Spirit. c. 51 ,

17. Ce même Auteurrapporte que l'Abbé Non-

nus priant Dieu devant la porte de l'Eglife durant

une nuit très-profonde , & ayant les bras étendus

yers le Ciel , avoit les mains brillantes d'une lu-

miere auffi vive que celle d'une lampe allumée ; &

que l'Abbé Théodofe , Evêque de Capituliade ,

appercevant ceprodige , en fut fi épouventé , qu'il

s'enfuit. Prat. Spirit. c. 104.

18. On dit dans l'Hiftoire d'Alexandre le

Grand, que ce Prince fe trouvant dans les Indes

un jour de bataille , enveloppé d'un gros des enne-

mis , fe donna de fi violens mouvemens , & fit des

efforts fi extraordinaires pour s'en tirer , qu'une

flâme lui fortoit des yeux , & des étincelles de feu

de toutle corps,

Achevons maintenant l'Hiftoire des Animaux

lumineux de nuit ; car enfin quoique cette matiere.

foit très-curieufe , la prolixité répand de la fadeur

fur les recherches trop diligentes , & pouffées trop

loin. Licentius Chriftianus Fridericus Germanus ,

de l'Academie des Curieuxde la Nature , nous va

mettre à couvert de cet inconvénient par les cho-

fes qu'il nous va débiter fort en abregéfur ce fujet

quafi inépuisable.

L. Chriftianus Fridericus Germanus a remarqué

que la Scolopandre , qui eft une espece de groffe

Chenille fort venimeufe , jette des rayons de lu-

miere durant la nuit ; & que quand elle s'arondit

en fe pliant , onla prendroit pour un charbon al-

Jumé. Lorfqu'on preffe cet Infecte , il répand des

étincelles de feu , & enmême tems quelques gou-
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tes d'une humeur maligne , dont il eft rempli. Il

ajoute que quand cet Infecte eft mort , il ne rend

plus du tout de lumiere ; ce qu'il a de commun

avec les Mouches luifantes , qui perdent avec la

vie tout ce qu'elles ont de lumineux. D'où il faut

conclure que ceux qui s'étudient à compoſer de

ces Infectes une liqueur luifante dans les ténébres ,

travaillent en vain. Obfervat. 138. Phyfica Mif

cellaneaMedico Phyfic. Academ. Curiofior. natur.

German. anni primi 1672. p. 274. &fuiv.

Al'occafion de la Scolopandre , cet Auteurnous

a donné une Scholie fort curieufe , où il raffemble

fort fommairement ce que quelques Sçavans ont

publié fur les Animaux lumineux de nuit. Il rap-

porte avec foin les obfervations du P. Kircher ,

Jefuite , & principalement tout ce qu'a dit de

plus intéreffant Thomas Bartolin dans fon Traité

de luce animalium. J'ai jugé que cette Scholie mé-

riteroit bien d'être traduite & inferée ici.

Nousfommes forcés de reconnoître par les té-

moignages des hommes doctes , qu'il y a dans

beaucoup d'animaux une certaine fplendeur qui fe

répand & éclate dans l'obſcurité. Le P. Kircher

le prouve , lib. 1. de luc. & umbr. part. I.c. 5. p.

19. &repete la même chofe in Mundofubterr. lib.

2.c. 12.fol. 84. Ce Sçavant dit quefur de certai

nes montagnes du Perou & du Chili , qui font les

plus hautes de toute la Terre , l'air eft fi fubtil &

tellement difpofé à s'enflâmer, que pour peu que

les Voyageurs fe donnent de mouvement , ils pa-

roiffent tous environnés de feu , comme il arrive

pareillement aux chevaux & aux autres bêtes de

charge. C'est ce que le Pere Alphonfe d'Ovale ,

Procureur de la Compagnie de Jefus dans la Pro-

vince de Chili , témoin oculaire de ces Phénomé-



NATUREL S. Liv. I.
205

hes , qu'il a vâ plufieurs fois fur ces montagnes , a

certifié de vive voix au Pere Kircher , qui attri-

bue ces effets au fouffle & à la fueur graffe & vif-

queufe , tant des hommes que des animaux , lef-

quelles matieres étant rarefiées & attenuées par le

mouvement rapide d'un air très-fubtil , prennent

feu& s'allument.

Thomas Bartholin , dans fon Traité de luce ani-

malium , prouve qu'on a vû ſe former de la lumie-

re en diverſes parties du corps humain , lib. 1. c.

10.p. 75 3 il raconte qu'on a vû du feu naître fur

les cheveux ; cap. II. autour de la tête ; cap. 13,

il parle d'un homme qui faifoit feu & flâmes de

fes dents & de fa langue ; cap. 14. le feu fortoit

des yeux d'un autre ; cap. 17.de la poitrine ; cap..

18. du ventre, & cap. 19. des jambes de quel-

ques perfonnes.

On obferve pareillement qu'une lumiere très-

fenfible fortoit d'un Lion , lib. 2. cap. 2. de quel-

ques Chevaux ; cap. 3. de certains Taureaux ;cap.

4. deLoups; cap. 5. d'Agneaux ; cap. 6. de chiens

& de Renards ; cap. 7. de Chats ; cap. 8. de Sou-

ris & de Rats ; cap. 9. de Serpens , cap. 10.

Le même Bartholin , lib. 2. cap. 11. p. 272 ;

traite des Infectes rampans , qui font lumineux dans

l'obſcurité , entre lefquels il donne le premier

rang aux Vers luifans , fur lefquels il y a une fin-

guliere Obfervation tirée de Borrichius , Centur.

IV. Epift. 92. Le P. Kircher appelle ingénieufe-

ment le Ver luifant une lumiere vivante & ani-

mée deluce & umbr. lib. 1. cap. 6. Il dit que ce

petit Infecte a le ventre divifé par anneaux , à l'ex-

trêmité duquel il y a deux goutes d'un feu fembla-

ble à une petite partie de foufre embrâfé , & que

par un mouvement volontaire ce Ver retient ou
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laiffe couler cette matiere lumineufe, qui le rend

luifant.

Bartholin fait mention des autres Infectes qui

font lumineux , & il n'oublie pas ceux qui volent ,

lib. 2. cap. 12. Il parle auffi des Oifeaux luifans

cap. 13. des Poiffons luifans , cap. 15. Sur quoi il

ajoute :Y a-t- il à s'étonner qu'il fe rencontre dans

la Mer des Poiffons ornés de lumiere ? La nature

qui eft fi avifée a pourvû aux befoins de tous les

animaux , & a gratifié les Poiffons , qui habitent

dans les gouffres profonds & ténébreux de la Mer,

d'une lumiere qu'ils portent avec eux , comme une

lampe naturelle qui les éclaire , tant afin de pou

voir chercher dans les ténébres de ces antres af

freux , de quoi fe nourrir , que pour éluder la

cruauté de leurs ennemis. Après tout , la Mer

elle-même n'eft-elle pas quelquefois toute brillante

par des étincelles de feu , qui fortent de ces flots

agités ?

C'eft ce que confirme Nicolas Papin dans fon

Traité François , imprimé à Blois en 1647 , inti-

tulé : De la lumiere de la Mer.

Germanus ajoute que M. de Montconnys ,

Tom. I. de fon Voyage de Portugal , page 13 ,

affure que l'eau de la Mer jette beaucoup de lu-

miere , & que la plus grande partie des Poiffons

rendent , durant la nuit , la Mer couverte d'une

lueur très - remarquable que les huîtres luifent

de nuit que quand les Pêcheurs quittent leurs

habits trempés d'eau de Mer , on voit autour

d'eux auffi clair que s'il y avoit des chandelles al-

lumées. Il raconte encore , pag. 12. qu'il a éprou

vé
que la tête du poiffon nommé Efguillette ,:

jette dans les ténébres une clarté pâle comme le

corps de la Lune, & que les doigts qui y ont tou
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the deviennent auffi lumineux. M. de Montcon-

hys a vû à la Rochelle dans le cabinet de M. de

Flans un Poiffon qu'on appelle la Lune dela Mer,

lequel quoique mort , répandoit encore dans ce

Cabinet une espéce de fplendeur agréable. On dit

que ce Poiffon éclaire dans la Mer comme la Lune

fait dans le Ciel. Il a unpied& demi de longueur ,

il approche affez de la figure d'un Saumon.

Quant aux Vermiffeaux luifans qu'on a trouvé

dans les huîtres , on peut apprendre ce que c'eft

par les Lettres de M. Auzout à M. de la Voie ,

imprimées dans les Journaux de France , Tom. I.

Journal 15. pag. 181. & fuiv. M. D. Deal , An-

glois , a fait auffi des expériences fur la lumiere

que produifent les Poiffons que l'on nomme Ma-

quereaux , comme on le peut remarquer dans le

Tome II. des Journaux de Paris , page 349 , &

dans les Tranfactions d'Angleterre, Tom. 1.n. 13,

pag. 626. Nous avons appris de Pline que les Dac

tyles , ou Coûteaux de Mer , qui font des Co-

quillages , contiennent des Poiffons fort refplen-

diffans dans les ténébres , & que les goutes d'hu

meur qui en tombent , brillent comme des Etoiles.

Plin. Hift. Nat. lib. IX. cap. 61. Le P. Kircher

a obfervé dans l'Ifle de Malthe , & ailleurs , que

les mains qui ont touché à ces Poiffons étincel-

lent comme fi elles étoient tout en feu ce qui

a porté M. de Montconnis à faire cette expérien-

ce fi confiderable : il ramaffa dans un verre où ily

avoit de l'eau , tout ce qu'il put tirer d'humeur

lucide de ces Poiffons : cette eau devint tranfpa-

rente & lumineufe , & le fut durant plus d'une

nuit ; mais la curiofité l'ayant excité à la diftiler

toute la lumiere s'évanoüit. Si vous joignez cette

expérience fur les Dactyles , avec celle de Gers
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mannus fur la Scolopandre , il fera aifé d'en con

clure que ceux-là donnent dans des vifions , qui fe

flattent de pouvoir tirer une lumiere durable d'une

matiere où il n'y aura point de feu. Je mets de cel

rang ceux qui après avoir fait putrefier des Mou-

ches Cantharides dans dufumier , les diftilent , ef

perant que l'eau qu'ils en tireront , mife dans une

phiole de criftal , répandra aux environs une lu-

miere affez forte pour y pouvoir lire. Mifcellan.

Phyfic. Academ. Curiof. nat. Tom. I. Obfervat.

138.p. 274.&fuiv.

Aprèstout, le P. Kircherne voudroit pas qu'on

s'imaginât que les animaux lucides fuffent mis au

fang de la Pierre de Bologne , qui fut reconnue

de fon tems pour avoir , lorfqu'elle eft préparée , la

vertu d'imbiber à l'air la lumiere , & de la confer-

ver quelques momens dans un lieu obfcur , où l'on

la tranfporte. Le fpectacle de cette Pierre prodi-

gieufe donna alors tant d'admiration aux Philofo-

phes , que chacun d'eux fe mit à rechercher &

expliquer la caufe d'un effet fi merveilleux. Ce fut

dans ce tems-là , c'eft-à-dire, vers l'an 1640, que

Fortunius Licetus publia fur cette Pierre de Bolo-

gue fon Traité intitulé : Litheofphorus , five de

Lapide Bonionenfi : mais quelque mérite qu'attri-

bue Licetus à cette Pierre , le P. Kircher veut

qu'elle cede le pas à tous les Animaux lucides , &

même au bois pourri , quand il eft tel , qu'il luir

dans les ténébres. La raifon que ce fçavant Jefuite

en rapporte, me paroît décifive. La voici. « Je dis

>>donc que la lumiere qui fe produit dans notre

»Pierre de Bologne , n'eft pas de même nature

que la lumiere qui réfide dans les fujets luifans

durant les ténébres de la nuit , quoique plufieurs

Philofophes fe foient figurés que c'eſt la même

39

"

chofe
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chofe. Car enfin les chofes qui font lumineufes

de nuit, comme font le chêne pourri , les Vers

luifans , les yeux des Chats , les têtes de quel-

δε

ques Poiffons , les Vers , les Huitres , l'humeur "

glaireufe qui s'attache aux Navires , tout cela ne

vient point d'un corps de lumiere extérieure ,

qui les impreigne de la fplendeur que nous ἐσ

admirons. Elle leur eft propre , elle vient deleur "

fond , elle y dure comme elle dure dans l'Eſcar- "

boucle , & dans les autres Pierres précieufes. "

Ce qui ne fe peut dire de la Pierre de Bologne, "

qui ne luit que par une lumiere qui vient de

dehors , qu'elle emprunte , & qui dure peu. " Quod

de lumine Lapidis noftri , non nifi ab extrinfecofibi

communicato dici neutiquam poteft. Kircher. de

Arte Magnetic. lib. 3. part. 3. cap . 4. quæft. 2.de

Lapide Phofphoro , pag. 465.

Tome IV.
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DES

PHOSPHORES

ET DES

LAMPES

PERPETUELLE S.

LIVRE SECOND.

Des Phofphores artificiels.

CHAPITRE PREMIER.

Du Phofphorefait avec la Pierre de Bologne.

U

Ndes plus anciens Phoſphores artificiels

que nous ayons dans ces derniers tems ,

eft celui qui fe fait de la Pierre de Bo-

logne en Italie. Cette Pierre fe trouve au bas du

Mont Paterno , qui eft diftant de Bologne de qua-

tre milles. Elle eft fort pefante , & tient de la na-

ture du Plâtre & du Talc. Le premier qui s'avifa

de rendre ces Pierres lumineufes , étoit un Chy

mifte à Bologne , appellé Vincenzo Cafciarolo ,

ainfi que le témoigne Licetus dans fon Traité in-

titulé: Litheofphorus , cap. 3. pag. 12. il faut pré-

parer cette Pierre , afin de larendre fufceptible de
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la lumiere , dont elle s'impreigne , & qu'elle con

ferye durant quelques heures.

On donne le premier rang , comme je l'ai déja

dit , parmi les Phofphores à celui qui fe fait de

cette Pierre de Bologne , à caufe de fon ancienne-

té. Proprement ce Phofphore n'eft autre chofe que

la chaux d'une espece de Plâtre fulphureux & ni-

treux , laquelle imbibe la lumiere , & les rayons

du Soleil , qu'elle rend dans un liet obfcur. Mais

comme ce Phoſphore retient à peine fa vertu du-

rant une année , il eft moins admirable que les au

tres ; qui confervent toujours leur lumiere.

Il s'eft rencontré un homme d'une humeur uti

peu difficile , & qui dit fans façon : Je repete ce

que j'ai déja dit: je ne fuis pas du fentiment de

ceux qui font tant d'eftime du Phénomene de cet-

ce Pierre de Bologne , parce que fa lumiere eft pe-

tite , & qu'elle perd fa vertu enpeude tems ; & je

fuis furpris de ce que les Curieux en font tant de

cas, & l'achetent fi cher : car enfin outre que fa

lumiere eft foible , il n'a nul ufage en Médecine , ni

dans les Mécaniques. A peine fà fplendeur égale-

t-elle celle d'un morceau de bois pourri , tel que le

chêne. Il s'en faut beaucoup que ce Phoſphore ne

foit auffi lumineux que les Mouches de l'Ifte de

Solebe , qui refplendiffent toutes les nuits. Les

Cuccujos de l'Inde furpaffent infiniment en lumie-

re le Phofphore fait de la Pierre de Bologne.....

Je fçais bien que Licetus a dit, Litheofp.cap. 24.

qu'il n'y a rien dans la nature qui ait une force lu-

mineuſe , ſemblable à la Pierre de Bologne ; mais

le bon homme apparemment n'avoit jamais vû la

pleine Lune. Alker , nonLunam vidit plenam. Kir-

chmaierus de Phofphor: & nat. lucis.... cap . 16

pag. 6. §. 2:

Ⓒ ij
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Le P. Kircher Jefuite dit qu'il fe trouve proche

de Toulouſe une mine de Pierres toutes fembla-

bles à la Pierre de Bologne. In Arte Mag. lucis &

umbræ, lib. 3. queft. 2. Et je ne doute point que fi

on cherchoit ailleurs, on n'en trouvât encore d'au-

tres. L'indicatiou dont je me fervirois , ce feroit

de faire la recherche de ces fortes de Pierres dans

un terroir où il y eut du Talc , & une espece de

Plâtre fulphureux & nitreux ; & je m'étonne com-

ment les Curieux de Paris n'en ont point cherché

autour de la Montagne de Montmartre.

Préparation de la Pierre de Bologne:

Prenez fept ou huit Pierres de Bologne ; ôteza

en la fuperficie avec une rape, jufqu'à ce que toute

la terre hétérogéne en foit féparée , & que la pierre

paroiffe luifante. Pulverifez une ou deux des

meilleures de ces Pierres dans un mortier de bron-

ze , & paffez la poudre par un tamis fin : mouillez

vos Pierres l'une après l'autre dans de l'eau-de-vie

bien claire , & foupoudrez- les tout autour avec

la poudre , dans laquelle vous les jetterez & tour-

nerez , afin qu'elles s'enveloppent de tous côtés

de cette poudre.

Ayez un petit fourneau rond portatif d'environ

un pied de hauteur , fans compter le dôme , &

près d'un demi - pied de diamétre , & dont la grille

foit de cuivre jaune : mettez dans ce fourneau cinq

ou fix charbons allumés pour l'échauffer ; & quand

ces charbons feront confumés à plus de moitié,

rempliffez le fourneau jufqu'à un demi-pied de

haut de charbons éteints , & pris de la braiſe des

Boulangers , & qui foient gros comme des noix,

Rangez doucement deffus vos Pierres foupou
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drées , & les couvrez d'autres charbons de braife

éteintes , jufqu'à ce que le fourneau foit tout-à-fait

plein. Mettez-le dôme par-deffus , & laiffez bru-

ler le charbon fans y toucher , jufqu'à ce qu'il foit

entierement réduit en cendre. Quand le fourneau

fera à demi-refroidi , levez le dôme , vous trouve-

rez fur la grille vos Pierres calcinées; portez dou-

cement cette grille fur du papier blanc , & les ra-

maffez. Separez-en la croute , que vous trouverez

autour , & les gardez dans une boëte avec du cot-

ton : confervez auffi la croute , après l'avoir réduitę

en poudre fine,

Ĉes Pierres ainfi calcinées font des Phoſphores,

qui étant expofés un moment à la lumiere décou-

verte , comme dans une cour , ou dans la rue , &

mis enfuite dans un lieu obfcur , paroiffent pen-

dant un peu de tems comme des charbons allu-

més fans chaleur fenfible. Comme ils s'éteigneut.

peu à peu , fi on expofe de nouveau ces Pierres à

la lumiere , elles fe rallument comme auparavant.

Cette vertu dure quelque année, quand on les con

ferve avec foin.

La croute réduite en poudre eft auffi un Phof-

phore très-beau & fort lumineux , lorsqu'on l'ex-

pofe à la lumiere , comme on le vient de dire des

Pierres.

On en peut faire des figures lumineufes , & les

deffinant fur du papier , ou fur du bois avec des

glaires d'œufs , & en y répandant auffi-tôt de la

poudre lumineufe , afin qu'elle s'attache par tout

où il y a de la glaire d'oeufs. Il faut enfuite laiffer

fécher le tout à l'ombre , & les ayant mifes dans

un cadre , les couvrir d'un verre blanc. Quand on

voudra rendre ces figures lumineufes , il n'y aura

O iij
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qu'à expofer le tout à la lumiere , & puis le mer

tre dans l'obfcurité.

On peut encore rendre lumineufe une petite

bouteille de criftal , en la rempliffant de cette pou-

dre , & la bouchant exactement , afin qu'on ne

l'ouvre plus. Elle produira un effet pareil à celui

des Pierres : elle durera même plus long-tems; mais

fa lumiere fera plus foible. Nicolas Lemery,

Cours de Chymie , huitiéme Edition 1696 , pag.

707.

СНАРІ TRE Į I.

La maniere defaire le Phofphore brûlant de Kun-

kel , felon le procédé de M. Robert Boyle.

Es Curieux ne feroient pas contens , fi je ne

Leurdonnois pas la méthode que fuivoit M.
pas

Boyle , pour compofer le Phofphore brûlant de

Kunkel. Ce noble Anglois , tout habile Artiſte

qu'il étoit , a employé plufieurs années , & des

travaux immenfes , pour parvenir par lui-même à

découvrir le fecret de cet admirable Phofphore ,

qu'il ne pouvoit tirer de perfonne. Il n'y a qu'à lire

fa Noctiluca aeria , pour reconnoître combien ce

grand Philofophe avoit à coeur de fçavoir un fecret

qu'il eftimoit infiniment ; efperant découvrir par

fonmoyen ce que c'eft que la lumiere , qui nous eft

fi préfente , & que nous connoiffons fi peu. Il fe

flattoit encore que fi on pouvoit perfectionner ce

Phofphore , on ne manqueroit pas de parvenir à fe

faire des lampes perpétuelles , telles qu'on croit

que les anciens avoient.

Comme M. Boyle n'agiffoit pas par une fimple
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que,

curiofité , mais qu'il avoit en vûe l'utilité publi

à laquelle il avoit confacré toutes fes études ,

il n'a pas oubliéde nous repréſenter les différens

ufages aufquels on pourroit très - utilement em-

ployer ce Phoſphore.

1º. On ne porteroit plus , dit-il , ni feu , ni

lampe , ni chandelle dans les magafins à poudre ,

quifont dans les Navires , tant Marchands , que

de Guerre, & dont il arrive tant de malheurs par

une petite bluette de feu , qui venant à tomber ,

enflame la poudre , & fait fauter en l'air le Vaif-

feau. Un Phoſphore porté dans une phiole n'eft

point fujet à ces triftes évenemens.

2º. Ce Phoſphoreferoit d'un merveilleux fecours

aux Plongeurs qui pourroient le porter avec eux

au fond des Mers les plus profondes , & décou

vrirles chofes précieufes qui font cachées dans les

gouffres les plus obfcurs.

3°. Onfçait avec combien de fuccès en Ecoffe

& en Irlande onfe fert de la lumiere , pour atti-

rer de nuit les poiffons , qui y accourent en foule ;

ce qui fait que d'un coup de filet on en prend une

quantité prodigieufe, d'où l'on tire un gainconfide-

rable. Combien réuffiroit-t'on mieux avec une

phiole toute lumineufe par un bon Phoſphore li-

quide , qui yferoit enfermé , fans craindre que le

vent, ni l'eau ne l'éteigne , comme il arrive très-

fouvent aux autres lumieres dont les Pêcheurs fe

fervent dans ces rencontres ?

40. De quel fecours ne feroit point une fembla-

ble phiole pour voir à fa montre l'heure qu'il eft

quand on s'éveille dans les tenébres d'une profon-

de nuit.

5°. Par le moyen d'une phiole pareille un Capi-

taine de Vaiffeau peut voir de nuit , & durant les

Oij
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plus groffes tempêtes , & fa Bouffolle & fa Carte

Marine , & regler le cours de fon Navire.

6. A combien de petites expériences jolies &

rejouiffantes ne peut-on pas employer ces Phof

phores ?

Ces utilités , qu'on peut tirer de l'ufage des

Phofphores , ont été touchées par M. Boyle dans

la Lettre qu'il a mife à la tête de fon Livre inti

tulé: Noctiluca aeria , p. 14 & 15.

Noctiluca aeria eft un Livre in 12, qui contient

environ 190 pages, où fe trouvent plufieurs Trai-

tés , qui tous concernent la nature des Phoſpho-

res , leurs effets , leurs Phénomenes , avec des ob-

fervations très- curieufes. Voici le titre entier de

çe Livre fi curieux , Noctiluca aeria ,five quædam

Phenomena infubftantiæ factitie,five artificialis,

fpontè lucideproductione obfervata. Unà cum ad-

nexo ejufdemfubftantie proceffu ...... Authore Ro-

berto Boylio...... ex Anglio in Latinumfermonem

traduxit J. W. Londini Typis R. E........ 1682.

J'avois prefque achevé ce Traité des Phofpho-

res , avant que j'euffe pû voir la Noctiluca aeria de

M. Boyle. Quelque recherche que j'en euffe faite

à Paris & à Rouen , je ne le trouvai dans aucun Ca-

binet de mes amis : & ce ne fut qu'au Pointeau- de-

mer, oùune affaire de famille m'avoit fait aller

queje fis par hazard cette heureuſe découverte ,

qui me donna beaucoup de joye ; car enfin parler

des Phoſphores , fans avoir confulté les Ecrits de

M. Boyle , qui a tant travaillé fur cette matiere

c'étoit quafi entrer dans une maiſon infalutato hof

pite. Ce n'eft pas que je n'euffe vû en quantité d'en-

droits , des copies de fon procédé : mais après

tout je voulois le voir dans fa fource & en origi-

pal, C'cft ce que j'ai fait voir avec foin depuis que
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Caai eu acquis ce Livre fi peu répandu en France',

& dont la conquête me fut facile.

་

Ce Phoſphore eft appellé Phosphorusfulgurans ,

ou bien Phosphorus Smaragdinus , parceque fa lu-

miere eft le plus fouvent verte ou bleue , particu-

lierement lorfqu'on le regarde dans un lieu où il

ne fait pas fort obfcur. Il eft d'une matiere jau-

pâtre en confiftence de cirefroide. Il fe garde dans

une phiole pleine d'eau bien bouchée , fans quoi

il fe confumeroit bien-tôt à l'air. Il fe laiffe diffou-

dre dans toute forte d'huile , & alors on le nomme

Phofphore liquide. On le peut broyer avec toute

forte de pommades graffes , & alors c'eft un on-

guent lumineux , ainfi le Phoſphorefulgurans , le

Phofphore liquide & l'Onguent lumineux ne font

qu'une même matiere différemment accommodée.

On peut écrire fur du papier avec ce Phofphore ,

comme avec un crayon , & l'écriture paroît de

feu dans l'obscurité, & au jour on n'apperçoit que

de la fumée. On fe peut fans danger frotter le vi-

fage de la pommade , & alors il paroît tout lumi-

neux dans les tenébres.

Ce Phoſphore a été inventé par M. Kumkel ,

Chymifte de Monfieur l'Electeur de Saxe , & ap-

porté en France par M. Kraf, Médecin de Dref-

de. M. Elsholz en a fait un Traité, qui a été im-

primé à Berlin en 1676,

Voici la méthode qu'obfervoit M. Robert Boy-

le , lorfqu'il vouloit compofer ce Phofphore fi

merveilleux , & ce procédé est tiré de fa Noctiluca

geria , part. 1. pag. 67.

Procédé pourfaire le Phofphore de Kunkel.

On amaffe une bonne quantité d'urine humaine "

dans un tonneau défoncé par un bout. On la "
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laiffe là fermenter, ou putrefier à l'air pendant en-

viron trois ou quatre mois. Il faut obſerver qu'on

nefçauroit manquer de prendre beaucoup d'urine,

» parce qu'il fe trouve peu de matiere lumineufe

dans une grande quantité de cette liqueur. Etant

❤ ainfi digeré, on la met dans des terrines pour en

faire évaporer fur lefeu l'humidité , & même l'ef-

prit volatil fuperflu , jufqu'à ce que la matiere qui

» reftera ait acquis la confiftance de fyrop , ou de

3
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miel. On renferme cette matiere dans une cucur-

» bite , après y avoir mêlé trois fois autant de fable

bien blanc. La retorte ou cucurbite doit être for-

»te pour foutenir la force du feu & de l'opération.

» Enfuite on y adapte un récipient ample , & qui

foit du moins à moitié plein d'eau. On joint ces

» deux vaiffeaux enfemble par un bon lut. Après

» cela on met la cucurbite dans un fourneau qui foit

demande ce
capable de réſiſter au grand feu que

procédé , & on lui donne unfeu ouvert, qui doit

» être augmenté par degrés durant cinq ou fix heu-

res , de forte que tout ce qu'ily a de volatil oude

phlegme monte. Cela fait ,. on augmente le feu

autant qu'il fe peut durant environ fix heures.

Alors on verra paffer notablement des fumées

blanches , telles qu'on en voit quand on diftille

» l'huile de Vitriol , qui retombent en abondance

dans le récipient : lefquelles étant tout-à-fait ex-

» halées , onvoit très- clair dans le récipient. Après

quoi tombe dans le récipient une autre forte de

fumée , dans laquelle brille une lumiere bleuâtre ,

telle quenous voyons, quand on brûle des méches

fouffrées. Enfin en continuant un feu violent, on

> voit tomber dans le récipient je ne fçai quelle au-

> tre fubftance plus pefante que la premiere, & qui

fe porte avec tant de rapidité & de violence ,

«

3

20
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1

qu'elle penetre, & paffejufqu'aufond du récipient. q

Cette matiere pefante étant tirée du récipient, &

féparée de tout le refte, fait la fubftance du Phof- «

phore, laquelle même avant cetteféparation mon- <<

tre par plufieurs effets & Phénomenes qu'elle a «

acquis le caractere de lumineufe , & que l'on eft q

parvenu heureuſement au précieux but que l'on fe «<

propofoit. Quand cette matiere eft encore chaude,

on peut avoir une petite lingotiere , pour la figurer

en petits bâtons ou crayons de la groffeur d'une

plume à écrire ; en quoi il faut apporter beaucoup

de diligence & de promptitude, afin de renfer-

mer le plûtôt qu'il eft poffible cet admirable Phof-

phore dans une phiole pleine d'eau , pour qu'il ne

le confume pas à l'air , dont le fimple attouchement

le met en feu.

On verra bien dans ma Traduction , fi on la

compare auec le Latin de celui qui a mis l'Anglois

de M. Boyle en cette Langue des Sçavans , que je

me fuis donné beaucoup de liberté , & que je ne

l'ai pas fuivi fervilement. J'ai eu deffein d'éclaircir

ce qui ne me paroiffoit pas affez expliqué. En tout

cas j'efpere n'avoir rien gâté : & fi cela m'eft arri-

vé , j'y remédie , en donnant ici le Latin même

afin qu'on ne fe plaigne pas de la liberté que j'ai

priſe.

PROCESSUS.

Accipimus humanæ urinæ, non recens excretæ,

fed (maximumfaltem ) aliquo ufque digefta ,autpu-.

trefacta,copiamnon exiguam ( eò enimmajorhujus

liquorisportio requiritur , quod parum admodum

materiæ luciforepræbeat. ) Liquor hic , moderato

calore diftillabatur , ufque ad partium fpirituofa-

rumprolectionem,quâfacta humiditas etiamfuper-
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flua abftrahi ( aut evaporari ) permittebatur, donee

fubftantia refidua , inconfiftentiam fyrupifub craffi

aut extracti tenuis effetperducta : qua quidemfubf

tantia, arenæ albæ purioris pondere ter ( circiter )

fuum excedente, commixtâ acprobè incoporata to-

tum crama in retortam validam, cui recipians lar-

gum, magna ex parte aqua repletum, fuit adjunc

tum , immittebatur. Tunc binis iis vafibus accura

tèluto adcopulatis , ignis nudusgradatimperhoras

quinque , velfex adminiftrabatur , ut quicquid, vel

phlegmaticum fuit , vel aliâs volatile , primò proli-

ceretur. Hoefacto, ignis augebatur, & tandemper

quinque , vel fex horarum fpatium tam incenfus

fiebat ( quod NB. in hac operatione fieri debet ) ac

fornax ( quæ mala non erat ) capax fuit adminif

trandi. Hæc ratione notabilisfumorumalbicantium

vis tranfibas, penè iftos æmulantium , qui in olei

Vitrioli diftillatione confpiciuntur : Cum fumi hi

præteriffent , ac recipiens rurfus diaphanum evafit,

alia moxfumorumfpecies fucceffit , qui lumen in

illolanguidè cæruleumpenè ad inftar luminis , è

Sulphuratis ardentibusforme minutioris , oriundi

exhibere videbatur.Poftremò ignejam vehementif-

fimo, fubftantia aliaproliciebatur priore , ut judi-

cavimusponderofior , eò quod plurima ejus portio

( NB. ) peraquam in recipientis fundum decidit ;

undè extractâ & partim etiam dum illic perma-(

nens ) ex variis affectibus , aliifque phenomenis, in-

dolem luciferam acquifiviffe (juxta expectationem

noftram) deprehendebatur.

Obfervationsfur les Phoſphores précédens.

1. En 1682 onfit à Paris quelques expériences

fur le Phoſphore. Il arriva par hazard que M. Caf-

fini preffant entre fes doigts un grain du Phoſphos
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re , qui étoit fee & & enveloppé dans un linge , le

feu prit incontinent au linge. Il voulut l'éteindre

avec le pied , mais fon foulier s'enflâma auffi-tôt ,

& il fut obligé de l'éteindre avec une regle de cui-

vre, qui jetta des rayons dans l'obfcurité , durant

deux mois par l'endroit qu'avoit touché le feu al-

lumépar le Phofphore. Le grain de ce Phoſphore

ayant été jettéfur des charbons allumés , il enfortit

ane grande flâme. Extrait de la République des

Lettres , Juillet 1699. Tom. VI.

2. M. Kraf , paffant par Berlin à fon retour de

Batavia, fit voir cet admirable Phoſphore à Mon-

feur le Marquis de Brandebourg , & à toute fa

Cour. Et ce fut en fa préfence que le 29 Avril de

Pannée 1676 à neuf heures du foir , onfit l'expé-

rience comme il s'enfuit. Le fieur Kraft ouvrit

une petitephiole hermétiquement fcellée, de laquel-

le ayant tiré un peu de cette matiere lumineufe ,

qu'il appellefeu perpétuel , & l'ayant mife fur du

papier bleu , on ôta toute les chandelles. D'abord

on vit briller cette matiere , & elle parut ſembla-

ble à la lueur , qu'en Eté les petites Mouches lui-

fantes jettent en volant durant la nuit. Il en frotta

enfuite fes doigts , qui devinrent tous refplendif-

fans, & on ne douta point que fi quelqu'un s'en.

fut frotté tout le vifage , il n'eût paru tout rayon

yant.

3.
Le lendemain le fieur Kraft étant allé trou

ver le fieur Elsholz , pour faire une feconde ex-

périence , ils obferverent dans fon Cabinet , les fe-

nêtres étant fermées , qu'un grain de cette même

matiere , femblable en dureté & en couleur à l'Am-

bre jaune , qui n'eft pas entierement tranſparent ,

étant mis dans un tuyau de verre de la longueur de

deux pouces, fcellé des deux bouts avec de la cire
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Y

d'Espagne n'étoit pas à la vérité lumineux com

me il avoit paru le foir précédent fur le papier

bleu , mais qu'il jettoit des petits éclairs fembla-

bles à ceux que l'on a coûtume de voir de nuit en

Eté, lorfque les nuits s'enflâment fans Tonnerre.

Ces éclairs étoient auffi fréquens que les battemens

du poulx, & rempliffoient de lumieres ce tuyau des

deux côtés.

4. Le jour d'après cette feconde expérience on

obferva que ce grain ne jettoit plus fes éclairs que

d'un côté, qui étoit tourné vers l'Occident. Le

Sieur Elsholz crut qu'en tournant du côté de

l'Orient cette extrêmité du tuyau ; qui étoit d'abord

du côté d'Occident , la matiere y enverroit fes

éclairs ; mais ils remarquerent , au grand étonne-

ment des Spectateurs , que l'éclair s'élançoit tou

jours du côté d'Occident fans jamais varier , quel

quefoin que l'on prit de tourner le tuyau. Cette

remarque ne déplaira pas aux Coperniciens.

Le départ du fieur Kraft finit les Obfervations

fur cette admirable petite Pierre , & laiffa tous les

Curieux de ce Pays- là dans le doute , fi c'eft la

même , ou du moins une pareille à celle dont il eft

parlé dans le VI. Livre de l'Hiftoire de M. le Pré-

fident de Thou , qui fut préfenté à Boulogne au

RoyHenry II. par un Etranger qui venoit des In-

des. Elle avoit encore cet avantage par-deffus cel-

le- ci , que les éclairs qu'elle jettoit étoient fi forts,

qu'il n'y avoit perfonne qui en pût fupporter la lu

miere.

Enparlant ci-devant du Diamant luiſant dans

les tenébres , j'ai fait voir le ridicule de cette fable

de la prétendue Efcarboucle préfentée à Henry II.

dont tant de Sçavans en Allemagne & en France ,

ont été les dupes , après M. de Thou,
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3.M. Starlitz, Gentilhomme Saxon , nous a ap-

porté enFrance le Phoſphore de Kunkel , & nous

à appris une particularité , dont on ne nous avoit

pas fait part. C'eft que fi on frotte à la maffe fé-

che , qui imbibe la lumiere , un bout de plume

ou le bout d'un petit bâton , & qu'on l'approche

de la poudre à canon bien féche , elle s'allume d'a-

bord , comme fi l'on y mettoit le feu. IX. Journal

des Sçavans 14 Mars 1678.

6.Il est étonnant que quoiqu'il ait paru dans le

monde fçavant tant de procédés pour compofer

le Phoſphore brûlant de Kunkel , fi peu de gens

foient parvenus à le faire. Les Capucins de la rue

S. Honoré , & même M. Rouviere le fils , très-

habile Apoticaire, ayant travaillé fur les Mémoires

de M. Homberg, de l'Academie des Sciences, ont

tous échoué , & pas un n'a réuffi. Ce qui a fait dire

à quelques uns , que le Phofphore que M. Hom-

berg faifoit voir avec tant d'oftentation , n'avoit

jamais été compofé par lui , & que c'étoit celui

qu'on nous apporte tous les ans d'Angleterre , &

qui eft de la façon de M. Godefroy , Chymiſte à

Londres.

En effet je n'ai jamais vû à Paris d'autre Phof-

phore brûlant que celui qui nous vient d'Angle-

terre.

7.Quand on a recherché la cauſe pour laquelle

nous ne pouvions y réuffir à Paris , & même en

France , quelques Philofophes ont dit que l'urine

de ceux qui boivent du vin , n'eft pas propre à la

compofition du Phoſphore , & qu'il y faut de l'u-

rine de ceuxqui boivent de la bierre. Du moins c'eft

la raifon que donne de nos mauvais fuccès M. Du-

hamel dans fon Hiftoire de l'Academie Royale des

Sciences , part. 2. cap. 2. & rapportée par les
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Acta Erudit. menf. Maii anno 1703. pag. 2 tế:

8. Mais quelle merveille , fe recrie Borrichius ,

dans une de fes Differtations Académiques , & qui

la croiroit? que la matiere d'où l'on compofe le

Phoſphore ſe tire de l'homme ? Il y a donc unfeu

caché dans le corps humain ? Ce feu merveilleux

nous a été jusqu'à préfent inconnu. C'est donc

maintenant que nous pouvons donner à l'homme

le nitre de Microcosme , ou du petit monde , puif-

qu'il contient tous les quatre Elemens. Je com-

prends bien que l'Eau , la Terre & l'Air habitent

& féjournent dans fon fein ; mais je ne comprends

pas comment le feu peut fe nicher dans les en-

trailles de l'homme. Cependant rien n'eft plus cer-

tain; & pour ne vous pas tenir plus long - tems in-

quiets , ce feu, qui fait le Phofphore brûlant , eft

logé dans la veffie , il fe tire de l'urine humaine.

Refidet hicflammiferfpiritus in vefica , auditores ,

ne diùvos morer, in humana urinaflabulaturfaber

ille mirificus. Olaus Borrich. Differt. X. de variis

excitandi ignis modis & Phofphoro 1683. Tom.

I. pag. 5o1. & $ 02.

9. Elsholzius dans la defcription qu'il a faite du

Phoſphore fulgurant , dit que fi ce Phoſphore étoit

tendu liquide , il ne brille pas moins que le folide

ou le confiftant ; qu'il eft auffi lumineux que les

Mouches luifantes qui volent en Eté durant la

nuit ; que fi l'on trempe le doigt dans cette li-

queur , il devient éclatant d'une lumiere blanché ,

qui étonne les Spectateurs ; & que fi quelqu'un

s'en frottoit le vifage , la face lui deviendroit tou-

te rayonnante de lumiere , telle que Moïse l'avoit

quand il defcendit de la Montagne de Sinaï. Kir-

chmaierus , de Phofphor. & nat. luc. cap. 1. §. 1 1,

pag. 15.

Quiconque
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Quiconque voudra voir de centaines d'expé-

riencesfur ce Phofphore doit confulter la Nocticula

aeria de M. Boyle , de l'Edition de Londres en

1682. Il y trouvera certainement de quoi fe fatis-

faire. Je n'en ai rapporté ici aucune , parce qu'el-

les font toutes dignes de l'attention d'un Philofo-

phe , & qu'il auroit fallu copier le Livre tout

entier.

CHAPITRE III.

Maniere defaire le Phofphore brûlant de Kunkel ,

par M. Homberg , tirée des Mémoires de l'Aca-

demie Royale des Sciences , du30 Avril 1692.

pag. 74.&fuivantes.

LA

AChimie n'a peut-être rien produit de plus

furprenant depuis un fiécle , que cette matiere

luifante, à laquelle on a donné le nom de Phoſpho-

re. Auffi-tôt qu'on eut vû les lettres écrites avec

cette matiere briller dans l'obfcurité , les vifages

de ceux qui eurent la témérité de s'en frotter,

n'en connoiffant pas le danger , éclater de lumiere ,

le linge fur quoi on avoit écrafé tant foit peu de

cette matiere , s'enflâmer , & quantité d'autres

effets non moins furprenans : tous les Curieux eu-

rent une extrême envie de fçavoir comment ce

Phoſphore fe faifoit : mais la plupart de ceux , qui

en fçavoient la véritable compofition , en firent

myftere ; & ceux , qui en communiquerent la def-

cription , ou manquerent à en bien marquer tou-

tes les circonftances , qu'il eft difficile d'expliquer

dans une experience fi délicate , où ils ne fçavoient

pas eux-mêmes la vraie maniere de faire cette opé-

Tome IV. Р

1
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ration. Auffi s'eft-il trouvé que lorsqu'on a voulu

mettre en pratique diverfes méthodes que l'on a

publiées de faire le Phoſphore , pas un n'a réuffi.

Voici une maniere fûre de faire cette opération

avec fuccès ; car elle vient de M. Homberg , qui

non-feulement l'a apprife de l'Ingenieur même,

mais qui l'a mife en pratique dans le Laboratoire

de l'Academie Royale des Sciences , & en plu-

fieurs autres endroits .

Le Phofphor dont on entend ici parler eft ce-

lui qu'on appelle Fhofphore brulant de Kunkel ,

pour le diftinguer de quelques autres efpeces de

Phofphores , qui luifent , mais qui ne brûlent point,

ou qui brûlent , mais non pas fi fortement que ce-

lui que M. Kunkel a trouvé.

La premiere invention de ce Phoſphore eft dûë

au hazard , auffi-bien que la plûpart des autres bel-

les découvertes.

Un Chymiſte Allemand appellé Brand, qui de-

meuroit à Hambourg , homme peu connu , de

baffe naiffance , d'humeurbizarre , & mystérieux en

tout ce qu'il faifoit , trouva cette matiere lumi-

neuſe en cherchant autre chofe. Il étoit Verrier

de profeffion , mais il avoit quitté ſa Verrerie ,

pour mieux vaquer à la recherche de la Pierre

Philofophale , dont il étoit fort entêté. Cet hom-

me s'étant mis dans l'efprit que le fecret de la

Pierre Philofophale confiftoit dans la préparation

de l'urine , travailla de toutes les manieres, & très-

long-tems fur l'urine , fans rien trouver. Mais en-

fin en l'année 1669 , après une forte diſtilation

d'urine , il trouva dans fon récipient une matiere

luifante , que l'on a depuis appellée Phoſphore . Il

la fit voir à quelques-uns de fes amis , & entr'au-

tres à M. Kunkel, Chymifte de l'Electeur de Saxe;
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mais il fe donna bien de garde de leur dire de quoi

elle étoit compofée , & peu de tems après il mou-

rut fans avoir communiqué fon fecret à per-

fonne.

Après fa mort , M. Kunkel ayant regret à la

perte d'un fi beau fecret , entreprit de le retrou-

ver , & ayant fait réflexion que le Chimifte Brand

avoit travaillé toute fa vie fur l'urine , il fe douta

que c'étoit-là qu'il falloit chercher le Phoſphore.

Il fe mit donc à travailler auffi fur l'urine , & après

un travail opiniâtre de quatre ans , il trouva enfin

'ce qu'il cherchoit. Il ne fut pas fi myſterieux que

l'avoit été Brand , car il communiqua fans façon

ce fecret à plufieurs perfonnes ; & entr'autres à M.

Homberg, en prefence duquel il fit même l'opera-

tion du Phoſphore en l'année 1679.

En France & en Angleterre M. Kraft , Mede-

cin de Drefde , a paffé pour l'Inventeur de ce Phof-

phore , parce qu'il eft le premier qui l'y ait apor-

té ; mais la vérité eft qu'il n'en étoit que le Diftri-

buteur , M. Kunkel le lui ayant donnépour le faire

voir aux Sçavans des Pays Étrangers , & même M.

Kraft ne fçavoit pas encore la compofition du Phof-

phore , quand il fit fes voyages.

Pour faire ce Phofphore , prenez de l'urine

Fraîche tant que vous voudrez ; faites-la évaporer

fur un petit feu , jufqu'à ce qu'il reſte une matiere

noire qui foit prefque féche mettez cette matie-

re noire putrefier dans une cave durant trois ou

quatre mois , puis prenez-en deux livres ; & mê-

lez les bien avec le double de menu fable , ou de

bol : mettez ce mêlange dans une bonne cornuë

de grais luttée ; & ayant verfé une pinte ou deux

d'eau commune dans un recipient de verre , qui

ait le col un peu long ; adaptez la cornue à ce ré=

Pij
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cipient , & placez-la au feu nud. Donnez au com-

mencement petit feu pendant deux heures ; puis

augmentez le feu peu à
peu , jufqu'à ce qu'il foit

très-violent , & continuez ce feu violent trois heu-

res de fuite.

Au bout de ces trois heures il paffera dans le

recipient d'abord unpeu de phlegme , puis un peu

de fel volatil , enfuite beaucoup d'huile noire &

puante ; enfin la matiere du Phoſphore viendra en

forme de nuées blanches , qui s'attacheront aux

parois du récipient comme une petite pellicule

jaune, ou bien elle tombera au fond du récipient

en forme de fable fort menu. Alors il faut laiffer

éteindre le feu , & ne pas ôter le récipient ; de

peur que le feu ne fe mette au Phoſphore , fi on

lui donnoit de l'air , pendant que le récipient qui

le contient feroit encore chaud.

Pour reduire ces petits grains en un morceau

on les met dans une petite lingotiere de fer blanc ;

& ayant verfé de l'eau fur ces grains , on chauffe

la lingotiere pour les faire fondre comme de la

cire. Alors on verfe de l'eau froide deſſus , juſqu'à

ce que la matiere du Phoſphore foit congelée en un

bâton dur , qui reffemble à de la cire jaune. On

coupe ce bâton en petits morceaux pour les faire

entrer dans une phiole ; on verfe de l'eau deffus ,

& on bouche bien la phiole pour conferver le

Phoſphore.

Si l'on mettoit le Phoſphore dans un vaiſſeau

rempli d'eau , mais non pas bouché , il s'y confer-

veroit bien quelque tems , mais il deviendroit noir

fur la fuperficie , & il fe gâteroit à la fin , au lieu

qu'il fe peut conferver plufieurs années ; fans mê-

changer de couleur , fi on le garde dans une phiole

bienbouchée & pleine d'eau.
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Ona expreffement dit ci-deffus qu'il falloit pren-

dre de l'urine fraîche , au lieu que dans toutes les

recettes de l'operation du Phofphore , qui ont été

jufqu'à prefent publiées , il eft marqué qu'il faut

que l'urine ait été putrefiée & fermentée plufieurs

mois. La raifon pour laquelle l'urine fraîche vaut

mieux pour cette opération que celle qui a long-

tems fermenté , eft que par fa fermentation les

différentes matieres qui compofent l'urine , fe dé-

gagent les unes des autres , de forte que les par-

ties volatiles fe féparent aifément d'avec les fixes ,

& font trop promptement enlevées par le feu , que

l'on eft obligé de donner pour faire évaporer l'uri-

ne , avant la grande diftilation. Et comme le

Phoſphore eſt une matiere entierement volatile ,

elle eft fouvent déja perdue par le moyen de cette

fermentation avant qu'on ait pû la recueillir ; mais

fi l'on évapore l'urine avant qu'elle ait fermenté ,

on n'en fépare qu'un peu d'esprit de vin , & la plus

grande partie du phlegme : les autres matieres vo-

latiles , fçavoir , le fel , l'huile , & la matiere du

Phofphore y demeurent jufqu'à ce qu'on les mette

à unplus grand feu , & alors afin que la fépara-

tion de toutes ces matieres fe faffe avec plus de

facilité , on met fermenter à la cave durant trois

ou quatre mois , la matiere noire qui reste après

l'évaporation du phlegme : ce n'eft pas qu'ilfoit

impoffible de tirer le Phoſphore de l'urine fermen-

tée, M. Homberg l'a fait quelquefois ; mais l'opé-

ration en est bien plus difficile , & l'on courtgrand

rifque de n'y pas réüffir.

Il faut faire évaporer l'urine avec beaucoup de

précaution , & prendre bien garde de ne là pas

laiffer répandre lorfqu'elle bout, autrement l'opé-

ration ne réuffiroit pas ; car la partie graffe de l'uri-

Piij
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ne étant la plus legere , elle fe foutient au-deffus

lorfqu'elle bout , & en fe repandant elle fe perd.

Or c'eft juſtement cette partie graffe qu'il faut con-

ferver; car le Phofphore n'eft autre chofe que la

partie la plus graffe de l'urine & la plus volatile ,

concentrée dans une terre fort inflammable.

On mêle cette matiere noire avec deux fois au-

tant de fable ou de bol , pour l'empêcher de fe

fondre dans le grand feu ; ce qui arriveroit à cauſe

de la grande quantité de fels qui s'y trouvent. Or

fi la matiere étoit fondue , on n'en pourroit rien

tirer de volatile ; c'est par cette même raifon que

pour tirer l'efprit du nitre & du fel marin , on mêle

du bol , ou quelqu'autre terre avec ces matieres ;

car on n'en pourroit pas tirer l'efprit , fi on ne les

empêchoit de fe fondre par l'addition de ces ter-

res.

On a dit que la cornue où l'on diftile la matiere

du Phoſphore , doit être de grès , & non pas de

terre , parce que les terres étant trop poreufes , le

Phofphore paffe à travers , & fe perd plûtôt que

d'entrer dans le récipient.

Il faut que le récipient foit fort grand ; car s'il

eft bien luté , les efprits qui fortent durant la di-

ftilation ne manqueront pas de le caffer , à moins

qu'ils n'ayent un efpace fuffifant pour circuler ; &

s'il n'eft pas bien luté , les efprits pafferont au tra-

yers du lut , & fe perdront.

Il faut auffi que le col du récipient foit le plus

long qu'il fera poffible , afin qu'on puiffe tenir le

récipient éloigné du fourneau , pour en éviter la

trop grande chaleur , qui pourroit faire évaporer.

cette fumée blanche en laquelle confifte le Phof-

phore , ou qui l'empêcheroit de fe coaguler. On

doit même pour cet effet couvrir le récipient avec
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des linges trempés dans de l'eau froide , afin de le

rafraîchir. On met ordinairement un peu d'eau

dans le récipient pour le tenir plus long-tems froid,

& pour éteindre les petits grainsde Phofphore , qui

tombent au fond du récipient.

On fait d'abord un petit feu pour conferver la

cornue , & pour fécherpeu à peu la matiere noire ,

autrement elle fe gonfleroit , & pafferoit en écume

noire par le bec de la cornuë.

Ces
remarques feront aisément

concevoir pour-

quoi la plupart de ceux qui ont entrepris cette opé-

ration , n'y ont pas réuffi . 1 °. Ils ont évaporé de

l'urine fermentée , après avoir perdu en l'évaporant

ce qu'elle contient de plus volatil . 2 °. Ne vou-

lant pas prendre la peine d'évaporer
l'urine eux-

mêmes , ils l'ont donné à évaporer à quelque valet

peu foigneux , qui en a laiffé répandre dans le feu

la partie la plus graffe , laquelle eft la matiere effen-

tielle du Phoſphore
. Enfin ne s'étant pas fervis

d'un récipient affez grand , & ne l'ayant pas tenu

affez éloigné du feu , ils n'ont pas donné moyen à

la matiere du Phoſphore
de fe congeler , & de de

meurer dans le récipient,

2

Ce n'eft pas de l'urine feule qu'on peut tirer

le Phoʻphore. M, Homberg a oüi dire à M. Kun-

kel qu'il l'avoit encore tiré des gros excrémens ;

comme auffi de la chair , des os , du fang , & mê-

me des cheveux , du poil , de la laine , des plumes

des ongles & des cornes. M. Kunkel ajoutoit qu'il

ne doutoit point qu'il ne pût auffi le tirer du tartre

de la cire , du fucre , du carabé , de la manne , &

généralement de tout ce qui peut donner par

diftilation une huile puante.

2

la

Il eft fort ſurprenant que le Phofphore s'amal-

gameavec le Mercure : perfonne n'a encore donné

Ріш
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la maniere de faire cet amalgame. Voici comment

M. Homberg le fait.

Il prend environ dix grains de Phoſphore ; il

verfe deux gros d'huile d'afpic par deffus dans une

phiole un peu longue , comme font les phioles à

Effence , en forte que les deux tiers de la phiole

demeurent vuides , & il échauffe un peu la phiole

à la lumiere de la chandelle ; lorfque l'huile d'afpic

commence à diffoudre le Phofphore avec ébulli-

tion , il verfe dans la phiole un demi gros de Mer-

cure fur l'huile d'afpic & fur le Phofpore , & il fe-

coue fortement la phiole l'efpace de deux ou trois

minutes. Cela étant fait , le Phoſphore fe trouve

amalgamé avec le Mercure. Si l'on met cet amal-

game dans l'obſcurité , le lieu où on l'aura mis

paroîtra tout en feu.

CHAPITRE IV.

Diverfes expériences du Phofphore par M. Hom-

berg, tirees des Memoires de Mathematique&

de Phyfique de l'Academie Royale des Scien-

ces, du 30. Juin 1792.pag. 97. &fuiv.

L 2

A flâme du Phofphore dont on a parlé dans

les Mémoires du mois d'Avril dernier eft

très-différente de celle de tous les autres corps brû-

lans ; car elle épargne certaines matieres que les

autres feux confument, & elle en confume d'au-

tres qu'ils épargnent , ce qui éteint les autres feux ,

l'allume , & ce qui les allume l'éteint. Il y a des

chofes qu'elle n'enflâme point , lorfqu'elle les tou-

che, & que néanmoins elle enflâme lorfqu'elle ne les

touche pas. Elle eft plus ardente que la flâme du

bois, plus fubtile que celle de l'efprit de vin , plus
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pénétrante que celle des rayons du Soleil : enfin

elle a plufieurs autres proprietés furprenantes , qui

n'avoientpoint encore été remarquées , & que l'on

verra dans les Expériences fuivantes de M. Hom-

berg, qui en a fait la plus grande partie dans l'Af-

ſemblée de l'Academie Royale des Sciences.

1. Exp. Lorsqu'on s'eft brûlé avec le Phoſphore

l'endroit brûlé de la chair devient jaune , dur &

chancreux , comme un morceau de corne que l'on

auroit touché avec un fer rouge. Souvent il ne s'y

fait point d'ampoule , comme il s'en fait aux autres

brûlures ; & quand on met quelque onguent fur la

bleffure, il s'en fépare un eſcarre deux ou trois jours

après , comme fi on y avoit mis un cauftique ; ce

qui montre que la flâme du Phoſphore eft plus ar-

dente que celle du feu ordinaire.

2. Cette flâme a un mouvement fi rapide , &

elle s'éleve avec une fi grande vîteffe , en confu-

mant le Phoſphore , que fort fouvent elle ne met

point le feu à des matieres d'ailleurs très - inflam-

mables , elle ne fait que les effleurer legerement,

fi elles font folides , ou feulement les traverfer fi

elles font poreufes. Par exemple , fi l'on écraſe un

grain de Phoſphore fur du papier , le Phoſphore

s'enflammera & fe confumera fort vîte , mais il ne

mettra pas
le feu au papier , il ne fera que le noircir

en un petit endroit. Quand même on l'enferme

dans un cornet de papier , ou entre deux linges ,

& qu'on l'y écrafe , il s'enflâme , mais la flâme

paffe au travers du papier ou du linge , fans y met-

tre le feu ; & fi l'on yprend bien garde , le cornet

de papier eft plus noir en dehors qu'en dedans à

l'endroit où étoit le Phofphore : tout auffi-tôt que

la matiere du Phofphore fera confumée , la flâme

ceffera en même-tems fans brûler le papier.
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2311 eft vrai que fil'on prend de la vieille toile

bien ufée , ou du papier non collé , qu'on ait rendu

cotoneux à force de le frotter , & que l'on y écra-

fe du Phoſphore , en ce cas non-feulement la flâme

confumera le Phoſphore , mais elle mettra auffi le

feu à la toile ou au papier , parce que le coton qui

les couvre les rend plus fufceptibles du feu : com-

me le linge s'enflâme plus facilement que la laine ,

auffi le papier blanc , qui eft fait de linge, prendra

plûtôtfeu que le papier gris , même non collé , qui

eft ordinairement fait d'étoffes de laine.

3. Tous ceux qui ont traité des Verres ardens ,

ont remarqué que les rayons du Soleil , réunis par

le moyen de ces Verres , brûlent bien plus vîte le

papier noir que le blanc , parce qu'ils pénetrent

plus facilement l'un que l'autre. Mais il n'en eft

pas de même de la flâme du Phoſphore , elle pé-

netre également le papier , foit blanc , foit noir ,

ou de quelqu'autre couleur que ce foit , & elle

met ég lement le feu.

Y

4. Si l'on écrafe du Phofphore auprès d'une pe-

tite boule de foufre , en forte que le Phofphore

venant à s'allumer , fa flâme touche la boule de

foufre , le Phoſphore fe confumera , & le foufre ne

s'allumera point ; mais fi l'on écrafe enſemble le

Phofphore & la boule de foufre , le feu prendra à

l'un & à l'autre. La raifon eft que chaque petite

partie de la pouffiere du foufre reçoit plus facile-

ment l'impreffion d'une flâme paffagere , comme eft

celle du Phofphore , que ne fait une maffe ronde

de foufre. Par cette même raiſon la flâme du Phof-

phore met toujours le feu à la poudre à canon ,

quand elle eft écrafée ; mais quand les grains en

font entiers , elle n'y met le feu que rarement. Il

n'en eft pas de même du camphre; qu'on l'écrafe ,
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pu qu'on ne l'écrafe pas , la flâme du Phoſphore

l'allumera toujours : ce qui fait voir que le cam-

phre eft bien plus inflammable que lefoufre & que

la poudre à canon.

més

5. Si l'on trempe un morceau de papier , ou de

linge par un bout dans l'efprit de vin , ou mê-

medans de bonne eau-de-vie , & que l'on écrafe

du Phofphore fur l'autre bout , qui étoit demeuré

fec , l'efprit de vin & l'eau-de-vie feront enflâ-

més par le Phoſphore , quoiqu'il ne les touche

immédiatemenr , & ils mettront le feu au pa-

pierou à la toile ; ce qui n'arrivera pas fi l'on trem-

pe dans de l'huile d'afpic ou de térébentine le bout

du linge , au lieu de le tremper dans l'efprit de

yin; & néanmoins ces huiles font plus pénétrantes ,

& plus propres à diffoudre les gommes que l'efprit

de vin.

pas

6. Mais fi l'on écrafe le Phoſphore fur le bout

qui a trempé dans de l'efprit de vin , le Phoſpho-

re ne l'enflâmera point , quoiqu'il le touche immé-

diatement , & il ne s'enflâmera pas lui-même , quoi-

qu'on le frotte très-long-tems & rudement , tant

qu'il reftera de l'efprit de vin. Lorfque l'efprit de

vin fera entierement évaporé , le Phoſphore s'en-

flâmera , mais difficilement & lentement ; & ce

qui eft furprenant , il s'enflâmera plûtôt fur un

linge mouillé d'eau commune , que fur un linge

mouillé d'efprit de vin. D'où il femble réfulter

que l'efprit de vin eft plus contraire à l'action du

Phofphore que n'eft l'eau commune , puiſqu'il

empêche le Phoſphore d'agir , & que l'eau com-

mune le conferve ; car pour bien garder le Phof-

phore , il faut le mettre dans de l'eau , comme l'on

a dit dans les Mémoires du mois d'Avril ; & fi on

le

garde dans de l'efprit de vin , il perd une partie

de fa force.
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7. Le Phoſphore ayant été mis en digeſtion avec

de l'eau commune durant deux ou trois heures ,

où l'eau ayant été feulement quinze jours ou trois

femaines fur le Phofphore fans digeftion , fi l'on

met cette eau avec le Phofphore dans une phiole ,

chaque fois que l'on fecouera la phiole , on verra

l'eau jetter de la lumiere.

8. Mais fi l'on met le Phoſphore en digeſtion

avec de l'efprit de vin , & que l'on mette ce mê-

lange dans une phiole , on aura beau fecouer la

phiole , on n'y verra point paroître de lumiere ,

quoique l'on chauffe même la phiole , en l'appro-

chant du feu avant que de la fecouer.

9. Cependant cet efprit de vin empreint de

Phoſphore a une propriété fort furprenante ; c'eſt

que fi l'on jette fur cet efprit de vin quelques gou-

tes d'eau commune , ou que fur l'eau commune

l'on jette quelques goutes de cet efprit de vin ,

chaque goute produit une lumiere qui difparoît

tout auffi-tôt comme un éclair.

10. Le Phofphore change beaucoup de nature

quand il a été long-tems en digeftion avec de l'ef-

prit de vin bien rectifié. Il s'en fait alors un efpece

d'huile blanche & tranfparente , qui ne fe congele

qu'au grand froid , mais qui ne jette aucune lu-

miere : & quand on verfe d'autre efprit de vin fur

cette huile, il ne s'y mêle pas en petites gouttes

comme les autres huiles , & il ne la diffout point.

II. Si l'on fépare le Phoſphore d'avec l'efprit de

vin , avec lequel il a été mis en digeftion , & qu'en-

fuite on le lave bien avec de l'eau commune , il re-

prend peu à peu fa premiere confiftance , & il fe

coagule en une matiere tranfparente & plus blan-

che qu'il n'étoit avant la digeftion , mais il ne fait

plus tant de lumiere qu'auparavant , & il ne recou-
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vre point avec le tems fes premieres forces pour

luire , ni fa couleur jaune. L'efprit de vin qui en a

été féparé devient jaunâtre , & fent beaucoup le

Phoſphore , néanmoins il ne luit point , fi ce n'eft

quand on en verfe quelques goutes fur de l'eau

commune ; car alors chaque goute fait une petite

flâme qui ne dure qu'un moment.

Il eft difficile de faire cette digeftion , parce que

l'efprit de vin en fe fermentant creve le plus fou-

uent le vaiffeau où il eft enfermé : c'est pourquoi il

ne fera pas inutile de donner ici la maniere dont

M. Homberg fe fert pour faire cette opération ; il

prend un matras qui tient environ trois demi-fep-

tiers , il y jette un gros de Phofphore ; & par deffus

il verfe deux onces d'efprit de vin rectifié fur le

tartre & fur la chaux vive , le mieux qu'il fe peut ;

enfuite il chauffe fortement le ventre du matras ,

pour en faire fortir le plus d'air qu'il eft poffible ;

& lorfque le matras eft bien chaud , il en fcelle

hermetiquement l'orifice : ainfi l'air ayant été vui-

dé , le matras , qui , fans cette précaution ne man-

queroit pas de crever , foutient fort bien la dige-

ftion.

12. Le Phoſphore, broyéavec quelque pomma-

de , la rend luifante ; & fi l'on fe frotte le vifage

de cette pommade , ce que l'on peut faire fans dan-

ger de fe brûler , il paroîtra lumineux dans l'ob-

Icurité.
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CHAPITRE V.

Nouveau Phosphore par M. Homberg, tiré des

Mémoires de Mathematique & de Phyfique de

l'Academie Royale des Sciences du 3 i De-

cembre 1693. pag. 187.&fuiv.

Out ce que l'on a jufqu'ici découvert dé

TPhofphores fe peut reduire à deux efpeces.

La premiere eft de ceux qui luifent jour & nuit ,

fans qu'il foit befoin de les allumer , pourvû feule-

ment qu'on ne les tienne pas dans un air tropfroid ,

comme font tous ceux que l'on fait d'urine & de

fang humain. Ceux-ci ont paru jufques à prefent

fous differentes formes , tantôt fecs , tantôt liqui-

des, & même en forme de Mercure coulant. M.

Homberg en connoît jufqu'à huit ; cependant à les

examiner de près , ce n'eft par tout que la même

matiere , diverſement déguiſée felon les differens

mêlanges qu'on y fait.

La feconde efpece de Phoſphore eft de ceux , qui

pour paroître lumineux , ont feulement befoin

d'être expofés au grand jour , fans qu'il foit né-

ceffaire de fe mettre en peine fi l'air dans lequel on

les expofe eft froid ou chaud. Tels font la Pierre

de Bologne , le Phofphore de Balduinus , qui

font les feuls que nous connoiffions de cette fecon-

de efpece. Il eft à remarquer que quoique ces deux

Phoſphores produifent un même effet , qui eft de

devenir lumineux à chaque fois qu'on les expofe au

grand jour , il y a cependant beaucoup de diffe-

rence dans leur préparation ; car la Pierre de Bo-

logne acquiert cette vertu par une fimple calcina-
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tion d'environ une demie heure , & la garde juf

qu'à deux ou trois ans , pourvû qu'on la conferve ,

& même lorfqu'elle l'a perdue une fois , on la lui

peut rendre par une feconde calcination , fembla-

ble à la premiere ; mais la préparation du Phospho-

re de Balduinus eft plus penible & plus compofée.

On y diffout premierement une certaine terre par

un efprit acide ; enfuite on fait évaporer cette dif-

folution jufqu'à ficcité. Enfin on fond cette matiere

féche au feu , & on la reverbere jufqu'à un certain

degré où elle acquiert la même vertu que la Pierre

de Bologne. Il y a pourtant cette différence que fa

lumiere eft moins éclatante , qu'elle fe gâte en fort

peu de tems , & que quand il eft une fois gâté , il

ne fe racommode plus.

M. Homberg n'a trouvé de Pierres femblables à

la Pierre de Bologne , qu'auprès de la Ville de Bo-

logne en Italie , ni de terre propre à faire le Phof-

phore de Balduinus , que dans la Saxe , quoiqu'il

en ait fait l'effai en differens endroits de l'Europe

fur des pierres & des terres qui lui paroiffoient ap-

procher de celles-là. La rareté de ces matieres,hors

les Pays qui les produifent , eft d'autant plus gran-

de, que faute d'autres ufages , rien n'engage à les

tranſporter ailleurs ; c'eft ce qui rend ces Phof-

phores prefque impoffibles à faire en tous lieux.

Pour les Phofphores de la premiere efpece , il

femble que leur matiere , fçavoir l'urine & le

fang humain , fe trouvent par tout ; cependant

ceux qui fe font appliqués à en faire dans les

Pays où l'on boit du vin , ont obſervé que l'urine

& le fang indifferemment pris , ne réuffit pas toû-

jours. Il faut préciſement qu'ils foient de perfon-

nes qui boivent de la bierre. Tous les effais , qu'on

en a fait avec l'urine de vin , ont manqué ou pre-
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duit fi peu d'effet , qu'à peine a-t-on pû s'en apper

cevoir : apparemment parce que le vin étant trop

fpiritueux , ne fournit pas comme la bierre , une

matiere auffi groffiere & auffi gommeufe que celle

de ce Phoſphore , outre que l'efprit de vin y pa-

roît être tout-à fait contraire ; car il en empêchele

principal effet qui eft de s'enflâmer , lorsqu'on

l'écrafe entre deux linges moüillés d'efprit de vin ,

&même il perd entierement fa lumiere quand on

le laiffe tremper long-tems dans l'efprit de vin :

peut-être que l'efprit de vin en diffolvant peu

peu la partie la plus graffe & la plus inflammable

de ce Phofphore , le laiffe à la fin entierement dé-

pouillé de ce qui le faifoit paroître lumineux &

brûlant. Quoiqu'il en foit , il réſulte de tout cela

que tous les Phoſphores que la Chymie a produits

jufqu'ici , il n'y en a pas un qu'on puiffe aifément

faire en tous lieux .

à

M. Homberg en vient de trouver un tout diffé-

rent de ceux-là ; la matiere felon les apparences ,

s'en trouve par tout , & la préparation en eſt fort

aifée. Prenez une partie de fel armoniac en pou-

dre , & deux parties de chaux vive éteinte à l'air ;

mêlez-les exactement , rempliffez-en un creuſet ,

& mettez-le à un petit feu de fonte : fi-tôt que le

creufet commencera à rougir , votre mêlange com-

mencera à fe fondre ; mais comme il s'éleve & fe

gonfle dans le creufet, il faut le remuer avec une

baguette de fer , de peur qu'il ne fe répande : auffi-

tôt que cette matiere fera fondue , verſez-là dans

un baffin de cuivre : après qu'elle fera refroidie ,

elle paroîtra grife & comme vitrifiée : fi l'on frappe

deffus avec quelque chofe de dur , comme avec

un fer , du cuivre , ou autre chofe femblable , on

la verra un moment en feu dans toute l'étendueoù

(

le
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le coup aura porté; mais comme cette matiere eft

fort caffante , on n'en fçauroit réïterer ſouvent

l'expérience. Pour y remédier , M. Homberg s'eft

avifé de tremper dans le creufet , où cette matiere

étoit en fonte , de petites barres de fer & de cui-

vre, lefquelles s'en font couvertes comme d'uti

émail. Sur ces barres émaillées on peut frapper ,

& faire cette expérience commodément , & plu-

fieurs fois , avant que la matiere s'en fépare.

Ceux, qui n'ont pas vû ce Phoſphore , pourront

fur le fimple récit en confondre l'effet avec les

étincelles qui paroiffent lorfqu'on bat le fufil ; mais

il y a une grande différence dans ce Phofphore :

c'eft le corps même de la matiere frappée , qui

devient lumineux , fans qu'il s'en sépare aucune

étincelles ; & au fufil ce font des étincelles qui fe

ſéparent de la matiere frappée , fans que cette ma-

tiere par elle-même rendè aucune lumiere.

M. Homberg ne cherchoit pas ce Phoſphore

quand il l'a trouvé ; mais on ne le doit qu'au ha-

zard, de même que la plupart des inventions nou-

velles. Il vouloit calciner du fel armoniac par la

chaux vive : d'abord il fut furpris de voir qu'ils fe

fondoient enſemble ; mais il le fut bien davantage,

quand enpilant ce mélange fondu , pour en reti-

rer le fel par la leffive , il apperçût qu'à chaque

coup de pilon , cette matiere devenoit lumineule ,

àpeu près comme quand on pile du fucre dans un

leu obfcur , mais avec beaucoup plus d'éclat : c'eſt

cette matiere qu'il a attachée fur de petites barres

de fer , pour en mieux faire l'expérience. Son

principal but dans cette opération étoit de fixer le

fel armoniac , & de le rendre fufible comme de la

cire; ce qui ne manqua de lui réuffir.

L'émail, qui s'attache fur ces barres de fer , s'hu-

Tome IV
Q
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mecte facilement à l'air , comme font la plupart

des fels qui ont fouffert une fonte , ou une forte

calcination ; mais pour l'en empêcher , il faut gar-

der ces petites barres émaillées dans un lieu chaud

& fec, oules tenir feulement fur foi enveloppées

dans du papier ; la chaleur de la poche fuffit pour

les entretenir féches , & pour leur conferver leur

vertu de Phoſphore , pendant fept ou huitjours ,

mais non pas davantage ; parce que la chaleur y

étant petite , & quelquefois humide , à cauſe de la

fueur, elle fait que l'émail fe gonfle peu à peu , &

s'amollit , & alors il ne rend plus du tout de lu-

miere ; mais fi l'on garde ces petites barres émail-

lées dans un lieu fort chaud, elles conferveront

long-tems leur vertu de Phofphore.

M. Homberg a dit ci-deffus que la matiere de

ce Phoſphore le trouvoit , felon les apparences ,

par toute l'Europe ; il n'y a pas de doute , pour ce

qui regarde le fel armoniac , qui fe vend par tout

le même ; mais la chaux vive pourroit être diffé-

rente dans certains païs , felon les matériaux qu'on

employe pour la faire. M. Homberg n'a pas encore

eu le tems ni l'occaſion de le vérifier.

CHAPITRE VI.

Pourfaire du Phosphore brûlant folide, un Phof

phore quifoit liquide.

Pour

Our rendre liquide le Phoſphore brûlant , il

en faut écrafer un morceau , le mettre dans

une phiole , & verfer deffus de l'effence de gérofle

bien claire , jufqu'à la hauteur d'un doigt. Bou-

chez la phiole exactement , & la mettez pendant



ARTIFICIELS. Liv. II. 243

deux jours en digeftion dans le fumier , l'agitant de

tems en tems , afin de faciliter la diffolution de la

matiere. Retirez enfuite votre phiole, & la gardez ż

ce qui fera dedans eft le Phofphore liquide . Toute

la matiere n'aura pas éte diffoute ; il´en ſera reſté

une partie au fond.

Le Phofphore liquide donne plus de clarté d'a-

bord que ne fait le folide , parce que la matiere en

eft plus rarefiée : on n'a qu'à déboucher la bou-

teille , elle paroît tout en feu dans les tenébres.

On peut fe fervir d'effence de canelle , au lieu de

celle de gérofle. La lumiere en feroit encore plus

forte , parce que les parties de l'effence de canelle

font plus volatiles que celles de l'effence de géro-

fle ; mais elle dure moins par la même raifon ; ou

= tre que l'huile de canelle eft fort chere. L'huile

éthérée de térébentine diffout le Phoſphere entie

rement , & en bien moins de tems que les autres

huiles. C'eft fans doute à caufe d'un fel acide &

fubtil qu'elle contient , qui pénétre le fel du Phof-

phore , qui eft alkali , pendant que l'huile s'em-

preint de la partie graffe : car enfin on apperçoit

une petite ébulition pendant la diffolution. La li-

queur eft lumineufe comme les autres , mais elle a

une mauvaiſe odeur.

Le Phofphore fe lie avec le mercure , & il s'en

fait un amalgame lumineux. Mettez dans une

phiole longueà effence environ dix grains de Phof-

phore: verfez deffus deux dragmes d'huile d'af-

pic. Il fautque la phiole foit grande , en forte que

les deux tiers au moins en demeurent vuides :

échauffez-la un peu à la lumiere d'une chandelle , le

Phoſphore fe diffondra avec ébulition . Verfez-y

alors pendant cette ébulition demi dragme de vif-

argent bien pur. Agitez le tout en remuant la

Qij
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phiole, il fe fera un amalgame qui paroîtra tout en

feu dans l'obſcurité.

On peut auffi mêler exactement un peu de

Phoſphore dans beaucoup de pommade , & s'en

frotter la partie du corps qu'on voudra , & même

le vifage. Il deviendra tout lumineux , fans crain-

dre aucune chaleur confiderable , parce que les

parties brûlantes du Phoſphore auront été tempe

rées par la pommade.

On fait encore une autre expérience. On met

dans un petit flacon de criftal un petit morceau de

Phoſphore folide écrasé , & l'on verfe deffus une

liqueur acide fort fixe. Telle eft , ce me femble ,

1 huile de vitriol: ilfe fait une grande fumée. On

bouche la bouteille avec du papier , & l'on remus

la matiere plufieurs fois , après l'avoir laiffée quel-

ques heures en digeftion. On la regarde dans l'obf-

curité , elle paroît lumineufe , quoiqu'elle foit bou-

chée, & paroît de même durant plufieurs mois.

La lumiere n'en eft pas à la vérité fi forte qu'eft

celle du Phofphore , mais elle dure bien plus

long-tems.

CHAPITRE VII.

Autre Phosphore liquide.

JEtrouve dans le XXI Journal des Sçavans du20Juin 1678 , un autre Phoſphore liquide ,

dont les effets font fort beaux& très-curieux ; mais

on y garde un très-profond filence fur la compofi-

tion,& il mefemble que les chofes qu'on ypublie de

ce Phofphore liquide, ne conviennent point exacte-

ment à celui de M, Boyle. Voici ce qu'on en dit
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Ce Phofphore s'appelle liquide , à caufe de ce

qu'il eft en liqueur. M. Weife , premier Médecin

de M. le Marquis de Brandebourg , le nomme feu

froid , par rapport à fes effets. C'eft lui qui l'a fait

voir le premier à S. A. E. & qui en a enfuite regalé

fes amis.

Cette liqueur eft dans une petite phiole bien bou-

chée. Quand elle y a demeuré pendant quelques

heures , fans être fecouée , on voit au fond de la

phiole une partie craffe & opaque , de couleur de

foufre impur , & au-deffus de celle- ci on en voit

furnagerune autre claire & plus terne , de la cou-

leur d'un citron. Tandis que la bouteille demeure

bouchée & en repos , on n'y apperçoit aucun

Phénomene. Mais fi dans une chambre obfcure

vous remuez tant foit peu cette phiole ; de forte

que la partie craffe & opaque fe mêle avec la partie

la plus claire , on voit d'abord une flâme qui tourne-

au-dedans de la phiole , & qui s'éteint de foi-même

peu de tems après. Mais fi , après l'avoir ainfi re-

muée , vous ouvrez cette phiole , il en fort une fu-

mée , qui a une odeur approchante de celle de

l'ail ; & cette fumée eft fi denfe , que fi on conti-

muoit à remuer la phiole , laquelle eft ainfi ouverte,

toute la liqueur prendroit feu.

-

- Aurefte , fi après avoir fecoué la phiole , on en

met une goute fur la paume de la main , & qu'on

l'étende doucement avec le doigt , il s'éleve d'a-

bord une flâme femblable à celle de l'efprit de vin ,

qui dure tandis qu'il y a de la matiere , & qui ne

s'éteint que lorfqu'elle eft confumée jufqu'au der-

nier atome. Si on mouille de cette même liqueur

les cheveux , la barbe , les fourcils , &c. on verra

toutes ces parties en feu , fans qu'elles en reçoivent

le moindre dommage : & c'eft pour cela que fon

Q iij
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Inventeurl'appellefeufroid. Cette liqueur a encore

cela de particulier , qu'elle ne s'enflâme pas au

feu ordinaire , puifqu'un papier en étant mouillé

& qui paroît déja tout en feu dans les tenébres ,

ne s'allume pourtant pas , quand on l'approche de

la chandelle.

CHAPITRE VIII.

Nouveau Phosphore , par M. Lyonnet..

CE fe

E nouveau Phoſphore ſe faifoit d'abord avec

des excrémens humains récemment rendus ;

& ce fut par hafard que M. Lyonnet , Chirurgien,

qu'on affure es avoir été l'Inventeur , le trouva ,

en cherchant un remede Chimique , pour guérir

promptement les ulceres chancreux.

tems que

L'auteur de ce nouveau Phofphore n'eft pas le

premier qui s'eft exercé à travailler férieufement

fur l'urine , & fur la matiere fécale ; il y a long-

des Chimiftes , qui chercherent la Pierre

Philofophale , ont crû la trouver dans ces viles

matieres , qu'ils ont long-tems examinées philofo-

phiquement. D'autres les ont tournées & retour-

nées en cent façons , dans l'efpérance d'en compo

fer des remedes importans.

Dans le XIV. fiècle on imprima le Thefaurus.

Eronymi , où il paroît que par la diftilation des

excrémens humains , on a trouvé une eau miracu-

leufe par fes fingulieres vertus . Cet ouvrage eft

de l'impreffion de Lyon , Apud Ant. Vincentium

1557.

Le fameux Fortunius Licetus a fait un Traité

youchant ceux qui vivent long-tems fans alimens
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de excrementorum ufu , imprimé à Padoue en

1612.

Nous avons de Joannes David Rulandus , une

nouvelle Pharmacopée , de ftercore & urina ad

niedelam..... 1644. Noriberga.

Guillelmus Vanden Bofche a donné au public

un Livre intitulé , Hiftoria Medica de excrementis

animalium, & de eorum ufu , 1639. Montmart ,

L'Auteur du Medicus Microcofmus a trouvé

dans les excrémens humains des remedes puiffans

& fpécifiques , pour les plus terribles infirmités.

Au refte , Paracelfe , fi ingénieux à relever par

des dénominations pompeufes les matieres les plus

baffes & les plus méprifables , a heureuſement dé-

coré les excrémens humains , du nom de Civette

Occidentale , Zibetum Occidentale. Et après lui

M. Grew , de la Société Royale de Londres , n'a

point dédaigné de fe fervir de la même expreffion

dans fes Expériences du Combat qui provient de

l'affufion & dumelange des Corps , p. 197 , im-

primées à Paris en 1679. par Michallet.

"

Il ne faut donc pas s'étonner fi nos Curieux de

Paris ont tant employé & fricaffé de matiere fé-

cale , pourfaire le Phofphore de M. Lyonnet . On

prenoit alors quatre onces de Civette Occidentale ,

nouvellement rendue , & quatre onces d'alun de

roche: mais comme on a depuis découvert qu'on

pouvoit fe difpenfer d'ufer de matiere fécale ,

& qu'on lui fubftituoit , avec même plus de fuc-

cès, le miel , on s'eft tourné de ce côté-là ,

avec d'autant plus de raifon , que le Phoſphore

fait avec le miel s'allume plus vite que celui qu'on

faifoit avec les excrémens humains; & comme on

ne met qu'une once de miel contre quatre onces

d'alun, il faut conféquemment conclure qu'il y a

&

Q iiij
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plus de fels , & plus d'efprits ignés , qu'il n'y en

à dans la Civette Occidentale.

J'en donne ici leprocédé, comme me l'a com-

muniqué M. Danty d'Ifnard , Docteur en Méde-

cine , & de l'Academie des Sciences , & comme

je l'ai fait avec fuccès au commencement de May

1716. chez Saint Supix , Confeiller au Par-

lement de Rouen , quià l'âge de 25 ans , poffede

une Bibliotheque formée par lui-même avec un

goût univerfel & un difcernement admirable , &

dont il rend à ceux qui vont confulter fes Livres ,

un compte fifurprenant , qu'en préfentant le Livre

il montre poliment in ictu oculi l'endroit donton a

befoin, Les fecours gracieux, que j'en ai reçûs dans

la compofition de ce traité des Phofphores , m'o-

bligent à lui rendre publiquement ce témoignage

de ma gratitude. Voici donc comment j'ai procédé

à faire ce nouveau Phofphore.

J'ai pris cinq onces de miel , & vingt onces d'a

lun de roche réduit en poudre. Je mis le tout dans

une poele de fer fur un petit feu , remuant tou-

jours avec une spatule de fer les matieres jufqu'à

ce que le tout fut fec. A mefure que la matiere fe

féchoit , je retirois de tems en tems la poele du

feu , je la ratiffois , & écrafois les gros morceaux.

Dès que cette matiere étoit expofée à l'air , elle fe

ramoliffoit , & devenoit encore humide; c'eft pour-

quoi je la remettois fur le petit feu , continuant de

la remuer toujours ; jufqu'à ce qu'elle me parût

bien deffechée ; car autrement elle fe feroit atta-

tachée au vaiffeau , où il falloit la mettre enfuite, &

n'auroit formé qu'un gros morceau, qui ne fe feroit

pas mis en poudre en fecquant le vaiffeau.

1..

Cette opération étant faite , je pris un matras ,

boeufphilofophique , dont le col étoit long de
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1 dix ou douze pouces , ou davantage : je le char-

geai jufqu'aux deux tiers de cette matiere ; & pour

l'y faire entrer aifément , je roulois dans mes deux

mains la matiere , & j'en faifois comme des ma-

nieres de bougies , que j'entonnois par le col dans

le matras. Après cela je bouchai l'entrée du col

du matras avec un bouchon de papier , qui entroit

alfément , afin que les vapeurs puffent facilement

fortir du matras; autrement ces fumées épaiffes

qui s'élevent de la matiere auroient pouffé le bou-

chon , & l'auroient fait fauter en l'air : puis je pla-

çai le matras dans un creufet , au fond duquel j'a-

vois mis deux cueillerées ou environ de fablon , oụ

d'Etampes ou femblable. Je pofai le creufet , où

étoit le matras , fur un culot dans un fourneau ,

qui étoit affez large pour qu'il y eut quatre doigts

de vuide entre le fourneau & le matras , afin d'y

mettre du charbon allumé , juſqu'à la hauteur du

milieu du creufet. Lorfque j'apperçûs que

tras étoit rouge en dedans , je continuai le feu de

charbon fans interruption , afin que le creufet &

lę matras fuffent toujours rouges. Quand les fu-

mées épaiffes qui fortoient du matras pouffoient

- le bouchon de papier dehors , je le remettois,

Lorfque les fumées cefferent , & que le matras

étoit bien rouge , je mis dans ce moment du char

bon par-deffus le matras , afin d'augmenter confi-

derablement le feu. Je continuai le feu violent du-

rant une heure & demie ou environ. Dans ce

-tems- là le matras parut lumineux , & la matiere

qui étoit dedans devint petillante , & jettoit des

étincelles de toutes parts. Alors je compris que le

Phofphore étoit fait. Je retirai du fourneau une

bonne partie des charbons embrâfés , & laiffai

éteindre lefeu, & refroidir le matras , qu'il faut

le ma-
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boucheravec du liege , quand la matiere n'eft plus

fi fumante ; car fi on le bouchoit plûtôt , il cre-

veroit.

?

Quand ilfut prefque froid , au lieu de la confer-

ver dans le même vaiffeau , où elle avoit été faite

comme c'eft la coûtume , j'obfervai que le matras ,

étoit fêlé , & même ouvert en quelques endroits ,

alors je pris une bouteille de gros verre , pour y

tranfvafer la matiere du matras caffé. J'approchai

les cols des deux vaiffeaux , & les unis enfemble

avec du papier collé , afin que l'air ni entrât pas ;

puis je renverfai la matiere dans la bouteille de

verre fort , dont je luttai exactement l'embou-

chure avec de la cire molle , qui fe fait de cire

jaune , à laquelle on ajoute un peu de terébentine ,

afin de la rendre plus maniable. On prend cette

précaution pour que l'air ne puiffe frapper la ma-

tiere, parce que fi l'air y entroit , la poudre per-

droit fa force, & ne prendroit pas feu , lorfqu'on

l'expoferoit à l'air. On place la bouteille de verre

de bout dans un lieu fec & fombre.

Ce Phofphore perd en affez peu de tems fon

inflammabilité : quelquefois il la conferve deux ou

trois mois après qu'il a été fait. Il eft rare d'en

voir qui foit imflammable un an après. Cela eft

pourtant arrivé , fans doute parce qu'on ouvroit

rarement la bouteille où l'on le gardoit , & qu'on la

rebouchoit très-promptement. On peut lui rendre

fon inflammabilité perdue , en l'expofant à l'air

durant quelques heures , & le calciner de nouveau

dans un matras , plaçant ce matrans dans un creu-

fet , & pourſuivant comme on a fait dans la pre-

miere calcination. Il eft vrai que dans cette fe-

conde opération il ne reprend pas tout-à-fait fa

premiere vigueur.
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Lorfqu'on veut éprouver ce Phofphore , & en

voir l'effet , on fecoue le matras qui contient la

poudre , on le débouche , & on en verfe un peu

fur du papier , ou fur quelqu'autre matiere com-

buftible , & puis on rebouche promptement le

matras. L'action du nitre de l'air fait d'abord fu-

mer le Phofphore , qui peu de tems après s'em-

brâfe , forme un petit brâfier , & brûle la matiere

combuftible fur quoi on l'a placé. Il répand une

odeur de fouffre commun. Ce Phofphore prend

auffi-bien feu la nuit que le jour. L'embrâfement

de ces Phofphores eft différent , étant plus ou

moinsprompt , felon que les matieres ou drogues

dont on lesa compofés , font plus ou moins acti-

ves ; car non feulement on employe l'excrément ,

& même le fang humain , mais auffi la fiente des

pigeons , des paons , les jaunes d'oeufs , le miel ,

le fucre , la farine de froment , & généralement

toutes les fubftances falines , fulphureufes , & vo-

latiles , avec l'alun pulverifé ou fondu, à propor-

tion des autres matieres.

Lorfqu'on employe la farine de froment, on en

met le poids d'une once , & trois onces d'alun de

roche , en opérant comme il eft marqué ci-de-

vant. Ce Phofphore eft un peu lent à s'enflâmer.

Le plus prompt à prendre feu eft le Phoſphore

fait avec du miel. Ceux , qui ont travaillé fur le

fanghumain , affurent que ce Phoſphore s'enflâme

plus promptement que tous les autres.

Il y ades Curieux qui ont employé la matiere

ftercorale & le miel , qu'ils ont pétris enfemble ,

avec poids égal d'alun , procedant toujours de la

même maniere; ce qui produit , dit-on , un Phof-

phore des plus commodes.

Quelques-uns conjecturent que fi on mettoit
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dans un matras les jaunes d'oeuf, ou le miel , &

dans un autre matras l'alun feul , & qu'on les cal-

cinât féparément , il pourroit arriver qu'en mêlant

un peu des deux matieres enſemble , elles pren-

droient feu , & que par ce moyen on feroit un

Phofphore qui feroit moins fujet à l'humidité , &

dont l'inflammabilité dureroit plus long-tems. Ce

fera l'expérience , qui dément ou juftifie le raifon-

nement , de laquelle nous apprendrons quel mérite

peut avoir cette conjecture.

Obfervations de M. Lemery.

Afin de ne rien négliger de tout ce qui peut

contribuer à perfectionner ce nouveau Phoſphore ,

j'ai confulté ce qu'en a dit M. Lemery le cadet ,

dans les Mémoires de l'Academie Royale des

Sciences : mais la vérité eft que j'y ai trouvé peu

de chofe au-delà de ce que j'en dis , d'après le

Manufcrit de M. d'Ifnard. Car enfin je compte

pourrien les tentatives qu'il a faites fur plufieurs

matieres , dont il s'eft fervi , & qui ne lui ont

point réuffi pour ce Phoſphore. Il n'eft donc quef-

tion que de fçavoir que,

1°. Le fang avec parties égales d'alun , a fait

un Phoſphore qui brûloit affez vite.

2°. Le jaune d'oeuf traité de la même maniere ;

en a auffi donné un fort bon.

3°. Les Mouches Cantarides , les vers de terre

ont fort bien réuffi.

4°. La chair de bœuf, celle de mouton, de veau,

hachées & pilées affez de tems , pour qu'elles puif-

fent paffer au travers d'un tamis , & mêlées avec

autant pefant d'alun , ont donné un Phoſphore fem-

blable à celui du fang.......
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J

. J'ai examiné enfuite fi les Phofphores , qui

avoient réuffi avec parties égales d'alun , réuffi-

roient de même avec le double du même fel ; &

de cette maniere le fang , le jaune d'œuf , les

chairs ; les mouches & les vers , ont fait un Phof-

phore qui à paru s'enflâmer plus vite , que quand

on n'employe que des parties égales d'alun.

6°. J'ai auffi remarqué que quand on mêloit fix

parties d'alun fur une partie des matieres fulphu-

reufes rapportées ci-deffus , le Phofphore, qui en

réfultoit , brûloit plus vivement que dans les ex-.

périences précédentes. Il m'a même paru qu'il étoit

auffi vif à fept parties d'alun qu'à fix ; mais à huit

il n'a prefque plus deforce.

Feu M. Lemery a encore fait des expériences fur

les fleurs , fur le fené , le bois de fafafras , de

gaïac , les racines d'iris, la rubarbe , fur les huiles.

d'amande douce , d'olives , de gaïac , de corne

de cerf, &c. qui lui ont réuffi : mais comme tous

ces Phofphores font foibles , & de peu de du-

rée , je n'en rapporte point le détail , pour con-

clure avec lui que le miel employé avec fix parties

d'alun , faitbeaucoup mieux; ce qui réuffit prefque

auffi-bien avec les farines de feigle , de froment ,

d'orge, & plufieurs autres avec les mêmes pro-

portions d'alun. Extraits des mémoires de l'Aca-

demie Royale des Sciences , 5 Décembre 1714.

pag. 402.

Vertu de ce nouveau Phofphore:

Les vertus de ce Phoſphore ne font pas bornées,

à lá fimple curiofité phyfique , qui tend ici à de-

velopper, s'il eft poffible, la nature du feu & dela

Jumiere , que nous connoiffons encore ſi peu, & à

1
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parvenir , fi la chofe fe pouvoit , à faire des lampes

perpétuelles , c'eft-à-dire , d'une longue durée:

Quel charme ne feroit-ce pas de pofféder dans une

phiole de cristal , une lumiere fubfiſtante , à la fa-

veur de laquelle on pourroit lire & écrire de nuit?

Nos efforts ont cette conquête pour but ; & fi on

n'y réuffit pas , on louera nos intentions , & nous

aurons de quoi nous confoler de nos peines par les

autres utilités qu'on peut tirer de ce Phoſphore en

particulier.

On peut parfon moyen fe paffer de fufil , pour

allumer , foit de jour , foit de nuit , unebougie avec

une facilité merveilleufe.

Le Phoſphore, fait avec la Civette Occidentale ;

peut être mis en ufage par la Médecine , & par la

Chirurgie. Si on met de cette poudre plein un dé à

coudre dans une pinte d'eau : elle eft excellente

pourguérir les ulceres carcinomateux, c'eſt-à-dire ,

qui rongent les chairs , pourvû que les bords de

l'ulcere ne foient pas durs. Hors ce cas elle ne

manque jamais de confumer les chairs carcino-

mateuſes. On en baffine fouvent l'ulcere , & on

l'entretient toujours humide , fans appliquer fur

l'ulcere , ni compreffes , ni bandes, de peur qu'elles

ne s'y attachent. Il ne faut pas que l'eau foit trop

forte , ni trop âcre , parce qu'elle feroit trop fouf

frir le malade. On reconnoît fa force &fon acreté,

en la goûtant fur la langue , & fi on la trouve

trop piquante , on y ajoute de l'eau.

On l'employe auffi pour guérir les ulcerés des

gencives des Scorbutiques , en les baffinant fou-

vent avec cette eau.

De célébres Médecins l'ordonnent en injection,

pour guérir les ulceres de la matrice.

On s'enfert utilement pour la ftrangurie ; car
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enfin en la ſeringuant dans la veffie , elle appaiſe la

douleur qui incommodoit le malade , & le faifoit

fouffrir.

Elle appaife les inflammations douloureufes , &

guérit les vieux ulceres.

Cette eau eft auffi cofmétique , & on peut fù-

rement l'employer à nettoyer & à décraffer le vi-

fage. Etant déterfive, elle rendla peau belle, & en-

leve les taches du vifage.

Elle guérit promptement les engelures , & les

mules aux talons , en les baffinant de cette eau fré-

quemment.

Obfervations.

Quelques Artiſtes ont crû pouvoir faire un Phof

phore du fel d'urine avec l'alun ; mais ils ne font

parvenus qu'à la compofition d'une fubftance odo-

rante , comme celle d'une caffolette , en braffant

de l'alun avec de l'urine croupie , & mife en évapo-

ration fur les cendres chaudes.

On a obfervé dans l'Academie de M. Bourdelot

que quelques perfonnes avoient remarqué qu'il s'é-

levoit une petite flâme legere des excrémens qu'un

particulier jettoit fur fa fenêtre , quand ils avoient

été dans la rue quelque tems expofés, au Soleil.

CHAPITRE IX.

Obfervatians fur le Naphte.

LENaphte eft une efpece de Bitume , qui a
beaucoup de facilité à s'enflâmer. Le plus fa-

meux qui foit dans le monde , eft celui qu'on prend

auprès de Babylone , où il y a un gouffre d'où
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fort continuellement de gros bouillons de feu , &

une fource de Naphte , dont il coule une fi gran

de abondance , qu'il s'en forme un Lac d'une éten

due confiderable. Plutarque raconté , à l'occafion

du féjour que fit Alexandre à Babylone, que ce

Prince fut curieux de voir ce gouffre , d'où fortent

des flâmes , & une abondance de Naphte , qu'il

repréſente fi prompt & fi facile à s'enflâmer , que

fans toucher à la flâme , il s'allume par la feulè

lueur qui fort du feu. Les Barbares , dit-il , en vou-

lurent donner le plaifir à Alexandre. Comme la

nuit approchoit, ils s'aviferent d'arrofer de cette

liqueur les deux côtés de la rue qui conduifoit au

logement d'Alexandre. Et comme ce Conquerant.

étoit fur le point d'y paffer , ils tenoient aux deux

bouts de la rue des flambeaux qu'ils approcherent

des goutes de Naphte , qui s'étant fubitement allu-

mées , on vit le feu fans aucun intervalle de tems

courirpar toute la rue , & formerun jour brillant

durant les tenebres de la nuit. Un Baigneur d'A-

thenes , qui fuivoit le Roy , fit un tour de mauvais

plaifant , en engageant un Page de fe laiffer oindre

de cette matière bitumineufe ; car tandis qu'on

l'en frottoit , il s'alluma fur le champ une fi grande

flâme fur tout fon corps , qu'il auroit été brûlé

vif, fans le prompt fecours que lui fit donner Ale-

xandre.

Enfin le Naphte aune fi prodigienfe aptitude à

s'allumer , même par le feul frottement que la flâme

furvient fi vite , qu'à peine l'œil s'en peut-il apper-

cevoir. Plutarch. in Alexandr.

Pline parle à peu près de même fur la facile in-

flammabilité du Naphte , qui fe trouve dans le

territoire de Babylone. Le Naphte , dit-il , a une

telle convenance avec le feu , que fi on l'en appr
o-

che

}
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che , de quelque façon que ce foit , le feu s'y jet-

te foudainement. On dit que Medée employa ce

bitume , pour faire qu'une femme , dont elle foup-

çonnoit Jafon d'être amoureux fe brûla elle-

même. La cruelle & jalouſe Medée ufa de cet arti

fice ; elle frotta de Naphte la couronne de fleurs

qu'elle mit fur la tête de la miſerable Glauca , lorf→

qu'elle alloit facrifier aux Dieux : le voisinage du

feu du facrifice , fit que la Naphthe s'alluma , &

que cette femme ne le pouvant éteindre périt

malheureuſement. Plin. lib. 2. cap. 105. Le

Naphthe , dit-il ailleurs , dont nous avons parlé

au 2. Livre , eft une espece de bitume , dont on

ne fçauroit faire aucun ufage , à caufe de fa trop

prompte inflammabilité dès qu'il eft proche du feu.

Plin. Hift. Nat. lib. 35. cap. 15. Et ce qui eft

admirable , c'eft que quand le Naphthe eſt allumé

ni l'eau, ni le vent ne le peuvent éteindre. Eludit

ventum & aquam.

Le Naphthe de fa nature fi inflammable , në

pourroit il point être une matiere digne de l'atten

tion & de la manipulation de nos curieux Ar-

tiftes , afin de découvrir ce qu'on enpourroit faire,

par rapport & aux Phofphores & à la lumiere des

lampes perpetuelles ? En effet n'avons nous pas dé-

ja vu des Sçavans de l'Academie Royale de Lon-

dres, qui ayant reconnu en Angleterre des mines

ou des fources de bitume , ont proposé d'en faire

des lumieres perpetuelles ? Le fupplement Acto-

rumEruditorum de Leipfic,Tom. I.fect. 7.p. 367.

nous fournit un difcours de M. Robert Plot , &.

tiré des Tranfactions Philofophiques d'Angleterre,

Décembre 1684.n. 166.p.806 . fur la poffibilité

des lampes fouterraines perpetuellement ardentes,

àl'occafion de quelques fources de bitume trou-

Tome IV. R
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vées en Angleterre. Il eft vrai que ce curieux

Phyficien ne fe propofe que d'employer dans ces

lampes le bitume tel qu'il fort de ces fources : mais

ne pourroit-on pas pouffer plus loin, & travailler

fur la fubftance du bitume même , & en faire la

matiere des Phofphores & des lumières d'une lon-

gue durée ? C'eft aux habiles Artiftes à tenter ce

deffein , & à nous informer de ce que nous pou

vons efperer de leurs pénibles & doctes travaux.

C'estmême à quoi les doivent inviter quelques

fources de bitume , tant fec que liquide , que nous

avons en France.
)

CHAPITRE X.

Le Phosphore de Baudouin , qu'il appelle Magnes

Luminis , Aimant de la Lumiere.

OnfieurBaudouin eftl'Inventeurde cePhof

Mphore dans un Traité qu'il publia en 1675-

fous le titrede Phofphorus Hermeticus ; il l'appella

l'Aimant de la lumiere , parce qu'il l'attire à foi,

Onle nomme Phofphorus Hermeticus , parce que

ſon inventeur porte le nom de Hermes dans la So-

cieté Curioforum naturæ en Allemagne. M. Bau

douin eft fans contredit un excellent Chymifte

Allemand ; & il faut avouer que c'eft aux travaux

infatigables des Allemans , que nous fommes rede-

vables de tout ce qui s'eft découvert de plus cu-

rieux fur les Phofphores. Leur génie ferme & con-

fant à fuivre une expérience , fait qu'ils viennent

à bout de tout ce qu'ils entreprennent. Cependant

ce grand homme ne donne pas le fecretde ſa com-

pofition : mais le fieur Elsholz dit qu'il l'a lui
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même fait plufieurs fois ,& c'eft par-là qu'il affure

hardiment qu'il n'entre point du tout de la Pierre

de Bologne dans la compofition de ce Phoſphore,

outre qu'il conçoit la lumiere, non feulement quand

on l'expofe aux rayons du Soleil , mais même en

quelque part qu'il foit expofé à la lumiere du jour ,

pendant que le Soleil eft fur l'horifon.

Ce Phoſphore eft une préparation de la Craye

d'Angleterre avec l'eau forte , ou avec l'efprit de

Nitre dans le feu. Il s'en fait un corps moins dur

que la Pierre de Bologne , mais qui en a toutes les

qualités.

Lamaniere defaire le Phofphore de Baudouins

Je tire ce procedé de M. Duhamel , qui l'a em-

ployé dans fa Philofophia vetus , & nova. Tom. 2.

part. 2. cap. 1 , de luminis natura , pag. 281. I

commence par dire que M. Boyle depuis quelques

années a publié un Traité particulier de la façon

de préparer ce Phoſphore ; mais que ce procedé

eft difficile , & ne réuffit pas toujours.

• Prenez de la craye extrêmement blanche fai

tes-la diffoudre dans de l'efprit de nitre , ou dans

de l'eau forte bien claire. Enfuite filtrez cette dif

folution à travers un papier brouillard . Faites ex-

haler fur le feu la partie liquide , jufqu'à ce que la

matiere qui refte au fond du vaiffeau foit féche.

Mettez cette chaux blanche dans un vaiffeau de

terre qui foit rond , & qui puiffe fouffrir le feu.

Il faut le fortifier en le garniffant tout autour

d'une croute d'un bon lut. Ce vaiffeau doit être

médiocrement creux : fon diamétre ne doitpas ex

céder quelques pouces. Il faut lui donner un feu

de réverbere durant une demie heure , voir même

Rij
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darant une heure entiere. Je parle ainfi , patce

qu'il eft difficile de définir le degré du feu , qui eft

néceffaire à cette opération. Il faut que le vaileau

foit fermé de telle forte , que la flâme ou la chaleur

foit reverberée jufqu'à ce qu'on puiffe conjecturer

que la matiere a acquis la difpofition à s'imbiberce

la lumiere & à la retenir. Pour moi je crois que

cela fe peut connoître en examinant la couleur.

Alors il faut boucher ce vaiffeau d'un bouchon de

criftal , ou de verre très-pur , afin que nul air ne s'y

puiffe infinuer ; car enfin c'eft le grand ennemi de

ce Phofphore. Il s'allume en quelque maniere , &

rayonne lorfque de jour , ou même dans un tems

nébuleux on l'expofe à l'air.

Voilà le procedé de M. Duhamel , qu'il a copié

d'après M. Boyle. Pour autorifer la Traduction

que j'en donne ici , je vais mettre le Latin de M.

Boyle , parce qu'il eft l'original que les Curieux

feront bien aife de confulter.

Crota alba, puriorisfolutio , fpiritu nitrinotæ me-

lioris , aut aquaforti depurata facta , per cartam

emporeticamfiltranda eft , & clarafolutio eò ufque

evaporanda, donec aridafubftantiafuperfit. Calce

hac alba internam vafis cujufdam fictilis , è terra

commoda , & ignis patiente , elaborati , & quoad

figuram orbicularis ( rotunda enimforma magis

conveniens eft, quàm quâ crucibula vulgaria ef-

formari folent ) fuperficiem obducere debes. Ma-

teriæ huic vafculo inclufæ, per horæfemiſſem, aut

horam integram (juxta ejufdem magnitudinem ,

aliofque circumftantias ) debitus ignisgradus ad-

miniftrandus eft , qui quidem haud ita facilè dig-

nofcibilis eft, & vas etiam omnimodò figuratum

ordinariè requirit quo flamma velcalor tamdiu re-

verberetur , donec materiam inibi contentam, ha-
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bitudinem, luminis retentivam acquifiviffe perce-

peris. Tunc figlino huic quodfere breviufculum

effe debet nec pollices multo quoad diametrum ex-

cedere , operculum è vitropars , vel cryftallo elabo

ratumaccuratèadcamentandum eft , utfubftantia

hofpitans ab aere , hofte ejus internecino tuta præ-

ftaretur. Boyle , Noctiluca aëria , part. 1. pag.

64. & 65.

a

laIl faut obferver qu'il n'eft pas certain que

matiere dont M. Boyle compofoit ce Phoſphore

foit celle que Baudouin employoit pour la com-

pofition du fien. « Quoiqu'il y ait deux ou trois

ans , dit M. Boyle , que je faffe dans mes four-

neaux un Phofphore ſemblable à celui de Bau-

douin, je n'ofe pas affurer que ce foit abfolument<<

le même , parce que je ne fçai pas encore quelle

matiere il employoit pour faire fon Phoſphore«

Hermétique. C'eft pourquoi je parle avec cette

précaution , en difant fimplement que ma Nocti-

cula aeria n'eft guéres différente de ce qu'il nom-

mefon aiman de la lumiere. Boyle , de ratione

præparandi Noctilucam aëriam, pag. 59. part. 1.

*

CHAPITRE XI

Maniereprompte de faire un Phofphore.

Co

CC

Omme je ne veux rien négliger de tous les

procedés qui ont été publiés pour faire des

Phoſphores, je donne même ceux que je ne vou-

drois pas garantir , parce qu'ils viennent de Chi-

miffesAllemans un peu trop fpéculatifs.

Prenez un mineral verd , qui reffemble áffez à

'Emeraude , & je crois que c'eft ce que nous appel-

lons en France Prime d'Emeraude : mettez - la en

R iij



262 DES PHOSPHORES

1

poudre , puis ajoutez-y de l'eau commune : remet?

tez- la enpoudre derechef. Après cela mêlez-y de

l'eau , & écrivez avec cette matiere ce qu'il vous

plaira fur une platine de cuivre qui ait un manche.

Il faut que les lettres foient groffes & bien nour

ries. Mettez votre plaque de cuivre fur, des char-

bons ardens qui foient dansune espece de fourneau.

Vous verrez dans l'obfcurité un Phénomene char-

mant , fansfumée, ni mauvaiſe odeur. Kircmaierus,

de Phofphoris, & nat. luc. cap. §. 3. pag. 7.

Après avoir donné ce procedé fi clair &fi facile,

il en faut voir une autre du même Auteur , qui

tombe infenfiblement dans le génie myfterieux , &

peut être un galimatias , felon la louable coutume

de certains Chymiftes qui parlent pourn'être point

entendus. On leur feroit auffi obligé de s'être tûs,

Ceux , dit-il , qui veulent avoir rang parmi les

enfans des Adeptes , content des merveilles de

l'eau Pontique pour compofer des Phoſphores,

qu'il faut chercher dans le nitre , & dans l'air ni-

treux , qu'il eft question de trouver. Multagar-

riunt de Aqua Pontica , qui filis adeptorum annu-

merarigeftiunt.... Il faut pourtant , ajoute-t-il ,

que je dife quelque chofe de peur de paroître de

n'avoir rien dit : Calcina , folve , filtra , ficca,

igni urge; & flavedinem obferva circa margi-

nem , hermeticè obfigna denique , habebis Phof-

phorum defideratum. Kircmaierus , loc. cit. §. 5.

p. 9. Tout eft fait , & il ne reste plus rien à faire

pour avoir le plus beau Phofphore que l'on puiffe

défirer, fuppofé que cela foit intelligible & vrai.
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CHAPITRE XII.

Phofphore de verre par M. Nuguet.

Ourfaire le Phoſphore dontil s'agit , jeprends

Pun matras, &je n'ai rien trouvé jusqu'ici de

plus convenable pour le nettoyer comme il faut ,

que d'y introduire du fablon d'Etampes bien fec

& de l'agiter enfuite autant qu'il eft néceffaire pour

entraîner l'humidité & la craffe qui restent prefque

toujours pour l'ordinaire dans le verre. Je renverfe

enfuite le matras , pour en faire fortir en lefecoüant

dans cette fituation , les parties les plus groffie-

res du fablon , & j'en chaffe les plus fubtiles qui

reftent attachées à la furface intérieure du verre ,

en y introduifant du Mercure , & le vuidant à

diverfes fois jufqu'à ce qu'il en forte auffi pur qu'il

y entre.

Je connois que le dedans du verre eft fuffifam-

ment net , lorfqu'en y introduifant du vif argent ,

que je paffe auparavant au travers d'un linge , &

l'agitant enfuite dans l'obfcurité , avant que l'air

groffier ait été pompé du matras , on apperçoit

plufieurs étincelles dans les endroits où le vif ar-

gentfrotte.

C
Après m'être affuré de la netteté du matras , de

la maniere que je viens de rapporter , j'introduis

fon col dans un petit récipient de verre de la Ma-

chine Pneumatique par untrou qui eft vers le haut

de cerécipient. Je bouche ce trouexactement avec

de bon ciment, pour empêcher l'air extérieur d'y

entrer. Enfuite appliquant ce récipient fur la pla-

tine dela Machine Pneumatique , je fais pomper

1

Riiij
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l'air du matras ; & pendant que ce vaiffeau eff

vuide d'air groffier , je fais fceller fon col hermé

tiquement environ à la moitié du col qui eft entre

le récipient & la boule du matras , & parcemoyen

j'ai une phiole vuide d'air.

Ce que j'ai dit jufqu'ici fuffit pour réuffir à faire

quand on voudra le Phoſphore de verre dans toute

fa perfection. Voici ce que j'ai obſervé de plus

remarquable dans fa lumiere,

1. En faifant gliffer , quoique légèrement , la

main ou le doigt fur la furface extérieure de la

phiole , on voit incontinent paroître une lumiere

blanche & vive , qui fuit par tout le mouvement

de la main autour du verre. Cette lumiere eft d'au-

tant plus claire & plus abondante , que la phiole

eft plus nette par dehors & par dedans , & la main

mieux effuyée.

2. Lorſque la phiole eft moüillée , ou feulement

ternie par dehors de quelque liqueur maigre , com-

me d'eau, de vin, &c. ou que la main fue, ou qu'on

ne fait que l'appuyer fur la phiole , fans la faire

gliffer tout autour , ou que la furface intérieure du

verre retient quelque craffe ou quelque humidité ,

le verre ne donne point de lumiere.

3. La flâme qu'on apperçoit eft renfermée dans

la phiole , hors de laquelle elle nefort jamais , foit

que le frottement fe faffe avec la mainpar dehors ,

foit qu'elle fe faffe par dedans avec du Mercure

qu'on y auroit introduit.

4. Quandon frappe fur le fond de la phiole , &

qu'on fouleve incontinent après la main tout-à-

coup , on apperçoit une flâme qui s'étend, depuis

le fond fur lequel on frappe , jufqu'à l'endroit pré-

-cifément où l'autre mainfoutient le choc , fans ja-

mais excéder ces limites. Cette flâme ne s'excite
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pas en frappant fur la priole , mais feulement à

l'inftant qu'on retire la main , incontinent après

avoir frappé.

5. Tout le verre , pourvû qu'il foit bien net par

dehors & par dedans , donne de la lumiere , avant

même que l'air groffier ait été pompé , quand on

le frotte dans l'obfcurité ; mais cette lumiere eft

beaucoup plus foible & plus divifée , & paroît plus

difficilement que quand l'air en a été vuidé.

Explication de divers Phénomenes du Phosphore

de verre.

Pour rendre raifon de ces Phénomenes, ne pour

roit-on pas dire avec affez de vraisemblance ,

1°.Que les pores du verre , qu'on peut regar-

der comme autant de tuyaux capillaires extrême-

ment petits , polis & gliffans , font remplis d'une

matiere très-fubtile & fort mobile , laquelle étant

ébranlée & déterminée par quelque choc ou frot-

tement qui furvient au verre , eft exprimée de ces

pores & coule avec liberté dans la phiole , où elle

trouvebeaucoup moins de réfiftance , & par con-

fequent plus de facilité à fe mouvoir , à cauſe que

l'air en a été pompé , que par tout ailleurs , & que

cette matiere fubtile fe criblant , pour ainfi parler,

au travers des pores du verre , qui font droits , &

fe réuniffant de tous & des feuls endroits de lafur-

face extérieure de la phiole , aufquels le choc ou le

frottement peut s'étendre aux endroits de la furfa-

ce intérieure qui leur correfpondent , pouffe de

tout côté avec impétuofité par fon mouvement en

tout fens, qui fe fait alors avec plus de liberté , le

fluide ſubtile qui eſt entr'elle & nos yeux , de la

maniere qu'il faut pour faire appercevoir la lumiere

qu'on voit dans le verre lumineux.
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2°. Quand la phiole eft mouillée ou feulement

ternie par le dehors de quelque liqueur maigre ,

qui pour l'ordinaire s'attache beaucoup au verre ,

ou qu'on a la main fuante & humide, ou qu'on

P'appuye directement fur le verre , fans la faire

gliffer autour de la phiole , les orifices extérieurs

des pores du verre étant bouchés par l'humidité

qui eft à la furface de la phiole , ou par la fueur,

ou par l'application immédiate de la main fur le

la matiere fubtile qui eft dans ces pores ne

doit pas couler par leurs orifices intérieurs , tout

ouverts qu'ils puiffent être d'ailleurs , à caufe que

la circulation , qui eft effentiellement requife au

mouvement , eft alors empêchée & interrompue;

de même que quand on bouche l'orifice fupérieur

du tuyau capillaire plein de liqueur , cette liqueur

refte fans mouvement dans ce tuyau , quoiqu'on le

tienne verticalement.

verre ,

1

3.La matiere fubtile , qui eft dans les pores du

verre , trouvant moins de réfiftance au dedans de la

phiole que par tout ailleurs , doit s'y réunir en

abondance à l'occafion du choc & du frottement

que le verre reçoit; foit que ce frottement ſe faffe

par dehors , foit qu'il fe faffe par dedans avec du

vif-argent qu'on auroit à ce deffein introduit dans

la phiole. L'eft pour cela que la flâme qui s'excite

alors doit être renfermée dans le verre ,

pouvoirjamais fortir.

fans en

4°. Lorfqu'on frappe avec la main fur le fond de

la phiole , on tend le reffort du verre depuis l'en-

droit qui eft frappé jufqu'à celui où l'autre main

foutient le choc ; on refferre les pores du verre , on

rétrécit la capacité de la phiòle , hors laquelle par

conféquent on exprime au travers des pores du

verre une partie du fluide qu'elle contient. Quand
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A

on releve la main , incontinent après , le reffort du

verre fe débande avec impétuofité , fes pores s'ou

vrent tout-à- coup , & donnent fubitement entrée

à la matiere fubtile dans la phiole , dont la capacité

devient alors plus grande. La matiere étant donc

ainfi filtrée au travers des pores du verre , féparée"

par ce moyen de l'air groffier , & réunie dans la

phiole d'une maniere fort prompte , elle produit

une flâme comme un éclair dans les feuls endroits

du verre qui foutiennent le choc de la main , &

prefquejamais par-delà.

5. Avantque l'air ait été pompé de la phiole,

on ne doit appercevoir en la frottant que quelques

étincelles feparées les unes des autres , & en petite

quantité , parce que les parties branchues de l'air

fe trouvant entre les petits ruiffeaux de la matiere

fubtile , qui font exprimés des pores du verre par

le frottement , & bouchant d'ailleurs la plupart de

ces pores , empêchent que la matiere fubtile n'en

coule en affez grande abondance, & ne ſe réuniffe

autant qu'il faudroit pour produire une flame telle

qu'elle paroît , quand l'air groffier a été pompé ,

&c. Je ne rapporte point quelques autres obferva-

tions , qui ne conduifent point à nous apprendre

ce que c'eft que la lumiere , ni ce que font fes

proprietés.

Extrait des Memoires pour l'Hiftoire des Scien

ces & des beaux Arts , Février 1707 , article

XXV
. pag.

322.
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CHAPITRE XIII.

Phofphore de Mercure , par M. du Tal , Docteur

Regent en la Faculté de Medecine de Paris.

DEpu
is

quelques années on étoit partagé fur

le Phoſphore de Mercure. D'un côtéM. Ber-

noulli , Académicien illuftre par fes découvertes

Profeffeur de Mathématique à Groningue , affuroit

que le Mercure nettoyé à fa maniere , faifoit un

Phofphore qui ne s'affoibliffoit point , du moins

pendant l'efpace d'une année. La maniere de le

nettoyer confiftoit à faire des lotions de Mercure

avec de l'eau , ou de l'efprit de vin , & à les réite-

rer jufqu'à ce que ces liqueurs ne fe noirciffent

plus. Après quoi on féche bien le Mercure , en le

faifant paffer plufieurs fois par un linge bien net.

D'autre côté des perfonnes habiles avoient inu-

tilement effayé le même effer. Mais M. du Tal,

excité par l'exemple de M. Nuguet , qui vient de

perfectionner le Termomêtre, a voulu s'éclaircir

de la vérité par fes propres expériences , & il a été

affez heureux pour fe rencontrer avec M. Ber-

noulli. Voici la maniere dont il s'y eft pris.

Pai , dit cet Auteur , purifié le vif argent ;

enfuite je l'ai mis dans une bouteille , que j'ai bou-

chée en me fervant d'abord d'un bouchon de lie-

ge , au travers duquel j'avois ajouté un petit bout

de tuyau pour conferver l'ouverture. Cebouchon

étant appliqué à l'orifice de la bouteille , j'ai en-

duit le bouchon , & cet orifice extérieurement

avecde bon ciment , compofé de poix réfine , d'un

peu de ltérébentine , de brique pulverifée , &c.
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Après cela j'ai appliqué cette bouteille en cet état

dans le récipient d'une Machine Pneumatique ; &

après avoir pompé l'air , autant exactement que

la Machine en étoit capable , j'ai fait fondre avec

un verre ardent le ciment que j'avois appliqué au-

tour du petit trou , que j'avois confervé à l'orifice

de la bouteille. Il eft arrivé que cette bouteille

s'étant trouvée bien bouchée par ce moyen , je l'ai

retirée de la Machine Pneumatique ; & l'ayant

portée dans l'obſcurité, j'ai apperçu que mon Mer-

cure étoit lumineux , autant que M. Bernoulli affu

re qu'il le devoit être.

En vérité c'eût été une perte confiderable pour

les Sçavans , fi une expérience fi belle & fi furpre

nante eût été davantage enfevelie dans l'obfcu-

rité ; & on eft beaucoup redevable à l'heureux ha-

zard , qui donna occafion à M. Picard de s'apper-

cevoirpour la premiere fois de ce Phénomene

lorfqu'il tranfportoit fon Baromêtre pendant l'obf-

curité de la nuit , rien n'étant plus capable de nous

conduire à la connoiffance, foit de la lumiere , ſoit

de fes proprietés.

L'on pourra tirer plufieurs avantages de cette

expérience , que je laiffe à développer aux perfon-

nes qui s'appliquent à la Phyfique. Je leur céde

même volontiers l'honneur de concilier les effets

de l'expérience dont il s'agit ici , avec ceux de plu-

fieurs autres , que M. Boyle a fait fur le bois pour-

ri , les Poiffons lumineux , les vers luifans , &c.

qui étant mis dans le récipient de la Machine Pneu

matique , perdent leur lumiere à meſure que l'on

pompe l'air qui les environne ; ce qui paroît être

directement oppofé à l'effet du Mercure lumineux.

Extrait des Mémoirespour l'Hift. des Sciences &

beaux Arts.Octob. 1706. art. CXLVI. p. 1778,
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Des Lampes perpetuelles.

CHAPITRE PREMIER.

O

Des Lampesperpetuelles des Temples des Payens

N entend par des Lampes perpetuelles ,

des Lampes qui étant compofées d'une li-

queur inflammable & inconfomptible,brû-

lent très long-tems , fans qu'il foit befoin de leurs

donner un nouveau fupplément pour les entretenir.

Si l'on en croit les Anciens , & la plupart des

Modernes , il y a eu certainement de ces Lampes

dans les Temples des Dieux , dans les Sépulchres

des morts , & dans les Maifons de quelques Parti-

culiers d'une condition diftinguée.

Quoique Fortunius Licetus , dans fon immenfe
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Ouvrage de reconditis antiquorumLucernis , mêle

& confonde ces trois fortes de Lampes , qui doi-

vent être diſtinguées , puifque le feu qui étoit allu-

mé dans les Temples des Dieux étoit appellé feu

faint, feu facré, par les Ecrivains du Paganiſme,

je parlerai d'abord de celles-là ; puis des Lampes

fépulcrales , qui tiennent encore à la Religion, &

enfin des Lampes domeftiques.

1º. Virgile parle de cent Temples & de cent

'Autels , que l'aveugle antiquité avoit érigées dans ,

le Temple de Jupiter Ammon , & il n'oublie pas

le Feu perpetuelqu'on lui avoit confacré.

Templa Jovi centum latis immania regnis,

Centum aráspofuit, vigilemquefacraveratignem.

Plutarque raconte que Cléombrote ayant voyagé

depuis peu par l'Egypte , il avoit obſervé le Tem-

plé de Jupiter Ammon , &témoignoit faire affez

peu de cas de tout le refte en comparaiſon de ce

Temple , où une Lampe étoit perpetuellement ar-

dente & digne de toute l'attention poffible : De

Lucerna autemperpetuò ardente rem narrabat dig-

nam animadverfione. Plutarch. de Oracul. defe

tu, cap. 2. & 3.

Lampe de Minerve.

2º. Dans le tems que Sylla prit Athenes & le

Port de Pyrée , il y avoit fur un rocher un ancien

Temple confacré à Minerve , & dans ce Temple

onyvoyoit une Lampe qui ne s'éteignoit jamais ;

il étoit la demeure des Vierges. Ictinus l'avoit

bâti , & l'on y gardoit un Palladium d'yvoire,

qui étoit un ouvrage achevé de Phidias. Quo in

faxo vetuftum Minerva TemplumPoliadisfurgit ,

lucis inextincta Lychnus , & Virginum do-
in quo
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mus, quam Ictynus condidit , ubi Palladium eft

ex ebore perfectum opus Phidia. Strabon Geo-

graph. lib. 9. pag. 725.

Lampe de Pyrethes:

3º. Strabon parlant de la Cappadoce , dit qu'il

y a un grand nombre de Mages , qui s'appellent

Piréthes , & quantité de Temples dediés aux

Dieux de la Perfe ; qu'on n'y égorge point les

Victimes , mais qu'on les affomme avec une maffue

& qu'il y aungrand enclos , où il y a un 'Autel au

milieu , & fur lequel les Mages gardent axec beau-

coup de cendres le feu inextinguible..... In ea

Magi, & cinerem multum , & ignem inextingui-

bilem fervant. Strabon. Geograph. 1. 25. circa

finem.

Lampe de Minerve.

4°. Paufanias témoigne qu'on avoit placé dans

la fortereffe d'Athénes un Simulacre fort vénéra-

ble de Minerve ; que Calimaque lui fit & lui con-

facra une Lampe , dans laquelle l'huile ne fe con-

fumoit point durant un an entier , quoiqu'elle fût

allumée nuit & jour ; ce qui provenoit de ce que

la méche en étoit d'un lin incombuſtible , tiré de

la Pierre Carpefienne , qui eft le feul lin que le feu

ne peut confumer....Quod lucernæ ineft à lino

Carpefiofuniculus : quod linum unum ex omnibus

igni non conficitur. Paufan. 1. in Atticis.

Plutarque affure que les Grecs avoient des Ve-

ftales , comme il y en avoit chez les Romains , &

parle de la Lampe perpetuelle qui brûloit dans le

Temple de Delphe à l'honneur d'Apollon, & ajou-

te qu'il y avoit des Vierges confacrées à la garde

de ce Feu éternel....QuarumVirginum confecra-

tionem, & perpetui ignis , quem affervabant hæ ,

curam
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euram , & religionem affignant Numæ. Plutarch.

in vita Numæ,

Lampe du Temple de Venus.

5 : Saint Auguftin parle affez au long d'un Teme

ple confacré à Venus , où ily avoit une Lampeper

pétuellement ardente , & dont la flâme étoit fifoli-

dement attachée à la matiere combuftible , qu'il

n'y avoit point de pluye , ni de vent , ni de tem-

pête qui la pût éteindre , quoiqu'elle fut conti

nuellement expofée à l'air , & à l'inclémence des

faifons. Ce Pere travaille merveilleufement à ex-

pliquer l'artifice de cette Lampe inextinguible. I

eftime d'abord que cette Lampe invincible aux in-

fultes du mauvais tems,eft faite de la Pierre Asbestos,

que le feu peut embrâfer , & ne peut confumer ;

qu'un habile Mécanicien employant avec art cette

Pierre incombuftible pourroit parvenir à la conf

truction d'une Lampe femblable à celle du Tem-

ple de Venus. Après cela ce faint Docteur , com-

me peu fatisfait de cette explication , en cherche

une autre dans la diligence & la malice des Dé-

mons & des Magiciens , difant : Je ne m'embaraffe

point de ce Phénomene ; les Démons font tant de

merveilles , que je pourrois fort bien attribuer tout

le merveilleux de cette Lampe inextinguible à l'ar-

tifice , ou du Démon ou de ces méchans home

mes , qui ont appris de lui l'opération de la

Magie , car enfin fi nous ne voulons nous oppoſer

à la dépofition des divines Ecritures , que nous

adorons , nous devons croire qu'il fe fait dans le

mondebeaucoup de chofes par le miniftere des Dé-

mons.D'oùje conclus que cette Lampe eft l'ou- «

vrage de la mécanique des hommes , qui fe font

fervis ingénieufement de la Pierre Asbestos , ou

Tome IV.
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d'une Magie diabolique , afin d'aveugler de plus

en plus les payens , & de les attirer au culte de

cette infâme Divinité. a Voilà l'alternative , où

s'eft retranché faint Auguftin. Aut ergoin lucerna

illa mechanicum aliquid de lapide Asbefto ars hu-

manamolita eft, aut arte magicafactum eft , quod

homines illo mirarentur in Templo ; aut Demon

quifpiamfub nomine Veneris tantafe efficaciapra-

fentavit, ut hoc ibi prodigium & appareret homi-

nibus, & diutiùs permaneret. Auguft. de Civit.

Dei lib. XXI. cap. 6. Ainfi voilà les Démons qui

fourniffent l'huile , & font les frais pour entretenir

la Lampedu Temple de Venus.

Licetus femble ne pas adopter bien volontiers

la feconde explication de Saint Auguſtin , par la-

quelle ce faint Docteur attribue au Démon la con-

fervation de la Lampe inextinguible du Templede

Venus , il employe les chapitres 9 , 10 & 11 , à

examiner l'opinion de ce Pere ; & quoiqu'il mar-

que fortement la reverence qui eft dûe au fenti-

ment d'une fi grande lumiere de l'Eglife , Licetus

s'échappe pourtant à remonter dans le Chapitre

X. qu'en fait de Phénomenes Phyfiques il fied

bien à un Phyſiologue de rechercher dans la na-

ture les caufes des effets qu'il veut expliquer, &

de les publier, lorfqu'il les a trouvées , & qu'il ne

faut pas fi vite avoir recours à ces explications ,

qui paffent les bornes de la nature , & de la Phy-

fiologie , & qui nefont après tout que de la com-

pétence d'un Théologien. Denique verò Phyfiolo-

gumdecetpropofiti effectus caufas naturales invefti-

gare, inventafque promulgare: nonftatim ad eas

confugere, que naturæ ac Phifiologiæ limitesfu-

pergrediuntur , quarum rationem habere adpurum

Theologum attinet . Licetus de recond. antiq. luc.

liv. II. c. X. col. 67.



Pag.
3275.

Tɔ . Ha

No. 35.





ERPETUELLES. Liv. III, 275

CHAPITRE II

Des Lampes Sépulchrales perpétuelles:

Icetus veut que ce foit par un motif de reli-

gion , & même d'humanité , que les Payens

mertoient des Lampesdans les fépulcres auprès des

corps qui y repofoient. Il fuppofe que les Payens

n'avoient fur l'état des ames après la mort , que des

lumieres très- confufes & très imparfaites ; qu'ils

s'imaginoient que les ames réfidoient auprès de

leurs cadavres dans les tombeaux ; & que là dans

les ombres de la mort , rien ne les divertiffoit, ré-

creoit & confoloit tant , que la préſence de ces

Lampes perpétuelles qu'on y enfermoit.On accu-

fe les Romains d'avoir été particulierement infa

tués de cette erreur , & de cette fuperftition.

Ferrari qui pardonne peu de chofes à Licetus, fe

joue de cette Théologie Payenne , & s'y prend

d'une maniere , qui en fait quafi retomber tout le

ridicule fur l'opinion de Licetus touchant ces Lam-

pes Sépulchrales , qu'il foutient avoir été perpé-

tuellement ardentes durant des quinze & feize fié-

cles. On veut, dit Ferrari, que ces Lampes étoient

miſes auprès des cadavres , pour que les ames qui

féjournoient tout proche fous les tombes , fuffent

réjouies par la vue de la lumiere que fourniffoient

ces Lampes. O que cela eft plaifant ! comme fi les

ames avoient des yeux & des fens , & comme fi

les ténébres les embarraffoient. Ce font-là des con-

tes de vieilles Gouvernantes , qui veulent divertit

des enfans. Apparemment que les Payens perfua

dés que lesames fort empreffées de féjourner pro

Sij
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che de leurs cadavres , entretenoient toujours quel

que fecret commerce avec eux , qu'elles y ren-

troient quelquefois , & n'oublioient rien de tout

ce qui pouvoit exprimer leur tendreffe , jufqu'à les

careffer & baifer fréquemment. Or felon cette

fuppofition , la lumiere de ces Lampes leur étoit

fort néceffaire , parce que fans cette lumiere ces

ames fi tendres auroient pû fe méprendre , rentrer

dans leurs cadavres par la porte de derriere , &

porter leurs baifers fur des parties deſtinées à des

ufages fales. Ferrari en belle humeur , continue , &

ajoute Jacobonus eftime que ces Lampes étoient

pofées dans les Sépulcres , comme un fymbole de

l'immortalité , & comme une marque de gratitude

envers les manes des défunts. Cette raifon feroit

plaufible , fi la créance de l'immortalité des ames

avoit été bien commune dans le Paganifme. Peu

de gens la croyoient. Cependant cette opinionde

Jacobonus me plaît , me plaira tant qu'il ne s'en

offrira pas de meilleure. Du moins je la crois vraie

à l'égard des anciens Chrétiens , qui plaçoient pa-

reillement des Lampes dans les Tombeauxde leurs

morts. Car enfin quoique ces Lampes ne fuffent

pas perpétuelles , je ne doute nullement qu'elles ne

fuffent une image & un fymbole de cette lumiere

éternelle , dont l'Eglife dans fon Office , fouhaite

la vûe & la jouiffance à fes morts , dans ces paro-

les qu'elle chante à leurs funerailles ; Et lux per-

petua luccat eis. On voit que Ferrari eft ici auffi

férieux, qu'il a été badin un peu auparavant. Octav.

Ferrar. de veter. lucernis fepulchral. in Thefauro

Antiq. Roman. Gravii , tom. XII. fol. 1019.

Cependant Licetus n'eft pas le feul qui a imputé

aux Romains l'opinion qui pofe que les ames réfi

doient dans les Tombeaux auprès de leurs cadavres.
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D'autres Peuples croyoient la même chofe. Stra-

rapporte que les Gaulois & leurs Druides ne

gardoient chez eux les têtes des grands Hommes ,

qu'afin d'y fixer & d'y faire féjourner les ames de

ces Heros , dont ils fe fervoient pour de honteu-

fes divinations ; Fædifquefacrificiorum & divina-

tionum ritibus. Strab. Geograph. lib. 4. pag. 138.

On fçait que de cette pratique cft venu le Lava-

rium des Romains , qui étoit une Chapelle domef-

tique où ils confervoient les corps de leurs An

cêtres , & les images des Dieux Lares , qu'ils choi-

fiffoient par dévotion , pour être les Dieux- Tute-

laires de la maifon. Voyez les Lampes repréſentées

fur les Planches 1. 2. 3. C'est ce qui fait dire à

M. Samuel Pitifcus , Autour du Lexicon Antiquit.

Roman. que des Lampes Sépulcrales brûloient

dans les Tombeaux des Romains. Lucerne fepul-

chrales in fepulchris Romanorum ardebant. Il le

prouve par l'infcription d'une urne qui eft à Salerne

danslaMaifon Epifcopale, & dont voici les paroles..

1. Lampe de Salerne.

نم

HAVE. SEPTIMA. SIT. TIBI,

TERRA. LEVIS. QUISQ...

HUIC. TUMULO, POSUIT.

ARDENTEM. LUCERNAM.

ILLIUS. CIMERES. AUREA,

TERRA. TEGAT.

2. Lampe d'Olibius,

Et puis ce Sçavant continue par dire : on trou

ve des Lampes prefque dans tous les Sépulcres

S iij
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a

On a reconnu qu'elles ont brûlé perpétuellement ;

par le moyen d'une excellente & précieufe liqueur,

dont on ne convient point de la compofition par-

mi les Doctes. Je trouve que Maximus Olibius

dont parle Bernardin Scandeon dans de Prifc. Pa-

tav. en a été l'Auteur. Qui eft l'hommefenfé , dit-

il, qui voudroit nier que Maximus Olibius , hom-

me excellent & d'un génie fupérieur , doit tenir

fa place parmi les perfonnages illuftres ? Puifqu'il

a fçû le fecret admirable de faire une Lampe qui

perpétuellement brûlé depuis environ quinze cens

ans , dédiée à Pluton , & cachée fous terre. Car

enfin ce fût vers l'an 1 500de notre falut ,que pro-

che d'Athefte , Ville municipale de l'Etat de Pa-

doue , pendant que les Payfans creufoient la terre

plus profondement qu'à l'ordinaire , on trouva une

Urne faite de terre , & dans laquelle ily avoit une

autre petite Urne , où étoit une Lampe ardente

entre deux petites phioles ; une d'or , l'autre d'ar-

gent , & toutes deux autrefois pleines d'une li-

queur très-pure , dont on croit que cette Lampe

avoit été entretenue durant tant d'années , & qui

auroit brûlé éternellement ; fi elle n'avoit pas été

déterrée. Samuel. Pitife. Lexic. Antiq. Roman.

Tom. 2.p. 106. & 107. ad verb. Lucerna fe-

pulchral.

Gefner parle de cette Lampe Sépulchrale avec

plus d'étendue , & comme il eft important de fe

mettre bien au fait de cette découverte , j'ai crû

devoir traduire ici ce qu'il a dit fur ce fujet dans

fon Livre delunariis herbis , & rebus noctu lucen-

tibus. p. 5. Et d'autant plus que Gefner philofo-

phe en ce point par rapport à l'opinion qu'il a

qu'on peut faire par art une liqueur combustible

qui brûlera perpétuellement fans fe confumer, Ce

>
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qui eft ici l'objet de nos recherches. Il commence

par dire : Le Ver luifant eft un genre d'Infecte

qui en quelques Pays a des aîles , & vole , & qui

n'en a point chez nous , où il rampe comme une

Chenille. Il eft luifant de nuit , & jette une clarté

fi vive qu'à la faveur de fa lumiere , on peut lire

des lettres d'un moyen caractere. Mais c'eſt- là un

ouvrage de la nature. Et il s'agit de fçavoir main-

tenant fi par art on pourroit compoſer du feu

éthéré , qui eft par tout dans la nature une lumiere

inextinguible , pour nous éclairer durant la nuit.

Or pour montrer qu'on peut parvenir à faire une

fi belle expérieuce , il n'y a qu'à faire voir que cela

a déia été exécuté , & l'Hiftoire fuivante le dé-

montre évidemment. De notre fiécle on a décou-

vert près de Padoue , dans notre Italie , un vienx

monument , où il y avoit une Urne de terre avec

cette infcription.

Plutonifacrum munus ne attingite fures.

Ignotum eft vobis hoc quod in orbe latet.

Namque elementa gravi clauffit digefta labore ,

Vafe fub hoc modico Maximus Olibius.

Adfit fecundo cuftosfibi copia cornu.

Ne tanti pretium depereat laticis.

Sur une Urne plus petite on lifoit ces paroles`:

Abite hinc peffimi fures ,

Vos quid vultis veftris cum oculis emiffitiis ?

Abite hinc veftro cum Mercurio

Petafato , Caduceatoque.

Maximus maximum donum Plutoni hocfacrum

facit , c'est-à-dire ,

Larrons ne touchezpas à ce don confacré àPlaton ,

Siiij
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Vous ne connoiffez pas ce qui renferme cette Urno?

Les Elemens digerés par un pénible travail ont été

cachés dans ce petit vafepar Maximus Olibius. Que

cette feconde corn e d'abondance fe protege elle-

même, afin qu'une fi précieufe liqueur ne périffe

point.

Dans cette Urne il y en avoit une plus petite ,

dont voici l'infcription traduite.

Loin d'ici , méchans larrons ; que prétendez-

wous avec vosyeux émiſſaires, qui ne cherchent qu'à

voler? Retirez-vous d'ici avec votre Mercure armé

defon Petafe& defon Caducée. Maximus Olibius

a offert ce vœufacréà Pluton.

Dans cette feconde Urne on a trouvé une Lam-

pe qui brûloit entre deux petites phioles , dont

l'une étoit d'or , & l'autre d'argent , & qui étoient

toutes deux pleines de deux certaines liqueurs très-

pures , dont l'une étoit un eau d'argent ; & l'au-

tre un or liquide. Quelques-uns croyent que c'eft

par lemoyen de ces liqueurs que cette Lampe brû-

loit depuis tant de fiécles . C'eft le fentiment d'Her-

moslaus Barbarus de Petrus Appianus & de Bar-

tholomeus Amantius , Il y a chez les Chymiftes ,

dit Hermolaus , une eau célefte , ou plûtôt divine ,

qui a été connue par Démocrite , & par Mercure

Trifmégifte , & qu'ils ont nommé , tantôt une eau

divine , tantôt la liqueur Scitique , & tantôt Ef

prit. Elle eft de la nature de l'Ether , & c'eſt une

quinteffence de ce qu'il y a de plus pur dans le

monde C'eftde-là qu'eftvenue l'idée de l'or pota-

ble , & l'illufion de la Pierre Philofophale , qui n'a

point encore été trouvée. C'eft cette liqueur dont

parle , fi je ne me trompe , l'Epigramme trouvée

dernierement dans la campagne de Padoue , pro-

che d'Athefte , & que je viens d'expliquer. Gefizer
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rus de lunariis herbis , & rebus noctu lucentibus

pag. 5.

Fortunius Licetus , qui a placé cette Lampe par-

mi les Lampes perpetuelles , dont il traite dans les

33 chapitres dont eft compofé fon Livre I. de re-

condit. Antiq. Lucern. rappporte une Lettre de

Francifcus Maturantius de Perouſe , homme d'une

grande condition , dans laquelle il parle de cette

Lampe d'Olibius à fon ami Alphene , avec des

tranfports , qui femblent aller jufqu'à l'enthoufiaf-

me. Ily avoit , dit-il , mon cher ami , dans ce «

vafe une Lampe faite de terre avec une beauté «

merveilleufe , qui avoit brûlé durant tant de fié- «

cles fans s'éteindre. Il y avoit au- deffus deux <<

phioles , dans l'une étoit de l'or , & dans l'autre «

de l'argent. L'un & l'autre métal étoit liquide : «

c'étoit-là fans doute la matiere premiere de l'or <

& de l'argent. Si la Chymie a quelque chofe de «

vrai , j'oferois jurer qu'il y avoit dans ces petites

phioles les Elemens , & la matiere de toute la «

métallique. L'un & l'autre vafe avec les Epi-

grammes , la Lampe , les phioles d'or & le pre- a

fent d'Olibius à Pluton , font venus en mes &

mains ; je poffede tout chez moi : fi vous voyez «

tout cela , vous en feriez ftupefié. Je ne baille- «

rois pas toutes ces chofes pour mille écus d'or. «<

Adieu ..... Vas utrumque cum Epigrammatibus ,

Lucerna , Ampullæ aureæ Olibii munera ad meve

nere ,& penes mefunt. Quasfi videas , obtupefcas.

Ego eas cum mille aureis non fum commutaturus.

Vale. ApudFort. Licet. lib. 1. cap. 9. column. 16.

«

«

Je ne rapporte point la lifte de tous les Auteurs

qui ont célébré cette admirable découverte de la

Lampe d'Olibius , parce qu'on les peut voir dans

Licetus. La plupart ont été perfuadés que cette
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Lampe avoit perpetuellement brûlé depuis quinzë

cens ans , & conféquemment que les Anciens

avoient le ſecret de compofer uneliqueur précieu-

fe, qui brûloit fans fe confumer. Licetus met au

même rang une trentaine de Lampes , dont il trai-

te fort férieuſement dans les 33 chapitres de fon

premier Livre , quoiqu'à dire ingénuement ce que

je penfe , il y en a plufieurs de celles-là , qui ne doi-

veut être appellées perpetuelles qu'improprement ,

parce qu'on leur fourniffoit de tems en tems de

l'huile pour les entretenir. C'eft en ce sens que

nous difons qu'il y a dans nos Eglifes des Lampes

qui brûlent perpetuellement devant le faint Sacre-

ment , fans pourtant entendre qu'elles ne font pas

entretenues d'huile par les Sacriftains , qui la leur

fourniffent tous les jours. Et c'eft ainfi que j'ex-

pliquerois la perpetuité du Feu Eternel que les

Vierges Veftales confervoient à Rome par l'ordre

de Numa Pompilius , comme le raconte Plutar-

que ,
in vita Numæ. Ce feroit de la même forte

que je raifonnerois fur la Lampe d'or perpetuelle-

ment ardente , que des Veuves gardoient à Athe-

nes dans le Prytanée , offerte par Callimaque à

Minerve, felon le même Plutarque , in vita Nu-

ma. Je penfe la même chofe de la Lampe perpe-

tuelle du Temple de Jupiter Ammon , dont Plu-

tarque dit des merveilles dans fon Traité de Ora-

culorum defectu. J'ai la même idée de la Lampe

qui brûloit toujours fur l'Autel du Temple de

Delphe. Et comment en porter un autre jugement ?

puifque Paufanias déclare que la Lampe d'or du

Prythanée ne fe fourniffoit d'huile que pendant un

an. Oleum infufum non confumitur nifi exacto de-

mum anno. Paufan. lib. 1. in Atticis . Puifque Plu→

tarque dit de la Lampe de Jupiter Ammon , quec'é-
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toit fur la meſure de l'huile qui s'y confumoit , que

lesPrêtres jugeoient que les années devenoienttou

joursfucceffivement plus courtes , obfervant que

plus on alloit en avant , & moins la Lampe bruloit

d'huile. Puifque le même Plutarque remarque que

les Feux facrés fe font quelquefois éteints à Athe-

nes & à Delphes. « Dans la Grece , dit-il , aux «

lieux où l'on gardoit le Feu perpetuel , comme «

au Temple d'Apollon Pythyque en la Ville de a

Delphes , & à Athenes. Si par hazard ce Feu «<

vient à manquer , comme on fçait qu'il arriva à «

Athenes , où la fainte Lampe s'éteignit du tems

de la tyrannie d'Arifton , & à Delphes lorfque

le Temple d'Apollon fut brûlé par les Medes , &

& auffi à Rome durant la guerre des Romains <<

avec Mithridate , & pendant les guerres civiles , «

quand le Feu& l'Autel furent enfemble confu- «

més, on ne le rallume point avec un feu terref- «

tre , & il en faut faire un tout neuf, qu'on tire «

de la flâme pure & nette du Soleil, par le moyen a

d'un miroir concave qui raffemblant les rayons «

de cet Aftre, les concentre au Foyer du miroir «

ardent , & allume la matiere combuftible qu'on «

ypréfente. Plutarch in vit. Numa Pompil. Tout

cela revient fort jufte à ce que j'ai dit de nos

Lampes, qui brûlent nuit & jour devant le faint

Sacrement , & qui pourroient durer un an fi on

s'avifoit de les conftruire comme faifoient les An-

ciens ; de telle maniere qu'il y eut un ample réfer-

voir , pour contenir l'huile d'une année , que la

Lampe fe fourniroit à mesure que l'huile fe confu-

meroit , felon la mécanique dela Lampe que nous

nommons aujourd'hui la Lampe de Cardan.

M. PAbbé Furetiere fait honneur de l'inven-
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tion de cette Lampe à Cardan , qui n'en eft certai

nement point l'inventeur.... Cette petite Machine.

a été connue & mis en œuvre par les Anciens ,

qui s'en fervoient comme nous le voyons dans la

Dédicace de l'Hiftoire Eccléfiaftique , que Sozo-

mene adreffe à l'Empereur Théodofe II. où le

louant de ce qu'il paffoit les nuits à lire les bons

livres , il lui dit : « Vous vous fervez pour cet

> effet d'une Lampe où l'huile coule de foi-même ;

fans qu'aucun de vos domeftiques foit obligé de

" veiller pour la verfer , & de combatre contre le

» fommeil. Vous faites paroître de la forte votre

douceur & votre bonté envers les Officiers de

«votre maifon.

Cardan donne la defcription de cette Lampe

dans fon Livre I. de Subtilitate , & dans le Livre

X. chap. 49. de Varietate. Le mérite de cette Ma-

chine confifte en ce que cette Lampe fe fournit

elle-même fon huile. Sa conftruction en eft très-

fimple , puifque ce n'eft qu'une petite colonne de

cuivre ou de fer blanc , bien bouchée par tout ,

à la referve d'un petit trou par en bas , au milieu

d'un petit goulet où fe met la mêche. L'huile ne

peut fortir qu'à mefure qu'elle fe confume , & dé-

couvre la petite ouverture par où la mêche etpor-

tée dans là Lampe , & l'huile coulé dans le goulet.

Cardan dans fon Livre deVarietate , donne la fi-

gure& la maniere d'en conftruire une qui brûlera

durant un an. Sitque tota Machina bene undique

conclufa;fuppeditabit oleum toto anno , perpetuo ar-

dente ellichnio , & illuftrante. Mais il avertit fage-

ment que pour que la Lampe continue d'éclairer

un an fans qu'on y touche , il faut avoir une mê-

che qui ne fe confume point. Il marque dans fon
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Livre de Subtilitate , que cette mêche doit être

faite du lin incombuftible que l'on tire de l'Amian

te, ou Pierre Asbestos.

Sur ce pied-là il faut conclure que les Lampes

deMinerve , & de Jupiter Ammon , qui brûloient

durant un an , n'avoient rien de plus merveilleux

que la Lampe de Cardan , qui ne mérite pas moins

que celles-là d'être mife par Licetus au nombre de

fes prétendues Lampes perpetuelles , dont il auroit

par là groffi le pompeux catalogue. Mais difons la

vérité , ni les Lampes citées par Licetus , ni celle

de Cardan ne doivent point être tirées du nom de

perpetuelles , fi par le motperpetuelles on entend

des Lampes qui brûlent toujours , fans qu'on y

mette jamais de fupplément , & dont ni la mêche

ni la liqueur ne fe confument point , comme le pré-

tend Licetus dans tout fon Ouvrage.

Il est vrai que cette définition ne convient pref-

que qu'aux feules Lampes Sépulcrales , qu'on avoit

enfermées par fuperftition dans les Tombeaux de

quelques Morts d'une grande confidération , tels

qu'étoient Tulliola , fille de Ciceron , dans le Sé-

pulcre de laquelle on trouva , fous le Pontificat de

Paul III. une Lampe ardente depuis quinze cens

ans , felon Pancirole , lib. rerum memorab. deper

ditarum.

Olibius dont le Tombeau fut découvert vers

Padoue en 1500 avec une Lampe qui brûloit, dit-

on, depuis plus de quinze fiécles , & qui auroit

encore brûlé plus long-tems , fi on n'avoit pas fait

ouverture de ce Sépulcre , s'il en faut croire Her-

molaus Barbarus in fuis Corollariis, l. 5. c. 11.

Pallas fils du Roi Evander , & Compagnon

d'Enée: Ce Pallas étoit un énorme Géant qui fut

tué en duel fur les bords du Tibre par Turnus.
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Roi des Rutules. Toftat dit que vers l'an 800 dễ

Jefus-Chrift , le Sépulcre où giffoit ce Géant en-

core entier fut trouvé à Rome , & dans lequel il

y avoit une Lampe actuellement ardente. Anno

quafi 800 poft Chriftum , dum quædam ædificia

magna Romafierem, cafufepulchrum illius inven

tum eft, & deinde cum lucerna ardente integer

eductus. Toflat. Genef. c. 5. q. 12. Nous voilà

conduits dans une antiquitébien reculée , puifqu'on

nous ramene jufqu'aux tems fabuleux des Heros de

Troyes. L'Epitaphe de Pallas qu'on rapporte auffi

en cestermes qui ne reffentent gueres la Latinité

qu'on parloit alors me rend toute cette Hiftoire

bien fufpecte.

Filius Evandri Pallas , quem lancea Turni

Militis occidit, morefuojacet hic.

Cependant Licetus répond aux fufpicions de fes

Critiques , & bataille pour la vérité de ce fait ,

tanquam pro aris &focis. Après cela on ne fera

pas furpris fi le même Licetus , fi fort occupé de

P'idée des Lampes perpetuelles , en trouve une

chez Virgile , Æneid. lib. 2. tirée par l'ombre

d'Hector du fond de fon Tombeau , & qu'il don-

ne à Enée ,pour être la compagne des diverſes for-

tunes qu'il doit courir , & par mer & par terre ,

Licetus lib. 1. cap. 12. de lucerua Hectoris.

Ce n'eft pas tout : le beau c'eft de voir Licetus

rencontrer dans le Cant. 3. du Poëme de l'Ariofte

une Lampe ardente, qui fans aucun miniftere

d'homme brûlera jufqu'à la fin du monde dans un

Temple fouterrain , où eft le Sépulcre de Merlin ,

fameux Magicien, dont le Poëte fait un très-agréa-

ble Epiſode dans fon incomparable Poëme : c'eft

un point de vûe plaifant qu'un Philofophe qui
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réalife & corporifie les vifions , les chimeres & les

fictions des Poëtes , afin de multiplier le nombre

des Lampes perpetuelles ? Il imite ces Capitaines

qui dans les revûes , pour faire paroître leurs Com-

pagnies completes , empruntent de faux Soldats.

Licetus aimoit merveilleufement à faire de gros

livres , ne fongeant pas qu'un grand livre eft un

grand mal ; il a par-là chargé de beaucoup d'infi-

délités fon gros livre infol. de reconditis antiquo-

rum lucernis.

Ainfi il faut remarquer fur ces Lampes Sépul-

crales qui ont été trouvées ardentes à l'ouverture

des Tombeaux, & que Licetus prétend avoir brûlé

durant les quinze cens ans qu'elles ont refté dans

la terre , qu'il nie qu'elles fe foient allumées par

l'attouchement de l'air,qui y entroit dans le tems

de l'ouverture. C'eft ce qu'il foutient avec beau-

coup de confiance dans les chapitres 18 , 19 , &

20de fon II. Livre , col. 81 &fuiv . où fa Phyfi-

que toute Péripatéticienne fe reffent fort du tems

où il écrivoit.

Je ne dois pas négliger ici une conjecture de M.

Boyle qui étoit certainement meilleur Phyficien

que Licetus , & qui foupçonne que c'étoit l'attou-

chement d'un nouvel air qui allumoit ces matieres

qu'on voyoit prendre feu à l'ouverture des Tom-

beaux , dont on parle tant.

M. Boyle ayant fait dans la Machine Pneuma-

tique plufieurs belles expériences , afin de recon-

noître ce que la fouftraction , ou l'attouchement

de l'air font fur les matieres qui luiſent durant la

nuit , dit qu'après avoir épuifé l'air du récipient

où il avoit mis un morceau de bois pourri , & une

moitié de Merlan pourri , il avoit obfervé qu'ils

ceffoient de luire dans les ténébres , & qu'auffi- tôt
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que l'air y étoit rentré , ces matieres fe rallus

moient & brilloient comme auparavant. Sur quoi

M. Boyle dit: La promptitude avec laquelle ce

o Bois & ce Poiffon fe rallumerent au premier

> attouchement de l'air , me fit reffouvenir de la

penſée que j'ai euc autrefois , que ces lumieres ,

que quelques-uns difent avoir vûes en ouvrant

des Tombeaux , pouvoient de même que la lu-

» miere de ce poiffon ou de ce bois venir de

» l'attouchement d'un nouvel air. Il eft vrai que

> ces lumieres difparoiffent auffi-tôt ; ce qui n'ar-

» rive pas à la lumiere du bois ni du Poiffon ; mais

cela peut venir de quelqu'autre difpofition de

» la matiere. Je ne parle que de ces lumieres qui

paroiffent à l'ouverture des Tombeaux , & dif-

paroiffent auffi-tôt. Car pour ce qui eft des ve-

ritables Lampes qui s'y trouvent , il n'en eft pas

» de même pour les raifons que je dirai en un

autre endroit. Extrait du IV. Journal des Sca-

vans du 9 Avril 1998. Tom. 2. fur les nouvelles

Expériences touchant le rapport qu'il y a entre l'air

la lumiere, Expétience 7.

≫

❤

CHAPITRE III.

Des Lampes Domestiques perpetuelles.

CvenresdaLampentdurant la nuit les hom-

Omme la Lampe eft le fymbole des Doctes

veilles qui occupent

mes d'étude , il eft arrivé dans le monde litteraire

qu'on a conçû de la vénération pour les Lampes des

Sçavans de l'antiquité , & que les Curieux en ont

orné leurs Cabinets. De là vient qu'on a célebré

par des éloges les Lampesde Demofthene, d'Arif

tophane
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tophane , de Cléanthe , & fur-tout du fameux

Epictete , quoiqu'on n'ait pas de preuves que ce

fuffent des Lampes perpetuelles. Nous parlerons

ici de celle de Démofthene , que l'on croit être du

nombre des Lampes qui brûloient perpetuelle

ment , fans négliger les Lampes de l'Abbé Trithé→

me, & quelques autres dont Licetus fait mention.

1. LaLampe de Platon.

Quoique Licetus n'ait pas parlé de la Lampe de

Platon , j'ai cru qu'on lui pouvoit donner place ici ,

d'autant plus qu'Athénée , qui en fait mention ,

femble infinuer qu'elle fe fourniffoit elle-même fa

nourriture , & qu'elle étoit en quelque forte per

petuelle , puifque cet Auteur, exact juſqu'à décrire

très-fouvent tout le détail de la batterie de cuifi

ne des Anciens , nous fait obſerver que la Lampe

de Platon avoit deux becs & deux mêches , & qu'il

s'en fervoit pour paffer les plus longues nuits de

l'année; & il ne nous dit point que l'huile , dont

une pareille Lampe devoit confumer une quantité

confidérable durant une longue nuit , eût befoin

d'être renouvellée. Plato inlonganocte, hicinfum-

mistemporibus lychnumhabebat duorum ellychnio-

rum. Athen. Dipnofoph. lib. XV. сар. ult. Voilà

un titre qui étoit fuffifant pour déterminer Licetus

à donner à la Lampe de Platon cerang honorable

dont il a décoré dans fon Ouvrage , fans aucun

fondement, la Lampe de Démofthene.

2. La Lampe de Démofthene.

Ce
que Démofthéne dit de fa Lampe dans Plu-

tarque ne donne aucun lieu de croire 'elle fût

qu'elleTome IV.
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inextinguible , & que le feu en fût continuel , &

je ne comprends pas pourquoi Licetus l'a placée

parmi les Lampes perpetuelles. On voit feulement

que Démofthéne , qui n'aimoit pas à parler fur le

champ , & qui ne vouloit dire que des chofes mé-

ditées & préparées , s'attira une efpece de raillerie

de la part de Pythéas , qui lui dit que fes Haran-

guesfentoient l'huile de fa lampe , voulant figni-

fier qu'il les avoit long-tems travaillées. Sur quoi

Démofténe taxant le mauvais emploi que Pythéas

faifoit de la nuit , lui répondit vivement : Ily a

bien de la différence entre ce que Pytheas & mot

faifons de nuit àla lumiere de nos lampes . C'eſt-la

tout ce qu'il y a dans Plutarque fur la Lampe de

Démofthéne. Plutarch. in Demofth.

α

3. La Lampe de Ciceron.

Il ne faut pas s'étonner que les grands Hommes,

qui veilloient & étudioient la nuit , ayent parlé

avec tant de complaifance de leurs Lampes ,
dont

ils fe fervoient durant leurs fçavantes veilles. Ci-

ceron n'a pas oublié de célébrer la fienne , dont il

étoit redevable à fon frere Quintus , qui l'avoitfait

faire. « J'ai écrit cette lettre avant le jour , à la lu-

»miere d'une petite Lampe de bois , qui m'étoit¸

tout-à-faitagréable , parce qu'on m'a dit que vous

>aviez donné ordre de la faire , lorfque vous étiez

à Samos. Hancfcripfi ante lucem, ad lychme-

chum ligneolum , qui mihi erat perjucundus , quod

eum te aiebant , cùm effes Sami , curaffe facien

dum. Cicero ad Quint, fratr. lib. 3. Epift. 7.

2
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CHAPITRE IV.

Des Lampes de Tritheme.

deRithéme eft mis ici par Licetus au rang

ceuxqui ont eu le fecret de fe compofer, par

le fecours de la Chymie , des Lampes , qui étant

une fois remplies , brûlent toujours fans qu'on y

ajoute jamais de nouvelle nourriture. Et Licetus a

cru , fur le témoignage de Bartholomæus Korn-

dorferus , que l'Abbé Trithéme poffedoit ceſecret :

& ce Korndorferus rapporte dans fon Livre intitu

lé, la Toifon d'or , deux procedés , felon lefquels

Trithéme fe faifoit des Feux éternels & inextin

guibles , dont il rempliffoit des Lampes , qui de-

venoient par ce moyen perpetuelles.

عیرس
135.

Ces deux procédés de Trithéme fe trouvent dans

Licetus , lib. 2. cap. 44. column. 134.

qui les a tranſcrits d'après le Scholiafte de Libarius.

Il y afi peu d'art , fi peu de regles , qu'il faudroit
Ily

être un peu crédule pour efperer parvenir par ces

deux manieres à fe préparer deux Feux éternels.

Cependant il y a des gens fi entêtés du mérite &

du fçavoir-faire en Chymie de Trithéme , de Li

barius , & de Korndorferus fon Scholiafte , & Au-

teur du fameux Livre de la Toifon d'or , qu'ils ne

me pardonneroient pas la liberté que je pourrois

prendre de négliger & de paffer fous filence deux

fecrets , qui viennent de Chymiftes des plus accré

dités , fur-tout parce qu'il s'agit de la compofition

de Feux éternels ; matiere qui eft effentiellement

de mon fujet , & affez intéreffante pour nous

obliger å tenter tout ce qui peut conduire , ſoit à

Tij
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faire des Phoſphores , foit à allumer des Lampes

perpetuelles ; car c'eft prefque la même choſe.

Premier Feu éternel de Tritheme.

Mêlez quatre onces de foufre , & quatre onces

d'alun : fublimez-les , & en faites des fleurs. Pre- t

nez deux onces & demie de ces fleurs ; joignez-y

demie once de Borax , & de criftal de Venife , &

pulverifez le tout dans un mortier de verre : met-

tez le tout dans une phiole ; verfez deffus de bon

efprit de vin quatre fois rectifié, & faites digerer

cela. Retirez l'efprit de vin , & remettez-en de

nouveau, & repetez la même chofe trois & quatre

fois , jufqu'à ce que le foufre coule fans fumée

comme de la cire , fur des plaques d'airain chau-

des. Voilà la nourriture de votre Feu éternel. En-

fuite il faut préparer une méche convenable ; & la

chofe fe fait ainfi : Prenez des filamens de la Pierre

Asbestos , de la longueur du doigt auriculaire , &

de la groffeur d'un demi doigt , & les liez avec de

la foye blanche. Votre mêche étant ainſi faite ,

couvrez-la du foufre ci-devant préparé , dans le-

quel vous l'enfevelirez en un vaſe de verre de Ve-

nife , & vous mettrez le tout cuire fur un feu de

fable bien chaud durant vingt-quatre heures ; en

forte que vous voyez toujours le foufre bouillir.

Par ce moyen la méche , étant bien pénétrée , &

impreignée de cet aliment , fe met dans un petit

vaiffeau de verre , dont l'ouverture foit large : il

faut que la méche s'éleve un peu au-deffus ; puis

rempliffez ce vafede verre de votre foufre préparé:

mettez le vafe dans du fable chaud , afin que

le foufre fonde , & engloutiffe la méche. Allu-

mez-la , & elle brûlera d'un feu perpetuel. Met-
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tez où il vous plaira cette petite Lampe , elle fera

par tout inextinguible. Tel eft le premier feu éter

nel de Trithéme.

Lefecondfeu éternel de Tritheme.

Prenez une livre de ſel bien brûlé , & le mettez

dans du vinaigre , fait d'un puiffant vin ; diftilez-

le jufqu'à confiftance d'huile. Mettez - y de nou-

veau vinaigre ; macerez & diftillez comme au-

paravant ; faites la même chofe quatre fois ; ver-

fez dans ce vinaigre une livre de verre d'antimoine

réduit en poudre inpalpable : mettez fur les cen-

dres chaudes cette infufion , le vaiffeau bien fer-

mé, afin d'en tirer une teinture rouge. Verfez ce

vinaigre & en mettez d'autre ; faites la même ex-

traction que vous avez déja faite , répetant ce

travail jufqu'à ce que toute la rougeur foit tirée.

Coagulez cette extraction jufqu'à confiftance d'hui-

le , & vous la rectifierez dans le bain jufqu'à ce

qu'elle foit pure. Prenez enfuite de la poudre de

cet Antimoine , dont vous avez tiré la rougeur ,

& le reduifez enune confiftance d'huile , & l'ayant

mis dans un verre , verfez-y l'huile rectifiée. Dif-

tillez , & remettez fept fois , jufqu'à ce que le

corps ait dévoré toute l'huile , & que le tout foit

fec. Diſtillez par le moyen de l'efprit de vin toute

cette fubftance , & vous remettrez de l'efprit de

vin , jufqu'à ce que toute l'effence foit extraite.

Ayant raffemblé toute cette menftrue dans une

phiole de Venife , enveloppée de cinq papiers , dif-

tillez, afin que tout l'efprit s'exhalant , il refte dans

le fond de la phiole une huile incombustible , qu'on

employe , au lieu de foufre préparé , avec la méche

d'Asbestos , dont nous avons ci-devant parlé.

Tiiij
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Sur quoi le Scholiafte de Vibarius ajoute : tels

Font les Feux éternels de Trithéme qui n'ont pas

beaucoup de convenance avec le Naphthe dont je

traite. Néanmoins tout cela peut concourir à éclair-

cir la nature de ces chofes. Le Naphthe 'fe brûle

& fe confume précipitamment , il s'exhale , & fait

bruit en brûlant. Si on avoit trouvé le fecret de le

fixer avec du fuc de la Pierre Asbestos , on en

pourroit faire l'aliment inconfomptible d'une Lam-

pe , qui, une fois remplie , brûleroit éternellement ,

fans avoir befoin qu'on n'y mît jamais rien de nou-

veau. Scholiaft. Vibar. de Naphtha, cap. 5. Pour

moi je ne dirai rien là-deffus , finon : Pulchra ,

utinam vera ! Cela eft beau , pourvû qu'il foit vrai.

Mais Licetus va expofer fon fentiment fur ces

deux procédés. Au refte , dit-il , quelque refpecta-

ble
que foit l'autorité de ces grands hommes , de

qui nous tenons ces opérations , je ne fçaurois y

foufcrire. On ne peut rencontrer dans la famille

des mineraux des matieres qui foient invincibles

au feu. Lefouffre , le Naphthe , l'efprit de vin , le

fel , le vinaigre , l'antimoine , tout cela fe confume

aufeu ; & quand on y joindra la Pierre Asbestos ,

on ne feroit pas par ce mélange chanter la nature

de ces chofes , felon le dogme vulgaire : Ce qui de

foi eft tel , eft toûjours, quelque ufage qu'on enfaffe.

L'art ne fçauroit faire une lumiere éternelle: auffi

quand les Sçavans parlent d'une Lampe perpetuel-

le , ils entendent qu'une Lampe qui brûle durant

beaucoup de tems . Je ne crois pas que Trithéme ,

ni Librarius , ni fon Scholiafte ayent eu le fecret

de faire de ces Lampes , dont la lumiere dureroit

un fiecle. Ils en auroient fait s'ils avoient pû. Rien

eft - il plus digne de l'attention d'un Philofophe ,"

que defe procurer, & à fes amis, des lumieres , des
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Lampes, qui , étant une fois allumées , n'exigent

plus aucun foin , ni aucun entretien ? Une Lampe

perpetuelle eft un préfent digne du plus grand

Prince. Et que ne donneroient pas les Rois mêmes

à qui leur fourniroit une chofe fi commode & fi

précieuſe ? Eft - ce qu'il n'y auroit pas affez de

gloire à un Chymifte , à un Philofophe , de pro-

duire dans le monde des miracles auffi éclatans que

le feroient des Lampes perpetuelles & inextingui-

bles ? Eft - ce que ces excellens hommes avoient

affez d'indolence pour n'être point chatouillés de

l'honneur qu'il leur feroit revenu d'avoir réuffi à

produire une fi grande merveille de l'art ? Quelle

prodigieufe utilité n'en auroient-ils pas mêmetirée?

Quoique le Phoſphore foit d'un mérite bien infe-

rieur à celui d'une Lampe perpetuelle , quel profit

n'en tire pas tous les ans celui qui en a le fecret en

Angleterre , & qui nous le fait acheter à Paris ri-

gidement au poids de l'or ? Convenons que ni Tri-

théme ni aucun Chymifte n'a eu dans ces tems- ci

le fecret d'une lumiere inextinguible & éternelle. ·

An non eximium virum perpetui luminis parandi

gloria titillare debuit ? Licetus de recond. antiq.

lucern. 1. 2. c. 44. col. 135. & 136.

Le P. Kircker rejette bien loin ces deux proce-

dés , qu'on nous donne fous le nom refpectable de

Tritheme , & les traite d'erronés & fabuleux. Le

P. Schott ne s'en explique pas plus favorablement.

Tels font , dit-il , les fonges des Chymiſtes , qui

pour fe faire croire , fe font honneur du nom fa-

buleux de l'Abbé Trithéme. Si lui ou un autre

Chymifte a eu le fecret de la lumiere perpetuelle ,

ils l'ont eu par leur propre expérience , ou par

l'expérience d'un autre : ils auront donc pratiqué

tout ce qui eft ordonné dans ces deux procedés,

Tiiij
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Or pourquoi ne font-ils pas parvenus à faire une

lumiere éternelle ? S'ils en ont fait une , pourquoi

ne fçait-on point le lieu , le tems , & toutes les au-

tres circonftances d'un fuccès fi merveilleux ? L'Af-

beftos eft inconfomptible , j'en demeure d'accord,

fi la nourriture eft pareillement trouvée , voilà une

affaire faite. « Quand à l'Asbestos , j'ai ma propre

expérience , & celle des autres. Pour ce qui doit

nourrir perpetuellement cette lumiere , je doute

de fa fuffifance , & je ne croirai jamais , ſi on nẹ

»me fait voir. De Asbefto experientiam habeo pro-

priam, & aliorum ; de dicto pabulo , nifi alteru-

tram habuero experientiam , non credam, Schott.

Thaumaturg. Part. IV. 2. cap. 6. annotat. 2. pag.

155. Je foufcris bien volontiers à l'incredulitéfça-

vante du P. Schott. Et on ne fçauroit être trop en

garde contre l'impofture des Chimiftes , qui , de

gayeté de cœur, débitent des menfonges monf-

trueux , & aviliffent un Art très-eſtimable entre

les mains des Doctes & des honnêtes

CHAPITRE V.

gens.

Des Lampes perpetuelles de Caffiodore

J qu'il n'ajamais eude Lampesperpetuellement

E ne vois pas comment ceux qui prétendent

brûlantes , fans qu'ony touchât , ou qu'on les rem-

plît d'huile , peuvent fe débaraffer du témoignage

que Caffiodore rend aux Lampes qu'il avoit fait

conftruire pour fon Monaftere de Viviers , où il

affure qu'elles brûloient perpetuellement , fans

qu'on y mît jamais la main. « Nous avons , dit- il

compofé pour la nuit avec un merveilleux artifi-

2
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ce, des Lampes qui confervent toujours leur lu-

miere , qui fe nourriffent d'elles - mêmes , fans

qu'aucune perfonne y touche , qui répandent&

très-long-tems une très-grande abondance de lu-

miere , & dans lesquelles la matiere graffe & hui- <

leufe ne manque jamais , quoiqu'elle foit perpe- «

tuellement brûlée par des flâmes très-vives & œ

très-ardentes. Ce fait certifié par un fi grand

homme , a trop de fingularités & de merveilleux ,

pour ne la pas rapporter dans les termes mêmes de

l'Auteur. Paravimus etiam nocturnis vigiliis me-

chanicas lucernas confervatrices illuminantium

flammarum, ipfafibi nutrientes incendium ; quæ

humano minifterio ceffante , prolixè cuftodiant

uberrimi luminis abundantiffimam claritatem , ubi

olei pinguedo non deficit , quamvis flammis ar-

dentibusjugiter torreatur. Caffiodor. Inftit. c. 30.

Il me femble que voilà une defcription des plus

marquées des Lampes véritablement perpetuelles :

& comment entendre autrement tout ce que dit là

Caffiodore , perfonnage dont nul homme de bon

fens ne s'avifera de révoquer en doute l'extrême

probité , l'habitude de penfer jufte , & l'art de

s'exprimer exactement.

Le fçavant Tofta , Evêque d'Avila , a telle-

ment pris les Lampes du Monaftere de Caffiodore ,

pour des Lampes qui brûloient perpetuellement ,

fans qu'on leur fournît aucune matiere , qu'il fe

fert de cette expérience , comme d'une preuve

Phyſique de la perpetuité dufeu de l'enfer. « Les

uns , dit-il , prétendent que le feu de l'Enfer ne

ceffera jamais de brûler , à caufe de la matiere <<

finguliere , dans laquelle il eſt allumé , quibrûle «

toujours & ne fe confume jamais. Cela n'eft pas

bien furprenant , puifque nous voyous quel-
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que chofe de femblable dans quelques Lampes

»de métal , de cuivre , d'airain , qu'on a fait

part , les rempliffant d'une certaine liqueur : elles

brûlent & éclairent toûjours , & la liqueur ne fe

»confume point. Bien plus , fi cette Lampe étoit

plongée dans l'eau , elle continueroit d'y brûler.

Il n'y a rien qui la puiffe éteindre , fi ce n'eft un

fil trempé dans du vinaigre. Et en cela la Magie

n'y a nulle part ; l'effet eft purement naturel.

Cafficdore raconte qu'il a fait une pareille Lam-

>pe , qu'il a donnée aux Moines de fon Monafte-

»re de Viviers , & qu'il l'avoit conftruite pour

être une Lampe perpetuelle de cette Maifon

Religieufe. Teftatur enimfe Caffiodorusfe-

ciffe unam, & dediffe quibufdam Monachis in

Monafterio quodam, quod ipfe conftruxerat ad

perpetuum ufum Monafterii ut ipfe refert in quo-

dam libro de inftitutione illorum Monachorum,

cap. 30. Toftat. in caput 25. Matth. quæft. 505.

Tom. 12. pag. 270.

Fortunius Licetus , dans la feconde Edition de fon

grand Ouvrage dereconditis Antiquorum lucernis,

n'a pas oubliéces Lampes perpetuelles de Caffio-

dore , dont Licetus fait mention dans le Liv. VI.

chap. 49 , où il en parle comme de Lampes qui

brûloient perpetuellement. De lucernis perrenni

flamma corufcis Caffiodori , column. 868 .

Le R. P. de Sainte-Marthe , Religieux Benedic-

tin , parle dans la vie de Caffiodore de ces Lam-

pes merveilleufes , qu'il croit abfolument avoir été

perpetuelles , & telles qu'il n'y falloit rien ajouter

de nouveau pour les entretenir. Voici comme ce

Sçavant s'en explique. « Caffiodore , dit-il , avoit

pourvû fon Monaftere de Viviers , d'Horloges,

dont les unes marquoient les heures au Soleil ;

D

α
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les autres lepar moyen de l'eau , imitoient le

cours du Soleil , &fervoient pour la nuit , auffi- «

bien que pour lejour. On y voit des Lampes per-a

petuelles faites avec un merveilleux artifice ,

qui confervoient toujours leur lumiere , & fea

nourriffoient d'elles-mêmes , fans qu'on y tou-<

chât , ou qu'on les remplît d'huile. Vie de Caffio-

dore, liv. 3. chap. 2. pag. 300. n. 5. Cette def-

cription en dit un peu plus qu'il ne s'en trouve dans

l'endroit où ce grand homme décrit lui - même le

merveilleux des Lampes qu'il avoit fait conftruire

pour l'ufage de fes Religieux.

α

Mais la note , que le P. de Sainte-Marte ajoute

au bas de la page où eft cette defcription , prouve.

invinciblement que ce docte Religieux croit que

les Lampes de Caffiodore étoient néceffairement

du genre de celles que Licetus a cru avoir brûlé

pendant quinze cens ans dans les Sépulchres anti-

ques , puifqu'il en compare l'aliment à la matiere

de nos Phofphores. « On voit , dit-il , aujourd'hui

des Phoſphores qui ont quelque rapport avec cesc

Lampes. Il y en a principalement de deux for-c

tes ; un qui eft une efpece de maftic , l'autre ena

Liqueur , qu'on met dans une bouteille de verre , <

ne la rempliffant qu'à demi. On la tient ordinai-c

rement bouchée ; & lorfqu'on la débouche , one

yoit cette liqueur s'enflâmer , & jetter une gran- «

de lumiere , fans que la liqueur fe confume. Voyezc

le Traité de Jean Elhoz , imprimé à Berlin en a

1676. oùl'on marque quatre differentes manieres

de Phoſphores : la meilleure eft celle du Phof- c

phore , que l'Auteur appelle , Phofphorus ful- c

rans. Il confifte en une liqueur qui luit d'elle-mê- «

me continuellement la nuit. »

Suppofé que les Lampes de Caffiodore fuffent
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véritablement remplies d'une liqueur qui luife d'el

le même continuellement la nuit , il n'y a pointde

doute qu'elles ne fuffent abfolument femblables

aux Lampes perpetuelles des Anciens , dans le

fensqueLicetus & cent autres le prennent , & que

le fecret de préparer cette précieufe liqueur que

nous n'avons certainement point aujourd'hui , ne

fe fût confervée jufqu'au tems de Caffiodore. Mais

après tout , je crains bien que ces Lampes du Mo-

naftere de Viviersne fuffent comme celles de l'Em-

pereur Théodofe II. dont parle Sozomene , d'im-

menfes Lampesfaites felon la mécanique expliquée

par Cardan ; & d'autant plus que ces mots de la

defcription qu'en fait Caffiodore : Ubi olei pin-

guetudo non deficit , qui marquent une huile or-

dinaire , conduiſent bien droit à ma conjecture ,

que je facrifierois bien volontiers à l'extrême vé-

nération que j'ai pour le Pere de Sainte-Marthe

fi refpectable par fa folide pieté , &fa folide pieté , & par fa vafte

érudition. Mais comme je fuis toujours perfuadé

qu'il faut abfolument une huile qui ne fe confume

point en brûlant , pour faire une Lampe perpe-

tuelle , & que nous ne connoiffons point dans la

nature une pareille huile , je conclus que les Lam-

pes prétendues perpetuelles font des chimeres

que les bons Phyficiens n'adoptent point.
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CHAPITRE VI.

Sçavans qui rejettent comme des fables tout ce

qu'on dit fur les Lampes Sepulchrales , qu'on

prétend avoir brûlé durant quinze cens ans.

Quelqueseffortsqu'ait fait Licetus

pour éta-

blir l'exiſtence des prétendues Lampes per-

petuellement ardentes , il ne s'eft pas pourtant at-

tiré les fuffrages de tous les Doctes , & il eût , dès

que fon Livre parut au jour , de puiffans contra-

dicteurs , qui ont prétendu que tous les récits ,

qu'on a faits fur ces Lampes , font non-feulement

incertains , mais conftamment fabuleux.

Le plus célebre adverfaire que Licetus eût alors,

fut M. Arefi , Evêque illuftre par fon érudition

finguliere , & fameux par fon excellent ouvrage

des Emblêmes , ou Symbolesfacrés. Et il a fur ce

fujet rudement milité dans fon Livre V. Impref.

133. contre Licetus : il eft vrai que Licetus fe dé-

fendit alors contre les attaques d'Arefi ; & dans la

feconde Edition qu'il donna alors en 1652. defon

Livre de recondit. veter. lucern. il a employé tout

le cinquiéme Livre à répondre à ce digne Prélat :

mais il s'en faut beaucoup que Licetus ne repouffe

les coups defon adverfaire avec la même force qu'ils

lui font portés. Les réponſes me paroiffent bien

plus foibles que les objections. Quoiqu'il en foit ,

leur Phyfique qui roule fur la crainte du vuide , &

fur les mauvais principes d'Ariftote , que l'un &

l'autre font briller à merveilles dans cette difpute ,

fait que je me difpenfe d'en rien rapporter ; ren-

yoyant ceux qui voudront pénétrer dans cette ques
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relle à l'Ouvrage de Licetus , où il rapporte de

bonne foi tout ce que M. Arefi lui a objecté.

Octavius Ferrarius, dans fa Differtation de veta

lucern. fepulchralibus , nous apprend qu'outre

Arefi, il s'éleva encore dans ces tems-là d'autres

Sçavans , qui impugnerent le fyftême de Licetus ,

& nommé fpecialement Bonamicus , & les Profef-

feurs en Philofophie du College de Pife. Je n'ai

ien vû d'eux là-deffus.

Mais enfin le dernier Auteur que je connoiffe ,

qui ait combatu l'opinion de Licetus , c'eſt Ferrari

même , que je viens de citer , dont nous avons

une vive & folide Differtation , intitulée , de veter.

lucernis fepulchralibus , que le célébre M. Jean-

Georges Grævius nous a donné dans le XII. &

dernier Tom. de fon riche & incomparable Tréfor

des Antiquités Romaines , p. 998 .

Les lumieres , que Ferrari répand abondamment

dans cette Differtation , éteignent fans reffource

& pourjamais les prétendues Lampes perpetuel-

lement ardentes des Anciens , & la fade crédulité

de Licetus y eft démontrée avec une telle fuperio-

rité de génie , qu'il ne fera plus néceffaire à l'ave-

nir de retoucher cette matiere , qui eft abfolument

épuifée. Il fe joue en traitant fon fujet : cette Dif-

fertation eft égayée avec efprit ; mais le tour de la

plaifanterie , tout fin qu'il eft , ne laiffe pas de jet-

ter fur Licetus un ridicule affez marqué.

Ferrari paffe en revûë la plupart des Lampes

que Licetus foutient avoir été perpetuelles. Il com-

mence par la Lampe du Temple de Minerve , qui ,

felon Paufanias , brûloit un an durant ; celle du

Tombeau de Tulliola , fille de Ciceron , laquelle

s'éteignit , dit - on , dès qu'elle fut expofée à

l'air. Il continue par la Lampe de Jupiter Ap
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non , que Plutarque dit avoir été aux Prêtres d'E-

gypte la régle pour découvrir la longueur de cha-

que année par le plus & le moins d'huile qui s'y

confumoit , celle de Maximus Olibius n'eft pas

oubliée ; & le Critique remarque judicieufement

la contradiction de Porta , qui dit que les Fof-

foyeurs , en tirant de fous terre cette Lampe , la

briferent par imprudence , avec ce qu'affure Ma-

turantius , qui fe vante d'avoir chez lui la Lampe

entiere , la phiole d'or pleine d'un or liquide , &

la phiole d'argent remplie d'une eau d'argent , mi-

raculeux ouvrages de la Chymie ! & qui protefte

qu'il ne donneroit pas ce précieux tréfor de l'Anti-

quitépour mille écus d'or. Il rapporte pareillement

la Lampe de Pallas , fils d'Evander , qu'on dit avoir

brûlé fous terre durant deux mille fix cens ans ,

& qui auroit brûlé jufqu'à la fin du monde , fi en

la déterrant on ne l'avoit pas mife en pièces , &

répandu la précieufe liqueur qui devoit entretenir

un feu éternel. Licetus , ajoute Ferrari , pour con-

firmer ce fait , a gaillardement recours au feu de

Troyes , qu'Enée par l'ordre d'Hector emporta ,

felon le Poëte Virgile , lib . 2. comme garant éter-

nel de fa deftinée.

Eternumque adytis effert penetralibus ignem.

Après cela viennent la Lampe du Roi Micerin ,

dont parle Hérodote ; la Lampe de la Minerve

d'Angleterre ; la fumée qui fortoit du Tombeau

de Pion chez Paufanias ; le feu inextinguible des

Pyréthes , au rapport de Strabon ; le feu de l'Au-

tel de la Déeffe Dis , élevé dans le champ de

Mars auprès du Tybre ; & puifqu'il plaît à Dieu ,

la Lampe du Magicien Merlin , chantée par l'A-

riofte. En un mot , continue Ferrari , le crédule,
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Licetus eft perfuadé que le Feu éternel de Vefta à

Rome étoit de ce genre , & qu'à l'exemple des

Romains , les Grecs avoient un Feu perpetuel à

Athenes dans le Pritanée & à Delphes , & que ce

feu de la Déeffe Veſta étoit une Lampe ardente ,

& que le feu de Munychia , que Strabon cite ,

n'étoit pasautré choſe. Je rapporte tout cela d'a-

près Licetus , ce mefemble , jufqu'à la fadeur &

à l'ineptie , parce que je ne veux pas qu'on m'ar

guë d'avoir diffimulé quelque chofe. A la vérité

toutes ces narrations , qui font le fond & le fonde-

ment de l'opinion de Licetus , me font tout-à-fait

fufpectes ; quoique je n'ignore pas qu'elles font at-

teſtées par le témoignage d'hommes doctes , mais

qui ne s'accordent pas dans leurs récits. De ce nom-

bre font Hermolaus Barbarus , Pancirol , Matu-

rantius , Scardeonius , Porta , Vivés , Ruſçellius;

Libarius , Lazius , Ericius , & plufieurs autres

dont le nom eft demeuré enfeveli dans l'obſcurité.

Tous ces témoins , qu'on voit bien avoir bû de la

même fource , ne m'empêcheront point de croire

qu'il ne s'eft jamais fait de Lampes perpetuelles , ni

de démontrer qu'il ne s'en eft pas pu faire.pû

Après cela Ferrari reprend l'une après l'autre

toutes les Lampes dont il vient de faire l'énumera-

tion, & prouve vivement en peu de mots , & par

des raifons invincibles , que ceque Licetus a avancé

pour établir l'exiſtence de ces Lampes , qui foutient

avoir été perpétuellement ardentes durant mille &

deux mille ans , bien loin d'avoir quelque chofe de

plauſible , ne roule que fur des fauffetés & des chi-

meres groffierement mifes en œuvre.

1. Il dit fur celle de Tulliola , dont on conte

que le corps a été trouvé entier, que du tems de

Ciceron on brûloit les corps des défunts , qu'on

ne
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he ceffa de les brûler , & qu'on ne commença de

les embaumer , & de les enterrer entiers , que vers

le tems des Antonius ; que l'infcription eft peufen-

fée , & nereffent point la pure latinité qui regnoit

alors à Rome.

2. Quant à la Lampe de Minerve , qui fur la for

de Paufanias brûloit un an durant , parce qu'il y

avoit dans cette Lampe une méche faite de fila-

mens de la Pierre Asbeftos , Ferrari demande quel

le proportion il y peut avoir entre brûler un an

& brûler deux mille ans ? Si elle brûloit un an ,

pourquoi pas plus long-tems ? puifque la Pierre

Asbeftos eft incombuftible , & invincible au feu

mais Licetus enfeigne que les Lampes perpétuelles

n'avoient point de méches. Paufanias n'eft-il pas

reconnu pour un conteur de fariboles ? Et n'y a-t'il

rien à craindre dé la part des Prêtres Payens , qui

par cent fupercheries , entretenoient la fuperftition

& la fotte crédulité des Peuples ? Cardan n'enſei-

gne-t-il pas à faire une Lampe , qui fe fournira

d'elle-même de l'huile durant un an ?

3. Ce que dit Plutarque de la Lampe de Jupi-

ter Ammon ruine abfolument les Feux éternels ;

l'huile incombuftible , & les Lampes perpétuelles

de Licetus : car enfin fi dans certaines années la

Lampe au rapport de Plutarque , confumoit plus

d'huile ; donc cette huile n'étoit pas inconfompti-

ble ; donc il falloit redoubler quelquefois l'aliment,

afin d'entretenir la Lampe.

que

4. Mais que reprocher à la Lampe de Maximus

Olibius ? Le recit, que l'on en fait , ne fournit

trop de reproches très-juftes. Mais comment ar-

ranger une Lampe dans une Urnie , dont le col eft

etroit & long ? Scardeonius dit que les phioles ou

étoient l'or & l'argent liquides , étoient aux côtés

Tome IV, V
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de la Lampe , & Maturantius affûre qu'elles étoient

deffus. Lequel croire des deux ? Mais foit que les

Phioles fuffent fur la Lampe , ou à côté, com-

ment les liqueurs, qui y étoient contenues , pou-

voient-elles couler dans la Lampe pour la nour-

rir? L'inſcription eft barbare & peu fenfée: ces

mots , cum oculis emiffitiis , & le Mercurio Cadu-

ceato , ac Petafato , tiennent tout-à-fait de l'air de

la nouvelle Ecole , & d'une imitation affectée de

Plaute ? Franchement le mauvais goût d'un fourbe

Moderne , qui a compofé cette ſcene , fe fait là trop

reconnoître.

5. La Lampe de Pallas eft une autre vifion dans

laquelle Licetus a indignement donné. Porta , qui

la repréſente allumée dans une phiole bouchée fi

exactement , que l'air n'y pouvoit aucunement en-

trer , débite là un conte digne d'accompagner

beaucoup de femblables autres réveries , dont il a

rembouréfa Magie naturelle. La broderie que Li

cetus y a ajoûtée , en fait une petite Hiſtoire pro-.

pre à faire l'entretien d'une Vieille , qui veut , dans

le coin d'une cuifine , endormir un enfant. Il fait

gratis de Pallas un Géant plus grand que n'étoit

la ftatue du Soleil àRhodes : le Gargantua des vieux

Romains eft là parfaitement copié : la playede qua-

tre pieds de largeur qu'il reçût à la poitrine , don-

ne une affez burlefque idée de la lance de Turnusj

qui lui porta ce coup fatal : cette lance devoit être

plus haute que le Pin de Poliphene , & que le plus

gros mats de navire ; le corps du Géant enterré

dans le tems des Troyens , & trouvé entier après

vingt-fix fiécles , eft un menfonge qui pue terrible

ment. Il n'y a point de lecteur un peu avifé , dont

la patience puiffe tenir contre tant d'impoftures

fi mal arrangées,
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Ferrari finit ici ce qui regarde les Lampes Sé-

pulcrales ; de-là il paffe à l'examen de quelques

autres Lampes fameufes dans l'Antiquité.

6. La Lampe de Micerin, Roy d'Egypte, & dont

Hérodote dit qu'elle n'étoit ardente que de nuit ,

donne lieu à Ferrari de tirer cette conféquence :

Donc elle ne brûloit pas perpétuellement ; donc

elle dément le fyftême de Licetus , que Ferrari ne

quitte point qu'après l'avoir refuté avec une foli-

dité & une évidence admirables. Il plaint fort

agréablement le tems qu'ont perdu d'affez habiles

gens à expliquer des Phénomènes qui n'ont jamais

exifté. Doctes efprits , dit - il , ne vous fatiguez

point à rechercher comment les Anciens ont pu

préparer desLampes perpétuelles & des Feux éter-

nels , puifque rien de femblable n'a été exécuté

E dans l'Antiquité. En effet , fi les Anciens avoient

eu l'art de fabriquer des Lampes perpétuelles

Saint Auguſtin , qui n'étoit pas fi éloigné d'eux ,

n'auroit pas été fi embaraffé à expliquer la mé-

7 canique de ces Lampes , qu'il le paroît , puifqu'a-

bandonnant les raifons naturelles , il foupçonne le

Démon d'être l'Artiſte de la Lampe inextinguible

du Temple de Venus. On n'a recours aux expli

cations magiques que dans les occafions où la rai-

fon ne trouve rien de plaufible dans les lumieres

de la Phyfique. Mais files Grecs ou les Romains

ont poffédé un fi précieux fecret , comment eft-il

arrivé que les Hiftoriens fe foient tous tûs là-def

fus, & n'en ayent pas dit un mot? Quoi ! Plutar-

que, Ecrivain fi diligent des affaires des Romains ,

aura fait mention de la Lampe de Jupiter Am-

mon , parce qu'elle brûloit pendant un an , & il

aura gardé le filence fur des Lampes ; dont le feu

& la lumiere auroient duré mille ans , quinze cens

F

V ij
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ans , deux mille ans , & même vingt-fix fiécles

Ariftote aura tant de fois philofophé ſur la nature

& fur la maniere de nourrir le feu , fans parler au-

cunement de l'artifice , fi on l'avoit eu dé com-

poſer des Feux éternels , & des Lampes inextin-

guibles? Pline prodigieufement
curieux de recher-

cher & de rapporter jufqu'aux moindres produc-

tions de la nature , & qui a employé 56 chapi-

tres du Livre VI de fon Hiftoire Naturelle, à con-

ſerver à la poſtérité les noms de ceux , qui dans

les Arts ont inventé quelque chofe , pouffant fa

diligence jufqu'à des minuties très-vulgaires , &

peu intéreffantes; & ce Pline là même n'aura rien

dit du fecret incomparable & de l'ufage, felon Li-

cetus , affez commun de fabriquer des Lampes

inextinguibles
& ardentes durant plus de deux

mille ans ? Qui le croira ? Certainement ce ne fera

pas une perfonne , dont la conformation de la tê-

te n'aura rien d'informe & de défectueux. Enfin

Pline aura fait mention de ceux qui les premiers

ont commencé de vendre & d'acheter ; de moudre.

de bled , & de faire le pain ; de bâtir des maiſons ;

de fe fervir de tenailles , de marteau , d'enclume ,

de lime , de ferrure , de vilbrequin , du tour , de

clef, du caillou & du fer , pour en tirer du Feu

& il aura malignementfraudé l'Inventeur des Feux

immortels de la gloire qui lui en feroit dûe ; fi tant

eft qu'un mortel ait trouvé un pareil artifice , di-

gne de l'attention de tout le genre humain. Cela

n'eft pas imaginable.

7. Les Feux de la Minerve d'Angleterre , qui fe

changeoient en petits globes de pierre , à moins

que ce ne fut du charbon de terre , font un mira-

cle de la nature , ou un jeu du Démon. Toujours

eft-il conftant , que ces feux, qui fe terminoient
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hon en cendre , mais en pierre , n'étoient pas per-

petuels.

8. La fumée qui s'exhaloit continuellement du

Tombeau de Pion , fi Paufanias mérite créance

étoit fans doute une vapeur ou un effet de quel-

ques feux fouterrains. Et il faut être malade de

vapeurs , pour croire , comme a crû Licetus , que

cette fumée venoit d'une Lampe fouterraine perpé-

tuellement ardente , quoique Paufanias n'ait nulle-

ment parlé de Lampe.

9. Les Lampes fouterraines de Vulcain , expli-

quées par Licetus fur deux Vers du Poëte Stace

où le mot de Lampe ne fe trouve pas , ne méritent

aucune réfutation.

Pour ce qui eft de quelques autres Lampes &

des Feux éternels des Veſtales , il faut entendre le

mot d'éternels dans le fens qu'on avoit foin d'em-

pêcher qu'ils ne s'éteigniffent , & de les entretenir

par des matieres combuftibles , dont on les nour-

riffoit continuellement. Tel étoit le feu perpétuel

que les Hébreux , entretenoient toujours fur l'Au-

tel des Holocauftes , & dont il eft dit dans le cha-

pitre VI. y. 12. 13. du Lévitique : » Le Feu brû- <

lera toujours fur l'Autel , & le Prêtre le nourri- «

ra , en y jettant du bois tous les matins. << Ignis

eft ifte perpetuus , qui nunquam deficiet in Altari.

C'eft-là le Feu perpétuel , qui ne manquera ja- «

mais fur l'Autel. » C'eſt la même attention , qui a

fait le Feu éternel des Veftales & les Lampes im-

mortelles , dont quelques anciens Auteurs ont par-

lé par occafion. Voilà tout le myftere , & ce myf-

tere n'eft point du tout où l'a imaginé Licetus ,

qui s'eft mis en tête qu'on pouvoit parvenir à com-

poferune matiere liquide d'un tempérament égal à

l'activité du feu ; de forte que cette liqueur bru

.

V iij
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leroit toujours durant un grand nombre de fié

cles , fans jamais fe confumer. Là verroit-on une

huile combuftible brûler fans s'exhaler , & réfifter

perpétuellement au feu , auquel cette liqueur don-

neroit des chaînes pour en brider l'humeur mor-

dante & vorace , & pour le retenir , de peur qu'il

ne s'échappe , & que cet argent leger & volage de

s'envolât dans l'air. Licetus ne fait point de façon

d'avouer ingénument qu'on ignore aujourd'hui

quelle eft cette matiere tout à la fois combuftible &

inconfomptible , que les Anciens connoiffoient, &

dont la connoiffance s'eft perdue , & n'eſt point

venue jufqu'à nous. Quoique cette imagination

foit une chimere des plus ridicules , cependant

M. Arefi a voulu s'appliquer à prouver l'impoffi

bilité de trouver une matiere en même tems com-

buftible & inconfomptible; & que conféquemment

un fecret, qui n'a jamais été connu , n'a pûfe per-

dre , qu'un feu qui brûle une matiere , fans la dé-

truire par l'exhalation , eft une réverie , qui ne peut

monter dans la tête d'un Phificien raisonnable

& à qui les loix de la nature ne font pas inconnues.

Jufqu'ici nous avons fuivi Octavius Ferrarius , qui

a démontré les égaremens de Licetus d'une manie-

re agréable , folide & affez mortifiante pour ceux

qui fe feroient laiffé entêter des préjugés de cet

Auteur unpeu crédule , quoiqu'il foit d'ailleurs un

Auteur fçavant & eftimable,

!

Une chofe que je ne fçaurois paffer à Ferrari ,

c'eft l'air fier , humain , & même impoli dont il

traite Caffiodore. Ce grand homme fi refpectable

parle des Lampes perpétuelles qu'il avoit fait met-

tre dansfon Monaftere de Viviers , & il en parle

fi pofitivement, que Ferrari , étourdi par un témoi-

gnage qui femble renverfer fon fyftême de l'im-
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poffibilité de conftruire des Lampes perpetuelles ,

& confirmer celui de Licetus , qu'il combat , dit

fort cruement : « Quant aux Lampes que Caffio- «

dore ſe vante d'avoir faites par mécanique pour «

l'ufage de fes Monafteres , & qui brûloient & «

éclairoient toujours , je ne crois point Caffiodo- <<

re..... Nec Caffiodore credimus , pag. 1012. Pour

moi j'en crois bien Caffiodore ; & fi Ferrari avoit

fait attention à la Lampe de Cardan , il n'auroit

pas fi hardiment donné un démenti à un perſon-

nage de la dignité & de la probité reconnue, dont

étoit ce fage Miniftre d'Etat de tant de Rois Gots.

En effet , ces Lampes qu'il dit avoir faites par les

regles de la Mécanique , Mecanias , & qui n'a-

voient point befoin que les hommes en renouvel-

laffent l'huile , reviennent fort exactement à la

Lampe , dont Cardan enfeigne la conftruction , &

qui pouvoient fe fournir elles-mêmes l'huile durant

un an. C'eſt certainement le fens des paroles de

Caffiodore, dont Ferrari ne devoit point fe per-

mettre de parler fi indignement , & fi mal-à-pro-

pos. Laiffons-là maintenant Ferrari , & écoutons

d'autres Philofophes , qui par les loix de la nature

établiffent l'impoffibilité de faire une liqueur in-

flammable, propre à nourrir , fans renouvellement

d'alimens , une Lampe perpétuelle.

Le Dictionnaire de Trevoux , où la Philoſophie ,

les Mathématiques , & tous les beaux Arts ne

billent pas moins que la pureté & l'élegance de

la Langue Françoife , parlant des Lampes perpé-

tuelles , & de la prétendue huile éternelle dit :

Plufieurs fçavans ont crû que les Anciens avoient <<

le fecret de faire des Lampes inextinguibles par a

le moyen d'une huile qui ne fe confumoit point. «

On dit que fous le Pontificat de Paul III. l'on «

Viiij
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Pouvrit un Tombeau à Rome , où l'on trouva

une Lampe qui devoit avoir brûlé feize cens ans,

& qu'elle s'éteignit dès qu'on l'eut expofée à

l'air. On affure encore que dans le territoire de

Viterbe l'on a découvert quantité de ces Lam-

pes éternelles. Ferrari a prouvé que toutes les

Hiftoires qu'on débite de ces Lampes Sépulcra-,

les , font autant de fables . Diction. de Trévoux,

1704. Tom. 2.

Nous pouvons compter au nombre de ceux qui

regardent comme des fables tout ce qu'a débité

Licetus fur les Lampes perpetuellement ardentes

Jofeph Petrucci , l'Apologifte du P. Kircher, puif-

qu'il fe borne avec ce docte Jefuite à une feule

maniere de faire naturellement une Lampe éter-

nelle ; ce qui pouvoit fur-tout s'exécuter en Egyp

te dans les caves des Pyramides : car enfin il fe

trouve en ce Pays là des marais entiers d'huile de

Petrole , de Naphthe , ou de Bitume liquide , en

conduifant par des canaux un petit courant de

cette huile , qui feroit reçûe dans des Lampes pla-

cées en ces lieux fouterrains , & en y ajoutant une

méche d'Asbestos, qui eft invincible à la voracité

du feu, on auroit-là une lumiere perpetuelle , puif

qu'elle dureroit auffi long-tems que ces marais in

tariffables. Ecoutons Petrucci.

I Bellonio, Radzivilio, ed altriaccurati efplora-

tori delle cofe più peculiari dell' Egitto , riferiscono

effer colà molti luoghi abbondanti di liquefacti bi-

tami , i qualiper le viefotterrane ; nelle fepulture

definate alli corpi umani , confacilita poffono tra-

gandarfi , ed ivi addattarvi una delle tanto rino-

nato lucerne con il fuo Lucignolo compofto d'As-

Lefto, ò di Amianto valevole contra la voracita delle

famme,&c. Prod. Apol. de Giofef. Petruc. p. 199.
3
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Après tout , je ne crois pas qu'on doive beau-

coup compter fur ce que difent de fimples Ou-

vriers , qui ont découvert ces Lampes prétendues

perpetuelles , en fouillant la terre; car outre que

ces fortes de gens ne fe font pas un fcrupule de

donner un faux merveilleux à leurs Hiftoires , c'eſt

qu'ils font groffiers , ignorans , & capables de s'e-

tourdir fur ce qu'ils voyent, & de former mille

chimeres. Le P. Paul Cafatus , Jefuite , dans fon

Traité de igne , examinant s'il a un feu perpetuel

dans ces Lampes Sepulcrales , après avoir infinué

qu'un feu ne peut vivre fous terre & fans air , il

terminefon examen fi fage par ces paroles : Aban-

donnons l'Hiſtoire de ces Lampes éternelles à la

foi des Auteurs qui en parlent. Pour moi j'eftime

que quandon a ouvert ces Sépulcres , il n'y avoit

pas à point nommé des Philofophes pour paffer en

revûe tout ce qui concernoit ces Lampes. Il faut

donc s'en rapporter à de viles gens qui remuoient

la terre? Vix enim mihi perfuadeo Philofophos in-

terfuiffe , cùm fepulchra antiqua aperientur , qui

omnia ad lucernas pertinentia accuratè obferva-

rent, fed operariorum dictis adhibenda fides. Diff

8. p. 251.

CHAPITRE IX.
2

Sçavans quifoutiennent qu'il eft impoffible defaire

des Lampes perpetuellement ardentes , & une

huile à la fois inflammable & inconfomptible.

J

Ean-Joachim Becher eft incontestablement un

des plus habiles dans la Pratique , & qui a étudié

la nature avec une diligence finguliere , & par les
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bons principes , confirmant toujours fes raiſonne

mens par de belles expériences exactement condui-

tes , & fur lefquelles on peut fûrement compter.

Je n'ai jamais lû fa Phyfica fubterranea qu'avec

beaucoup de fatisfaction ; & je dirois volontiers de

lui qu'il eft le feul Chymifte qui m'a paru de bon-

ne foi , & qui ne tombe point dans le délire: Or ce

Philofophe prétend que les Lampes perpetuelles

font des chimeres , qui ne peuvent être imaginées

que par des ignorans. C'eft ce qu'il prouve folide-

ment, & d'une maniere à mettre de fon côté les

bons efprits. De ce que j'ai établi , dit-il , il eft

évident que rien ne peut brûler fans être fouverai-

nement raréfie ; & tout ce qui brûle ſe rarefie &

fe réfout en atomes , qui ne peuvent jamais reve-

nir dans leur premiere condenſation. Il en eft com-

me du vin nouveau , qui ayant ceffé par la fer-

mentation d'être du mouft, ne peut derechef de-

venir mouft. Donc ceux-là fe trompent groffiere-

ment, qui roulent dans leur tête le deffein , ou

plutôt le fonge creux de faire une lumiere perpe-

tuelle , & qui ont la ridicule préfomption de pré-

tendre tirer de l'or , ou d'autre chofe , une huile in-

combuftible ; car enfin du moment qu'ils em-

ployent pour ce projet des matieres combuſtibles ,

ils fe contredifent eux-mêmes , puifque tout fujet

incombustible eft fouverainement ferré par une

denfité parfaite ; ce qui fait qu'il ne peut fe raré-

fier, & par conféquent s'embrâfer. Que fi au con-

traire ces Curieux prennent une matiere combufti-

ble , alors il eft impoffible qu'elle brûle fans fe ra-

réfier , & que les atomes raréfiés ne s'attenuent ,

ne fe difperfent , ne s'exhalent & ne s'envolent. Il

faudroit pour réuffir , que ces atomes fe repriffent ,

fe rejoigniffent , fe refixaffent en corps. Car fans
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cette circulation , il n'y aura jamais une perpé-

tuité de lumiere , à moins qu'il ne fuccede conti-

nuellement un retour de nouvelle matiere : mais

alors ce n'eft plus une lumiere perpetuelle que par

accident, comme le propofe le R. P. Kircher Je-

fuite dans fon Mundusfubterraneus , capite de lu-

mineperpetuo , où il enfeigne que dans les lieux où

il y auroit unefource d'huile perpetuellement cou-

lante , fi on appliquoit une méche de la Pierre

Asbestos , on pourroit pratiquer une Lampe per-

petuelle , à caufe de la venue continuelle & non

interrompue d'une huile nouvelle. Encore faut-il

fçavoir que le fuccès ne feroit pas affûré , vû que

nous fçavons par expérience que la Pierre Asbestos

fe détruit , ou de fa nature , ou par la fuye qui en

s'y formant , & en s'y attachant , éteint la Lampe.

C'est pourquoi d'autres ont eu recours à des fila-

mens d'or , de fer , de foye ; mais toutes ces tenta-

tives ont été vaines & inutiles. Pour ce qui eft de ce

que quelques uns affûrent qu'ils ont trouvé des Lam-

pes de terre bien fermées , lefquelles étant ouver-

tes , ils ont vû fortir fur le champ des feux qui ſe

font auffi-tôt éteints ayant pris l'air , je le croirai

volontiers ; mais que ce feu ait brûlé durant plu-

fieurs fiécles , avant l'ouverture de ces pots de ter-

re, & qu'il fe foit diffipé à caufe que l'air y eft en-

tré, c'eft ce qui me femble incroyable & impoffi-

ble. Il faut donc croire comme une chofe certaine,

qu'il y avoit dans ces petits pots un feu potentiel

caché , qui s'eft allumépar l'attouchement de l'air

& qui s'eft confumé promptement, à caufe qu'il y

avoit peu de matiere. Ce qui peut auffi s'exécuter

mécaniquement ; car fi quelqu'un par le moyen

d'un reffort faifoit frapper une pierre contre du

fer dans une boëte où l'on auroit enfermé de la
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matiere foufrée, ou facilement inflammable; en forte

que le tout fût fi bien préparé , qu'on ne pût ou-

vrir la boëte que le reffort ne fe débandât , & ne

fit tomber des étincelles de feu fur la matiere in-

flammable. Certainement fi aprèsun très-long-tems

quelqu'un ouvroit par avanture cette boete , il y

trouveroit dufeu : & alors celui, à qui ce cas arri-

veroit , penferoit comme un imbécile , s'il ima-

ginoit que ce feu, qui viendroit de s'allumer, auroit

Toujours brûlé dans cette boëte. Il y auroit à la

vérité un feu brûlant , parce que l'on viendroit de

l'exciter ; cependant des ignorans qui ne compren-

dront pas la mécanique , par laquelle cet effet a été

produit , fe perfuaderont qu'il brûloit depuis long-

tems. Mais retournons au feu potentiel, où il eft

queſtion de fçavoir fi on pourroit prépaper une ma-

tiere , qui ayant été touchée de l'air , ou de l'eau ,

s'enflammeroit. Encore que les Livres foient pleins

de préceptes pour y parvenir , néanmoins très-peu

de procedés réuffiffent dans la pratique : de telle

forte que le R. P. Kircher s'eft fenti obligé, in Arte.

magna lucis& umbre , de nier abfolument la pof-

fibilité de cet effet , & de ftatuer qu'il eft impoffi-

ble de tirer par le moyen de l'air ou de l'eau , un

feu actuel de quelque fujet que ce foit. Quoique

la chofe foit difficile , elle n'eft pas pourtant im-

poffible; vû que nous fçavons par l'expérience le

contraire , & que quand quelquefois nous mêlons

différentes matieres enſemble , non feulement elles

s'échauffent très-puiffamment , mais que le feu mê-

me y prend , comme nous le voyons tous les jours

quand on verfe de l'efprit de nitre & du beurre

d'antimoine dans fa folution de Mars ; & particu-

lierement le fer s'échauffe fi violemment dans l'eau

forte , que fi on l'y laiffe quelque tems , & que la
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matiere n'ait pas de l'eſpace pour s'étendre , elle

rompt le Vaiffeau , comme nous en voyons un

exemple dans les Grenades, fur lefquelles fi vous

mettezune petite phiole de verre pleine d'eau forte,

& débouchée, & qu'après avoir exactement bouché

la Grenade , vous la renverſiez , afin que l'eau forte

coule de la phiole dans la grenade , tellement que

l'eau forte puiffe agir dans ce corps de fer ; il arri-

vera que fon action fera fi puiffante, que la grenade,

quoique d'un fer épais , ſe briſera , & éclatera avec

un très-grand bruit : bien que dans ces chofes nous

n'obfervions aucun feu , nous avons pourtant une

évidente démonſtration , que fi on mêle de l'efprit

de vin , & de l'huile de vitriol , qui foient bien

rectifiés , à peine le mêlange eft-il fait , qu'il en

fort auffi-tôt un feu qui s'éteint en bouchant la

phiole , & qui fe rallume en l'ouvrant. Enfin fi on

compofe une pâte de fer , de cadmie , de tartre ,

de nitre , & qu'on la cuife dans un feu fort , elle

devient fenfiblement impreignée d'une chaleur &

d'un feu potentiel très cauftique ; car auffi-tôt

qu'on la mouille d'un peu d'eau , ou de falive , elle

jette des flâmes & des étincelles de feu. Il faut lire

là-deffus le petit Livre de Glaubertfur lesFeux.....

Imprimis exferro , cadmia , tartaro, & nitro forti

ignepaftafit , potentiffimi caloris potentialis , &

cauftici: quamprimùm enim aquamfentit , velfpu-

tum , igneasflammas, & fcintullulas ejicit . Verum

de his , & fimilibus legatur Glauberus in libello

ignium. Bicherus , Phyfic. fubterranea , lib. I. fect.

V. c. 3. p. 102. & fuiv. 500 & fuiv.

J'avoue que je ne me fuis fait nulle peine de

traduire& de tranfcrire ce bon morceau de Bé-

cher , qu'on ne trouveaa point ici déplacé , puif-

qu'il parle fçavamment des Lampes prétendues
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perpetuelles , & de plufieurs manieres très-curieu

fes d'exciter du feu & des flâmes ; ce qui revient

juſtement à la matiere des Phoſphores , dont je

traite particulierement dans cet Ouvrage. Après

tout le Livre de ce Phyficien admirable eft un

vrai tréfor d'éruditions Chymiques très-folides &

très-néceffaires. Si Becher avoit vécu de nos

jours , où la doctrine des fermentations s'eft fi per-

fectionnée, & où la découverte des Phoſphores

s'eft faite , il auroit encore philofophé plus exacte-

ment , & avec plus de préciſion.

»

Olaus Borrichius n'eft pas certainement des Seca

tateurs de Licetus , & il repouffe fa dépofition en

faveur des Lampes perpetuelles , par des raiſons

tirées du fein de la Phyfique. Nous nous fom-

mes , dit-il , jufqu'ici tirés d'une mer profonde

& orageufe ; mais nous ne voyons pas encore le

sport. Paucirole nous crie fortement que les An-

ciens fçavoient préparer une huile incombustibles

qui brûloit toujours fans fe conſumer jamais.

Nous Pavons , affure-t-il , reconnu de nos jours ;

car enfin durant le Pontificat de Paul III: on

≫ trouva le tombeau de Tulliola , fille de Cice-

ron dans lequel il y avoit une Lampe actuelle-

ment brulante, & qui s'éteignit dès que l'air

fut entré: il y avoit au moins 1500 ans qu'elle

brûloit. Que répondre à ce témoignage de Pau-

ricole ? Je dis que rien n'eft plus utile aux hom

mes , que d'être un peu fur la défiance , & que

celui , qui croit témérairement , fera certainement

trompé. Je fçai que Fortunius Licetus a écrit beau-

coup de chofes fur ce Monument de la fille de Ci-

ceron. Je n'ignore pas même qu'il a infinué quel-

que chofe de femblable touchant la Lampe de Ma

ximus Olibius à des Sçavans, mais qui n'avoient

y
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pas le nez fin. Difons la vérité : il y a long-tems

qu'on eftrevenu de cette opinion : & la foi, de ceux

qui nous racontent ces faits , nous eft fufpecte d'un

peu trop de crédulité , & non fans raifon; car nuk

1 des Anciens n'a fait mention de cette préten-

due huile incombuftible , fi digne de l'attention de

tous les Philofophes. Pline fi curieux , & fi dili

gent , Diofcoride , Galien , ou quelqu'autre Ecri-

vain de la floriffante Antiquité , n'auroient pas

manqué d'en confacrer la mémoire à la postérité.

La raifon même combat viſiblement une telle ima-

gination ; car enfin brûler , & ne fe point confu-

mer, font deux chofes qui ne peuvent exifter en-

femble. Hé! Que dis-je ? Nous avons aujourd'hui

des Phyficiens , dignes confidens des fecrets de la

nature , qui eftiment que la lumiere du Soleil mê-

me fe diffiperoit , & ne feroit pas perpétuelle , fi

ce grand Aftre ne recevoit pas quelques alimens ,

& de nouvelles réparations..... Et ratio bene nota

pugnat incontrarium. Ardere enim , & nulla fui

parte confumifimul nefciunt confiftere. Imò faga-

ciores hodiè naturæ confulti, nefolem quidem per-

petuum lumen cuftodire poffe cenfent , ni aliundè

recipiat fuppetias.Olaus Borrich. Differt. 13. de-

perditis Pauciroli , p. 121. 122. Tom. 2.

Baptifte Porta, homme affez préfomptueux , &

quefon imagination emporte fouvent trop loin ,

examine , s'il y auroit moyen de faire une Lampe ,

qui brûlât toujours , & qui ne s'éteignît jamais

& raiſonnant fur un principe fort douteux , en

fuppofant que les Anciens en avoient de perpe-

tuellement ardentes dans les Temples des Dieux ,

& qu'ils en enterroient même avec les cadavres de

leurs morts , il conclut que la chofe fe peut donc

exécuter. Mais cependant convaincu quafi de la
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fauffeté de tous les récits qu'on fait là-deffus , it

convient qu'il n'eft pas poffible de conftruire une

Lampe perpetuelle , fe promettant pourtant qu'il

y pourroit réuffir par des voyes , dont il fe flatté

de donner enfuite l'ouverture. Comme ces voyes

font abfolument contre la raifon & l'expérience, je

range Porta au nombre de ceux qui ont crû l'im-

poffibilité & l'inexiftence des Lampes perpetuelles

& inextinguibles , qui eft même l'opinion qu'il

ſemble avoir adoptée d'abord. Au refte il faut en-

tendre ce grand caufeur. « Comment peut-on faire

» une Lampe qui brûle toujours , & qui ne s'étei-

gne jamais ? Cette propofition femble répugner à

la raiſon , & revolte d'abord la plus facile cré-

dulité , parce que la nature des chofes de ce

monde les affujettit à un dépériffement conti-

nuel. Mais voyons auparavant fi les Anciens ont

entrepris de faire quelque chofe de pareil , &

s'ils y ont réuffi ? On lit dans l'Hiftoire qu'il y

avoit à Rome dans le Temple de la Déeffe Vef

à Athenes dans le Temple de Minerve , &

→à Delphes dans le Temple d'Apollon, un feu per-

petuel. Tout cela eft faux , dans le fens que nous

fuivons ici , d'un feu inextinguible & qui n'a-

> voit point befoin d'être nourrri par la fourniture

de nouvelles matieres combuftibles. Car enfin je

mefouviens d'avoir lû dans plufieurs Hiftoires ,

qu'on avoit inftitué des Vierges Veſtales pour

avoir foin que ce feu ne s'éteignît pas , comme

le marque Plutarque dans la Vie de Numa. On

ajoute même que ce feu fut éteint du tems des

guerres civiles , & de la guerre contre le Roy

»Mithridate. On dit encore qu'à Delphes , où des

Veuves étoient chargées de fournir continuelle

mentde l'huile dans la Lampe, ce feu fut éteint ,

∞

sota ,

R

≫

23
lorfque
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lorfque les Médes brûlerent le Temple. C'étoite .

donc fans doute un feu tel que celui que Dieu

avoit ordonné à Moïfe d'entretenir toujours fur

fon Autel. Le feu brûlera toujours fur l'Autel , ∞

& le Prêtre aura foin de l'entretenir , en y met-

tant le matin de chaquejour du bois , fur lequela

ayant pofé l'Holocaufte , il fera brûler par-deffuso

la graiffe des Hofties pacifiques. C'eft- là le feu , «

qui brûlera toujours fur l'Autel , fans qu'on les

laiffe jamais éteindre. Levitique , ch. 6. . 12.

13.Il n'ya donc pas de feu autrement perpetuel

dans les Temples des faux Dieux. Il n'étoit per-

petuel que par la vigilance qu'on avoit à l'en-

tretenir. Mais nous lifons que dans Arefte , Ville -

du Territoire de Padoue, on trouva une Urne«:

de terre dans laquelle il y en avoit une autre

petite , où étoit une Lampe allumée , qui pour a

avoir été maniée trop rudement par les Payfans ,

qui creufoieut la terre , fe brifa entreleurs mains,

& s'éteignit. Et de nos jours , c'eft-à-dire , versa

l'an 1550. dans Néfis , Ifle du Golfe de Naples,

on trouva un Sépulcre de marbre , où un vaſe &

étoit enfermé , dans lequel étoit une Lampe

actuellement allumée. La Lampe étant rompuë ,

l'air y entra , & elle s'éteignit. On apprit par a

l'infcription qu'elle étoit là avant la naiffance de

Jefus-Chrift. Mes amis m'ont conté qu'ils ene

avoient vû plufieurs femblables. D'où nous con- «

cluons que la chofe fe peut faire , puifque les An-

ciens l'ont fait. Examinons donc comment nous&

pourrions exécuter de pareilles Lampes perpe-

tuelles. Il y en a qui prétendent que l'huile tirée

des métaux dure long-tems , & quafi perpetuel-

lement. Mais cela n'eft point vrai , parce quec

l'huile des métaux ne brûle point. D'autres fou-

Tome IV X
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*pas

tiennent que l'huile de bois de genievre ne fe

>confumepas promptemen
t

, d'autant que des char-

sobons ardens de ce bois durent un an fous la

cendre ; mais cela eft faux : J'ai mis fous les

cendres de ces charbons allumés , qui n'y ont

duré deuxjours , & pas même un. D'ailleurs

les huiles extraites de bois brûlent & fe confu

>ment fort vite. Quelques-uns vantent fort l'huile

la
qui feroit tirée de l'Amiante , croyant que

flâme dureroit toujours , à caufe que la méche,

qu'on fait d'Amiante pour les Lampes , brûle

toujours , & ne fe confume point , pourvû que

l'huile ne manque point. Mais quand il ferois

bien conftant que la méche faite d'Amiante ne

fe confumeroit point , il ne s'enfuit pas que

l'huile qu'on en extrairoit brûlât toujours fans fe

confumer. J'en ai vû qui font d'avis l'huile
que

tirée du fel commun dureroit perpetuelle
ment

,

d'autant que fi on met du fel dans de l'huile ,

elle dure moitié plus dans la Lampe. Ce fait eft

vrai ; mais je réponds qu'il ne s'enfuit pas de-là

que cette huile fût inconfompti
ble

. Après tout

l'huile tirée du fel brûle comme une pierre , ou

❤comme l'eau forte , qui eft une espece d'huile de

fel. Il faut être imbecile pour efperer de trouver

une huile, qui foit à la fois inextinguibl
e
& in-

confomptibl
e
. Il fe rencontre des gens qui phi-

que l'huile
lofophent autrement. Ils conviennent

ne peut pas toujours brûler dans une Lampe ,

»qu'elle ne dépériffe & ne fe confume ; mais ils

>eftiment que l'on pourroit faire une compofition

qui s'embraferoi
t
foudain à l'air en ouvrant le

vafe où feroit la Lampe. En ce cas on verroit la

matiere brûler , quoiqu'elle n'eût pas brûlé aupa

ravant. Cela pourroit bien être vrai ; car il m'eft

J
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c

arrivé qu'en travaillant à quelques opérations de

Chymie , j'avois oublié de tirer la matiere qui

étoit dans les vaiffeaux , & que ne les ayant ou-

verts que plufieurs mois , je dirai même des an-

nées après , la matiere prit feu à l'air , brûla &«

produifit beaucoup de fumée. J'ai oublié fure

quoi je travaillois ; mais c'étoit apparemment des

matieres femblables à celles fur lesquelles mani-« -

puloit un de mes amis , à qui un pareil événe-<

ment eft arrivé. Il avoit mis de la litarge , du

tartre , de la chaux , & du cinabre dans du vi-c

naigre pour le faire bouillir , jufqu'à ce que la «

fumée fut diffipée. Après cela ayant bien couvert

& bouché le vaiffeau , & cuit à feu véhément<<

ces matieres , il mit le tout refroidir. Quelquesc

mois après voulant examiner fon opération , il

ouvritfon vaiffeau , d'où il fortit fubitementune «<

flâme qui lui brûla les fourcils. Il ne fut pas moins

furpris que plufieurs autres Artiftes , à qui pa- «

reille choſe eſt arrivée. Un jour faifant cuire de a

l'huile de lin pour compofer de l'Encre d'Impri- a

merie, le feu prit dans la marmite ; pour
l'étouf- <

fer , je jettai des étoffes de laine deffus. Quel- «

que tems après découvrant le vaiffeau , l'huile «

reprit feu & s'alluma derechef. Au fonds je ne

crois pas qu'on doive expliquer par ces feux , qui«

fe forment foudainement , ceux des Lampes per-

petuelles qu'on a trouvées dans les Tombeaux.<

Pourquoi ? Parce que ceux , qui ont vû ces Lam-<

pes enfermées dans des Urnes de verre , ont fort<

bien remarqué qu'il y avoit de la flâme , & qu'el-a

les étoient lumineufes. Il falloit donc qu'elles «

brûlaffent en effet toujours. Et d'autant plus que«

quelques-uns ont avancé que les Payens perfua-

dés que les ames des morts repofoient auprès

1
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de leurs cadavres , ou de leurs cendres dans les

>Tombeaux , & que fans lumiere elles étoient li-

»vrées à une triſteffe profonde , ils avoient inten-

»tion par les Lampes perpetuelles de procurer

leurs mânes une lumiere éternelle qui pût les

tranquilifer & les réjouir. Cela étant , il faut

donc expliquer à la lettre ces lumieres perpe-

tuelles. Commençons : il eft conftant qu'il n'y

>peut avoir de vuide dans la nature , & que pour

l'éviter , toute la machine du monde fe démon-

*teroit , & fe déconcerteroit plutôt. Donc fi on

enfermoit dans une phiole une flâme , de manie-

re que l'air ne s'y pût infinuer : fi en cet état

elle pouvoit fubfifter un moment , il eft fans

difficulté qu'elle dureroit perpetuellement , fans

s'éteindre. Sur ce principe de l'horreur que la

>nature a du vuide , j'ai expofé plufieurs merveil-

≫les dans mon Livre de la Magie naturelle. Mais

le tout eft d'allumer cette flâme dans cette phio-

»le bouchée hermétiquement : Hoc opus , hic la-

bor eft. Je dis qu'il faut que la matiere , qu'on

voudroit enflâmer , fût extrêmement fubtile ,

rarefiée , & combuftible fans nulle évaporation.

Lorfqu'elle fera une fois enflâmée dans la phiole ,

>elle ybrûlera perpetuellement. Mon avis eftqu'on

»l'y allume par le moyen d'un miroir ardent , ou

*par quelqu'autre maniere ingénieuſe. Alors cette

20

20

lumiere ne s'éteindra point , parce que nul air

>ne pourra s'introduire dans la phiole. La flâme

»fe tranfmuera en fumée , la fumée ne pouvant

pas fe tranfmuer en air , fe remettra en huile , &

par cette circulation perpetuelle , la flâme ayant

toujours une nourriture fuffifante , elle brulera

»éternellement dans la phiole. Vous avez enten-

du les principes , maintenant examinés , éprou
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yez , faites expérience : Principia audiftis ,feru.a-

mini , operamini , periclitamini. Porta , de Magia

naturali , lib. 12. cap. 13 .

cc

Ce qu'il y a ici à remarquer , c'eft que tant que

Porta a douté de la vérité des contes que l'on a dé-

bités fur les prétendues Lampes perpétuellement

ardentes , il a raiſonné très-conféquemment & très-

jufte. Mais dès qu'il a admis ces Lampes comme

des êtres réels , il est tombé dans un délire bur-

lefque. Le ton hardi avec lequel il décide fur lat

fin a impofé à des Anciens peu intelligens dans la

mécanique de la nature. Licetus même a donné

dans le galimatias de Porta , & l'aveu de Licetus

fur ce point eft quelque chofe de fort réjoüiffant.

J'ai travaillé, dit-il , fur le naphthe , fur le fou-«

fre , fur le nitre , fur les huiles tirées des métaux ,

fur l'amiante même , dont je n'ai pû rien extraire, «<

parce que la partie huileufe y eft tellement con-a

centrée, qu'il n'eft poffible de l'en , tirer. Je n'aia

jamais pû compofer une matiere inconfomptible ,

qui pût faire un feu éternel. J'ai même eſſayé «

d'enfermer dans un globe de verre des chofes -

inflammables ; je l'ai bouché hermétiquement , a

afin que l'air n'y entrât point. J'ai voulu allumer«<

ces matieres faciles à s'enflâmer , par le fecours a

d'une grande loupe de verre , travaillée felon les a

regles de l'Optique , & qui raffemble , comme a

chacun fçait , les rayons du Soleil en un petit

foyer très-brûlant. Il m'eft arrivé que l'air ren- «<

fermé s'étant rarefié par la chaleur , il a brifé le «

globe de verre. Voilà où mon expérience s'eft <<

terminée, Demumque lentis optica ope , Solis ra-

dium in unampunctum ad ignis efcam coegi : fed

exaere vi calorisrarefacto vafis confractionem loco

experientiahabui . Licetus , de recondit, veter, lu

a
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cern. lib. 1. cap. 9. Cette confeffion ingénuë de

Licetus ne fe trouve que dans la premiere Edition

de fon Ouvrage , & il l'a fagement fupprimée dans

la feconde Edition. Cependant bien pénétré des

fentimens de Porta , il confeille encore dans fa fe-

conde Edition , de mettre en pratique le procedé ,

que donne cet Auteur , dont il connoît la fauffeté

par la fraction du globe de verre , qui pouvoit no-

tablement le bleffer. a Il faut , dit Licetus , brûler

& tourmenter par le feu les matieres. Un fe-

cond & un troifiéme feu font ce que les pre-

>miers feux n'ont pasfait. Que les habiles Chy-

»miftes s'exercent à expérimenter , fi on ne peut

pas , des métaux ou des pierres qui fouffrent de

longs feux , fans confomption de leur fubftance ,

tirer une huile inflammable , & une méche de

»même nature. Par-là on pourroit facilement le

faire une Lampe , qui à la maniere de celles des

Anciens , brûleroit très-long-tems. Exerceantfe

in his , atque infimilibus Chymica artis Profeffo-

experiantur, an ex metallis , aut lapidi-

bus..... Licetus , lib. 3 .

အ

res , &

Il eft étonnant que Sennert , qui étoit fort ver-

fé dans la connoiffance des chofes naturelles , ait

cru que les Lampes des Anciens brûloient toujours

fans renouvellement de nourriture , & qu'il en ait

fait le fondement de l'opinion qu'il a foutenue ,

que des gens peuvent vivre long-tems fans man-

gerni boire. Voici le fait :

L'an 1606. il arrivaune chofe fort finguliere, &

qui exerça beaucoup les Sçavans du dernier fiécle.

UnEſpagnol , peu content de fa femme , & diffi-

mulant fon chagrin , s'avifa de la mener promener

daris des montagnes diftantes de quelques lieues de

Seville , & où il fçavoit qu'il y avoit un précipice
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très-profond. Etant proche du lieu , il porta à fa

femme trois coups de poignards , & la jetta com-

me morte dans ce gouffre affreux. Elle y refta 72

jours , & un Payfan paffant par hazard dans ces

lieux très-peu fréquentés , entendit la voix de la

femme qui fe plaignoit. Il alla en donner avis à la

Ville la plus proche : on vint , & on retira cette

femme fort foible , mais vivante. Cette Hiftoire

eft rapportée par Gafpar ARéjés , dans fon Cam-

pus Elyfius , quæft. 58.pag. 438. n. 26. où elle

eft exactement détaillée.

A l'occafion de cette femme qui a paffé 72 jours

fans manger , & de quelques autres abftinens , dont

on conte merveilles , les doctes , inquifiteurs des

prodiges de la nature ont difcuté comment on

pouvoit foutenir un jeûne fi exceffivement long.

Pour expliquer ces Phénomenes , on a formé beau-

coup de fyftêmes différens , aufquels je ne m'inte-

reffe point préfentement. Je paffe à celui de Sen-

nert , qui croit que cela peut arriver fort naturelle-

ment , & qu'il fe peut faire que des perfonnes fe

que

trouveront d'un temperament fi bien compofé ,

la chaleur naturelle étant comme fixée , con-

centrée , il ne ſe fera aucune alteration ni diffipa-

tion ; d'où il s'enfuit qu'il ne faut point de répara-

tion par les alimens. Il prouve cela par les Lampes

perpetuelles qui ont brûlé , dit-il , durant tant de

fiécles , fans fouffrir de déperiffement , & fans

avoir befoin d'aucune nouvelle matiere pour les

nourrir & les entretenir.

Là-deffus Sennert cite quelques Lampes qu'on

a trouvées à Rome & ailleurs , & qui brûloient

felon lui , depuis quinze ou feize cens ans.

Il allegue d'abord la Lampe qui fut tirée du

Tombeaude Maximus Olibius , dans le voifinage

X iiij
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de Padoue , & dont la flâme duroit depuis 1500,

ans.

Il fe fortifie par cet autre point d'Histoire. Du

tems de l'Empereur Henri III. en 1401. on dé-

couvrit proche de Rome le cadavre d'un Géant ,

nommé Pallas , qui étoit là depuis l'embraſement

de Troyes. Il y avoit , dit-on , proche de la tête

de ce Géant une lampe ardente , que le vent ni

l'eaune pouvoient éteindre ; mais ayant été percée

par deffous , elle s'éteignit par l'introduction de

l'air.

Sous le Pontificat du Pape Paul III. on trouva

un tombeau , où une Lampe brûloit depuis plus

de 1500. ans. On croit que le corps,qu'on y ren-

contra , étoit celui de Tulliola , fille de Ciceron.

Lacuus fur Diofcoride , foutient que ce n'étoit

point le corps de Tulliola , mais de Marie ,foeur de

' Empereur Arcadius , & Honorius , & femme

du fameux Stilicon. Cette découverte fe fit dans

le Vatican en 1345. Paufanias parle d'une Lampe

d'or , qui étoit dans le Temple de Minerve à Athe-

nes , dont l'huile duroitun an.

Saint Auguftin fait mention d'une Lampe qui

brûloie nuit & jour dans un Temple de Venus, &

que la pluye ni le vent ne pouvoient éteindre.

Enfin Sennert paffe encore en revue d'autres

Lampes , & appelle en garantie Langius , Pauci-

role , Aldrovandus , & fur-tout Jerôme Rufcelli ,

qui conviennent tous que les Anciens avoient cer-

tainement le fecret de préparer des Lampes per-

petuelles , & que fur les lumieres des Chymiftes

quelques-uns s'efforcent aujourd'hui d'indiquer des

matieres qui pourroient fervir à la conftruction de

pareilles Lampes.

Mais que penfeA Réjésfur toutes ces préten
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dues Lampes perpetuelles , que Sennert met en

avant , comme le bouclier impénétrable de fon

opinion ? A Réjés dit que toutes ces Hiſtoires font

affez douteufes ; mais ce qu'il y a de certain , ajou-

te-t-il , c'eft que fi les Anciens ont poffedé l'art de

perpetuer la flâme des Lampes , cet art s'eft perdu ,

& qu'il n'y a maintenant perfonne qui foit capable

d'éxécuter un fi curieux deffein.

Cet Auteur en demeure-t-il là ? Non. Il affure

qu'il y a de fort honnêtes gens , qui font d'avis que

ces Lampesperpetuelles , dédiées auxfaux Dieux,

étoient de lafaçon du Diable , qu'il regarde com-

me un grand Artifte en ce point. Il l'autoriſe fur

cela du témoignage de Saint Auguftin , qui par-

lant de la Lampe inextinguible du Temple de Ve-

nus , dit formellement : « Nous ajoutons à l'égard

de cette Lampe , qui ne s'éteignoit point, que <<

le Diable parlui-même, & par le miniftere d'hom-

mes , qui fçavent les arts diaboliques de la Ma-<

gie , fait beaucoup de merveilles. » S. Auguft. de

Civit. Dei , lib. XXI. cap. 6.

Quant aux promeffes des Chymiftes , qui fe

flattent de parvenir à faire une compofition in-

flammable & inconfomptible pour l'entretien des

Lampes perpetuelles , A Réjés dit qu'il faut peu

compter fur desgens qui promettent toujours ,

qui n'exécutentjamais.

نوم

Après cela il montre aifément la difparité qu'il y

a entre une Lampe & un homme , & qu'encore

qu'il fût vrai qu'ily auroit des Lampes qui auroient

brulé 1500 ans , fans confumer leur huile , on n'en

doit pas conclure qu'un homme puiffe vivre 10.

20. 30. ans fans prendre aucune nourriture. Au

refte A Réjés finit par déclarer que le fyftême de

Sennert eft plus ingénieux que vrai , qu'il eft bier

}
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imaginé , mais qu'il eft faux & impoffible .... Sed

hoc fanè, ut acute excogitatum fatear , poffibile

haud eftimaverim. A Réjés , Camp. Elyf. queft

58. n. 55. & fuiv. p. 447. & fuiv. Tant il eft vrai

que cet Auteur , qui avoit une affez vafte connoif-

fance de l'Antiquité , étoit peu favorable au fenti-

ment des Lampes Sépulchrales , que Licetus re-

préſente comme perpetuellement ardentes.

Georgius de Sepibus , qui a ordonné le beau

Cabinet du R. P. Kircher Jéfuite , étoit fi peu per-

fuadé de ces Lampes perpetuelles , & de la poffi-

bilité d'en faire de telles , qu'il n'héfite point àdire

que «ceux qui penfent à fe préparer des feux per-

petuels , doivent être amentés avec les Géomé-

tres , qui s'entêtent de découvrir le Tétragonif

»me du Cercle ; avec les Mécaniciens , qui cher

chent le mouvement perpetuel , & avec les Chy-

miftes , qui fe tourmentent après la conquête de

la précieufe Chryfopée , c'eft-à-dire , de la be-

noifte Pierre Philofophale. In Mufes Kircke-

riano , p. 15.

En cela il n'a fait que fuivre la penfée du Pere

Kircher , qui s'exprime ainfi : « Il est évident,

après ce que nous avons dit , que toute l'indu-

ftrie des hommes s'appliqueroit inutilement à

conftruire des Lampes perpetuellement ardentes,

& que de telles Lampes n'ont jamais exifté dans

le monde. Et qui ignore l'impoffibilité d'exécu-

ter de telles Lampes , ne connoît pas les pre-

miers principes de la nature , & la puiffance

très-efficace de l'Element du feu , qui détruit

toutes chofes. « Et la marge contient cette obfer.

vation. « Comme il ne fe peut faire par art un mou-

>vement perpetuel , il ne fe peut pareillement

faire un feu qui ne finiffe point.......... J'ajoute

α
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qu'outre les argumens qui démontrent qu'il eft «

impoffible de compofer une huile qui foit invin-e

cible à l'effort du feu , on ne trouve perfonne

chez les Anciens qui en ait parlé. Eft-il croyable «

quefur une chofe fi belle & fi précieuſe aucun«<

Auteur ne fe foit avifé d'en faire mention ? C'eſt «

pourtant un fait conftant que dans tout ce qui

nous refte des monumens de l'Antiquité , il n'eft«

pas dit un mot d'une huile inflammable , & à la «

fois inconfomptible. Dans le fiécle de Plutarque <<

ce fecret ne devoit point être perdu , fi jamais il «

a été dans le monde , parce qu'alors les Barbares <<

n'avoient point encore inondé l'Europe, & l'Em- «

pire Romain étoit dans faplus grande fplendeur, «

& conféquemment tous les Arts fleuriffoient. <

Quoi ! cet homme fi fage & fi diligent à recher-«

cher les merveilles de la nature & de l'art , n'au-e

ra point eu connoiffance d'une fi précieuſe com-«

pofition ! S'il l'a euë , pourquoi n'en a-t-il jamais

parlé? S'il l'a euë, pourquoi a-t-il été le fade ad-a

mirateur de ces Lampes qui brûloient une année<<

entiere , fans qu'on y remît de l'huile ? Pourquoi«

pour les expliquer , fe travaille-t-il à trouver quel-c

ques raifons dans le tems qu'il n'avoit qu'à alle-

guer le rare art de cette compofition , fi ce pré-c

tendu art avoit été dans le monde ? Comment<<

Ariftote lui-même , qui a vêcu lorfque tous les

Arts étoient fleuriffans dans la Grece , parle-t-il«

fi fouvent du feu , de fa nourriture , & de fa con-

fervation , fans dire un mot de ce feu admirable ? «

Comment l'incomparable Pline en fait de dili-

gence à ramaffer les curiofités , traitant dans le

Livres VII. chap. 56. de fon Hiftoire Naturelle, <<

parle-t-il de tous les Inventeurs des Arts , & mê-∞

me de chofes affez vulgaires , jufqu'à nous ap¬∞

c
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•
prendre qui eft le premier auquel il prit fantaifie

»de mêler de l'eau dans fon vin , n'a-t-il pas con-

»fervé la mémoire de celui qui auroit inventé ce

feu immortel , qu'on ne pourroit jamais affez

→eftimer ?Comment Saint Auguftin , dans le fié-

>cle duquel l'idée de ce fecret ne pouvoit pas être

encore tout-à-fait éteinte , traitant de ces Lam-

»pes de longue durée , eft-il d'avis qu'on ne les

doit point attribuer à d'autre art qu'à celui des

»Démons ? .... C'eft pourquoi nous avons dit

que l'art des hommes n'eft point capable de faire

»des Lampes perpétuellement brûlantes ; & les

,, raifons en font fi invincibles , qu'il n'y apointde

,, tête bien faite qui les puiffe contredire.

30

ود

Diximus itaque , lucernas arte humanâ perpetuo

ignelucentes confici minimè poffe, rationefque adeo

irrefragabilesfunt , ut nemo iis contradicerejure

poffit. Kircher , Mundus fubterraneus , lib. 8. fect.

3. cap. 1. de Asbefto , pag. 72. & 73. On peut

voirencore le mêmefentiment du P. Kircher , dans

fon Oedipus Ægyptiacus , Tom. 2. part. 2. dans

fon Traitéde Magia Hieroglifica , & dans le der-

nier chapitre du troifiéme Tome de Lucernis Æ-

gyptiacis.

Nous avons encore la defcription d'un fameux

Cabinet , nommé en Italien Museo Cofpiano , &

dont l'extrait eft dans le XXVI. Journal des

Sçavans , du 1. Août 1678. A l'occafion de quel-

ques Lampes Sépulcrales antiques de ce Cabinet ,

l'Auteur communique fon opinion fur le feu de

ces Lampes , & dit fort judicieuſement : "Ceux

,, qui ignorent la Chymie , ont cru qu'elles conte-

noient une liqueur , qui ne fe confumant point,

,, entretenoit un feu perpetuel , & qu'on tiroit

» cette liqueur de la Pierre Amiante , qui fournit ,
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pre-

cc

66

tomme tout le monde le fçait , une méche in-"

combuftible. Mais comme on ne fçauroit tirer "

rien de liquide de cette Pierre , & que de plus "

tout ce qui brûle fe confume , il faut croire , ou "

que ces matieres s'allumoient à l'air , ainfi que

nous l'avons remarqué dans le XXI. Journal de "

cette année, ou bien que ce feu n'étoit perpetuel,

comme le feu des Veftales , que parce qu'il étoit "

toujours entretenu par de nouvelle huile , qu'on "

prenoit foin d'y fournir. Les deux Lampes de" *Planches

ce Cabinet femblent confirmer ce fentiment par " 1. 2. & 3,

les trois trous que l'on y remarque ; car le

mier femble n'être fait que pour les fufpendre ,

le fecond , pour les allumer , & le troifiéme , "

pour recevoir l'huile. Ce qui fe peut encore dé-

montrer par le Teftament de Mævia , conçu en

ces termes : J'ai affranchi Saccus mon efclave ,"

avec Eutichie & Irene mes fervantes , à condition"

que chacun d'eux à fon tour fournira de l'huile "

de mois en mois à la Lampe qui brûlera à mon "

Sépulcre. " Ce Teftament de Mævia eft décifif ,

& éteint pour jamais toutes les Lampes prétenduës

perpetuelles par Licetus. Saccus fervus meus, &

Eutichia , & Hirene ancillæ meæ omnes fub hac

conditione liberifunto , ut monumento meo alternis

menfibuslucernam accendant , &folemnia mor-

tis peragant. Digeftor. lib. 40. Titul. 4. de ma-

numiffis Teftamento. Leg. Mævia 44.

نوم

Il y a ici une chofe qui m'étonne fingulierement,

c'eft que Licetus , auquel cette Loi Mævia étoit

connuë , puiſqu'il l'a tirée dans fon Allegoria Peri-

patetica , fur l'Enigme Elia, Lelia , Chrifpis, l. 2.

c. 6.p. 221. n. 4. n'a point ouvert les yeux pourfe

corriger dans la feconde édition qu'il y promet de

lucernis antiq. ni reconnu que fon ſyſtême ſur la
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perpetuité du feu , qu'il foutenoit brûler dans les

Lampes fépulcrales , étoit faux ; car enfin le Te-

ftament de Mavia , qui donne la liberté à trois

de fes eſclaves , afin qu'ils entretiennent tour à tour

la lumiere de la Lampe de fon Sépulcre , devoir

faire comprendre à Licetus que s'il y a eu des feux

perpetuels dans les Lampes fépulcrales , c'eft parce

que de tems en tems on les rempliffoit d'huile ,

conformément au Teftament de Mavia, femme

qui en mourant avoit une terrible peur de ne voir

goute après fa mort dans fon Tombeau.

Dès le commencement du fiécle paffé , c'eft-à-

dire , vers l'an 1606. Blaife de Vigenere , qui étoit

certainement un grand Phyficien , & qui n'avoit

pas négligé la belle Chymie, parle fagement , & en

Philofophe , de la fameufe Lampe de Maximus Oli

bius, & ruinant par le fondement la ridicule opi-

nion de ceux qui fe font imaginés que cette Lam-

pe , & les autres dont on parle , ont brûlé, ont brûlé perpe-

tuellement , quoique renfermées fous terre dans

des Tombeaux , il dit : « Cela feroit un peu duren

Philofophie , que le feu pût ainfi vivre enfer-

mé, fans aucune communication d'air , qui eft

l'une de fes pâtures ; d'ailleurs l'or dont on veut

que fût faite l'huile de cette Lampe d'Olibius eft

»enfa nature incombuftible du tout. Pline, liv. 33 .

chap. 3. Cui rerum uni nihil deperit. Et pofé le

cas que par artifice , comme il fe peut faire , il

fût réduit en huile & liqueur volatile , voire in-

flammable : fi ne pourroit-il quelquefois , au

moins par de fi longues révolutions de fiécles ,

fournir à brûler quinze cens ans. Et comme fi

Blaife de Vigenere avoit eu connoiffance de nos

Phoſphores , dont la matiere endormie s'allume par

l'attouchement de l'air , il ajoute excellemment

→
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plus prés du but auroient atteint ceux qui efti-

ment que ce fut quelque compofition endormie , &

laquelle par l'humidité de l'air s'éveillât , & le a

fentant vint à s'enflâmer , Blaife de Vigenere , An-

notationsfur le Tite-Live , colonn. 866.

Je trouve dans Licetus un argument invincible,

qu'il a connu , & dont il n'a pas profité pour dé-

montrer l'impoffibilité de faire des Lampes perpe-

tuelles. Il faudroit , dit-il, qu'il y eût une égale

force entre le feu qui dévore tout, & l'huile qui

nourrit la Lampe. Il faut autant d'activité dans

Fun que dans l'autre , pour faire un jufte tempe-

rament, tel qu'ilfe trouve dans les animaux , dans

le tems qu'ils vivent. Mais pour faire une Lampe

perpetuelle, cela n'eft pas plus poffible que de fai-

re un animal immortel. Tout ce qui eft dans ce bas
ce

monde porte dans fon fein legerme & le principe

de fa deftruction. Licet. de Luc. Antiq. lib. 4. c.

28. pag. 366. Ariftote a connu cette vérité, &

l'a expliqué en ces termes : Nullum materiale

que mixtum ex elementis eft perpetuum. I. Cœlo ,

Tex. 136. 146.

2

Le P. Tylkowsk , de la Compagnie de Jefus ,

Théologien, & Profeffeur en Philofophie à Var-

fovie , dans fon excellent petit Traité de Phyfi-

que , intitulé ; Meteorologia curiofa, & imprimé à

Cracovie en 1669. examine notre question, & de-

mande fi on peut faire par art un feu perpetuel. II

répond: «Il n'y a pas moyen de parvenir jamais

à faire par la lumiere de l'art un feu perpetuel ,

parce que le feu exige , 1 °. un air libre : 2 °. il exi-

ge un aliment. Or cet aliment fe confume , &

fe réfout en fumée , & quand il eft réfout en fu-

mée dans un air libre , cette fumée ne peut pas

fe remettre en aliment. C'est pourquoi tout ce

GC
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», qu'on rapporte du feu perpetuel de la Déeffe

Vefta à Rome,de Minerve àAthenes, d'Apollon

à Delphes , ce feu ne duroit que parce que

les Miniftres des Temples de ces Divinités four-

niffoient continuellement de la matière pour en

tretenir ces feux , comme le dit Plutarque in

5, Numa. On raconte encore qu'à Areſte dans le

territoire de Padouë , on trouva une Urne de

,, terre , où il y avoit une Lampe ardente , qui fut

,, rompue par l'imprudence du Foffoyeur. Baptifte

Potta fait mention dans le Livre 12. de fa Magie,

chap. 13. qu'en 1550. dans l'Ifle de Nefis au

Royaume de Naples , fut trouvé un Sépulcre de

marbre d'un Romain , où étoit une pareille Lam-

,,pe , qui brûloit dans un globe de verre , qui ne

fut
29 pas fi-tôt ouvert, que la Lampe s'éteignit.

Louis Vités parle d'une Lampe qui brûloit de-

" puis 1500. ans , & qui fut trouvée fous le Pon-

tificat de Paul III. dans le Tombeau de Tullio-

la. Rufcellius en cite encore quelques autres.

Quelques Auteurs font d'avis que la matiere qui

brûloit dans ces Lampes étoit de l'huile de ge

niévre. Ils fe trompent ; car enfin il n'y a pas

d'huile qui brûle plus vite , & qui fe confume

fi-tôt. D'autres ont cru que c'étoit l'huile tirée

,, de quelque métal. Mais l'huile des métaux ne

s'enflâme point , non plus que l'huile de fel ,

que quelques-uns fuppofent avoir été employée

,, dans ces Lampes. Toftat , fur le 23. chap. de

Saint Mathieu , p. 505. dit qu'il y aune certaine

liqueur , que rien au monde ne peut éteindre ,

fi ce n'eft en y trempant un fil mouillé de vinai-

5, gre; mais il ne s'agit pas ici d'un feu inextin-

,, guible , il eft queftion d'une matiere qui brû-

le continuellement fans fe confumer. Notre fen

29.
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timent, qui eft plus probable , c'eſt que ce qui &

brûloit dans les Lampes étoit quelque matiere &

préparée par la Chymie , & qui étant enfermée , »

ne brûloit point, mais fitôt qu'elle étoit décou-

verte, & expofée à l'air , elle s'enflâmoit. Il eft »

certain qu'on peut faire une pareille compofi-

tion. Prenez pour cet effet du mercure , du tar-

tre , de la chaux , & du cinabre ; cuifez ces cho- a

ſes dans du vinaigre , jufqu'à ce que tout le vi- e

naigre fe foit exhalé. Enfuite mettez ces chofes &

dans un vaiffeau bien bouché , & pouffez tout

cela avec un feu véhement. Laiffez refroidir le a

tout. Si quelque tems après vous ouvrez ce vafe

il en fortira une flame. On peut faire la même

chofe avec de la graiffe de Saumons , dont nous

avons vu la liqueur rendre lumineufes de nuit

les mains d'un homme qui s'en étoit frotté...... &

Ce qui confirme notre opinion , c'eft que dans «

toutes les Hiftoires de ces Lampes anciennes , il «<

n'y eftjamais parlé de méche. C'eft pourquoi

& Porta &Jonfton dans fa Taumatographia ,

fe fatiguent des peines inutiles, quand ils nous

donnent des fecrets pour faire un feu de longue

durée , du moment qu'il n'eft pas perpetuel.

Après cela le P. Tylkowsky rapporte deux proce

dés pour faire un feu de longue durée , qu'il a co-

piés d'après Jonfton. Taumatograph. nat. claff. 28

cap. 1. art. 5.pag. 46. & que j'ai rapportés ci-

devant en parlant des Lampes de Tritheme.

Les curieux peuvent voir ces deux procedés

dans la Météorologie du P. Tylkowski , dans la

Thaumatographie de Jonfton , & même dans

l'Abbé Tritheme , ou dans l'Anonyme qui a fait

la Toifon d'orfous le nom de Bartholom. Korndor

ferus. Mais il ne faut pas quitter notre célébre &

TomeW Y
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docte Jefuite , fans profiter des lumieres qu'il nous

préfente en finiffant ce chapitre du feu perpetuel.

Il y en a , dit-il , qui fe perfuadent que fi on ti-

roit une huile de vers luifans , elle donne-

roit de la lumiere. Ils offrent la maniere de dif

tiler cette huile ; mais je ne m'y arrête pas ,

parce que tous ces procedés font vams. Car la

» lumiere qui réfide dans ces petits Infectes ne

dure qu'autant que leur vie , durant laquelle il

dépend d'eux de faire briller ou étouffer leur

fplendeur. Et le P. Kircher , quelque peine qu'il

ait prife , n'a jamais pû en tirer la moindre gout-

te d'huile. Le bois pourri luit de nuit ; mais c'eſt

» dans les maifons , & perd fa lueur en peu de

tems. Il y a des champignons qui luifent dans

les ténébres ; mais ils fe paffent bien-tôt , & ils

ne rendent plus de lumiere. Les têtes, les écailles

» des poiffons , les goujons , les huitres , les man-

D ches de couteaux couvrent d'étincelles de feu les

• mains de ceux qui les frottent de l'humeur glai-

reufe qu'on tire de ces Poiffons ; mais rien de

tout cela ne dure long-tems. La nature nous fait

» mortels , & nous laiffe égarer en fuivant nos chi-

» meres & nos illufions , lorfque nous aſpirons à

faire des chofes éternelles. Tous les efforts inu-

tiles de l'art pour l'éternité ne fervent qu'à nous

apprendre qui nous fommes , & que chercher

un Feuperpetuel , eft un égarement d'efprit égal à

» celui de chercher un mouvement perpetuel.....

Natura nos mortales fecit , circa æterna ludere , &

deludi permifit, hunc enimeventum quidquid æter-

num ars conata eft efficere , accepit. Id evenit cona-

tis motum perpetuum, id ignem perpetuum & ejuf-

modi. Tylkowski , Meteorologia Curiof. cap. 18

n. 40. p. 57. 58. 59.

D
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;

Ce qui eft ici d'étonnant , c'eft que le P. Schott,

qui a écrit dans un tems où l'imagination des Sça-

vans étoit bien guérie de l'illufion où l'on a été d'a

bord fur les Lampes perpetuelles , foutient que

les Anciens ont eu l'art d'en faire de femblables

que ce que l'on dit de ces Lampes Sépulchrales eft

certain , & que fi on n'avoit pas ouvert les Tom-

beaux où il s'en eft trouvé , elles auroient brûlé

à perpetuité. Et c'eft conclut-il , une mauvaiſe &

plaifanterie de dire que les Lampes perpetuelles &

font des chimeres , qui n'ont non plus exifté que

la quadrature du Cercle , la Duplication du Ĉu- «

be ; la Pierre Philofophale , le mouvement per- &

petuel , &c. Non igitur lucernæ perpetuo ardentes

to loce habendæfunt , quo Tetragonifnus , feu sir-

culi Quadratura, cubi duplicatio , mobile perenne,

Lapis Philofophorum, & alia fimilia ab aliquibus

habentur;& veteres artem concinnandi lucernas.

perpetuas calluerunt. Schott. Thaumat. part. IV.

lib. 2. cap. 6. §. 1. p. 150.

∞

Après tout , on ne doit pas
s'émerveiller qué

quelque efpece d'impoffibilité qu'il femble y avoir

dans la formation des Lampes perpetuelles , il fe

trouve toujours quelqu'un qui fe haſarde à y réuf

fir. Le projet en eſt toujours très-louable , quoi-

que le fuccès en paroiffe plus que douteux : « Car

enfin , dit M. Renaudot , une chofe à laquelle

afpirent tous les Curieux , c'eft de trouver unfeu a

inextinguible , ou lumiere perpetuelle. A quoi

on parviendroit en réfoudant de rechef en ma- <<

tiere huileufe & combuftible celle qui s'étoit a

évaporée par l'inflammation. Conference 109 du

Lundi 14 Avril 1639. vol. 3. pag. 76. C'est-à-

dire qu'en raffemblant les parties de l'huile qui fe

font exhalées, & les rappellant dans la Lampe , on

α
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la rendroit perpetuelle ; mais nul homme de bons

fens ne s'imaginera que cela fe puiffe exécuter.

CHAPITRE VIII.

De l'Amiante pour faire des mêchesfans fin dans

les Lampes.

A

Près avoir bien examiné quantité d'Auteurs

fur la nature de l'Amiante , j'ai reconnu que

c'étoit abſolument la même chofe que les Natu-

raliſtes nomment différemment , & que le foffile

que l'on débite dans les boutiques des Droguiſtes ,

fous le nom d'alun de plume , ne differe en rien de

ce que
les Curieux nous montrent dans leurs Ca-

binets , comme de l'Amiante. Non-feulement Li-

cetus convient de ce que je viens de dire ; mais en→

core il ajoute que l'Amiante eft la Pierre Asbestos ,

que Pline appelle Linum vivum.

Paufanias , Linum Carpafium.

Strabon , Linum Cariftium.

Solin , Carbafus.

Zoroastre , Boftrychites.

D'autres , Corfoydes.

Quelques-uns , Polia.

Quelqu'autres , Spartopolia.

Les Chymiftes , Pulvis , Villi , Pluma Sala

mandre.

Cardan , Aftrum Samium.

Scaliger contre Cardan , Exercit. 104. art. 7.

dit l'Aftrum Samium eft le Tallz. On peut conful-

ter là-deffus Licetus , lib. 3. cap. 27. column. 244.

qui rapporte les divers noms que les Auteurs don-

nent à l'Amiante. J'eftime que cette diverfité de
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homs , fous lefquels on nous parle de l'Amiante

vient des differens Pays où la nature le produit , &

peut-être auffi des differentes couleurs qu'il prend

dans les mines d'où on le tire. Car enfin quoique

je n'en aye dans mon Cabinet que fept ou huit

morceaux , la vérité eft qu'il n'y en a pas deux qui

fe reffemblent exactement.

Le plus eftimable pour faire des méches aux

Lampes , eft celui qui eft par filamens , longs or-

dinairement comme le doigt. Il m'eft arrivé , après

les recherches que j'ai faites d'en rencontrer qui

a des filamens de fix pouces de long ; mais il eft

rare.

Si l'alun dé plume a quelque acrimonie , & eft un

fel , comme le dit M. Lemery , il faut reconnoî-

tre que ce n'eft pas la même choſe que l'Amiante ,

qui eft tout-à-fait infipide. M. Lemery en fait deux

chofes differentes dans fon Traité univerfel des

Drogues , pag. 32. & 33. Néanmoins j'ai toujours

remarqué que ce que les Droguiftes vendent pour

de l'alun de plume ne differe point du tout de

l'Amiante , que plufiurs Voyageurs curieux ont

apporté des Provinces de l'Europe les plus éloi-

gnées , & de l'Afie même. M. Pomet dans fonHif-

toire générale des Drogues, témoigne que a quel- a

ques perfonnes fe fervent encore aujourd'hui d'a- «

lun de plume en guiſe de coton , pour faire des «

méches ; & que pour cet ufage , il faut qu'il foit

en longues méches , & les plus douces qu'il fera «

poffible, part. 8. liv. 2. ch. 45.p. 80. Mais il y a

apparence qu'il s'eft trompé , & qu'il a confondu

P'Amiante avec l'alun de plume , qu'il n'a peut-être

jamais vû.

Ily ades Auteurs qui affûrent que l'Amiante

eft de couleur grife ; d'autres le difent de couleur

Y iij
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de fer ,ferrante imperato, prétend qu'il a beaucoup

de reffemblance avec le Talc. Tout cela eft vrai ,

& j'en ai des morceaux de toutes ces efpeces. En

quoi tous les Ecrivains conviennent , c'eſt que

l'Amiante eft invincible au feu , qui ne le détruit

point , & que les filamens de cette Pierre peuvent

être filés , & être employés à faire des méches &

des toiles , que le flames ne confument jamais.

Les Anciens & les Modernes font parfaitement

d'accord fur cette vertu de l'Amiante , qu'on nom-

me Asbestos , à caufe que le feu ne le peut dé-

truire.

Strabon dit : Cette Pierre vient de Caryfte , où

elle fe forme dans la terre. Ceux du Pays en tirent

des filamens , dont ils font du fil & de la toile.

Quand les napes faites de cette toile font fales &

graffes , on les jette au feu , & par-là elles devien-

nent nettes & fort blanches. Strabo. Geograph.

lib. X. circa princip.

Cependant Plutarque dit que de fon tems la

carriere de Caryfte avoit ceffé de produire ces pe-

lottons de pierre par filamens qui fe filoient com-

me on file le lin ; car enfin je penfe , dit-il , que

quelques-uns de vous ont pu voir des ferviettes ,

des réſeaux & des coëffes , qui en étoient tiſſues ,

& que le feu ne pouvoit brûler . Au contraire

lorfque ces chofes étoient fales , on les jettoit fur

les charbons ardens. Après cela on les retiroit net

tes , & parfaitement blanches. » Mais maintenant

» tout cela s'eft évanoui , & on ne voit plus dans

la carriere que de petits filamens très-minces ré-

pandus çà & là. Plutarque , des Oracles qui ont

ceffe fur la fin.

20

Ce qu'il ya de conftant fur ce point , c'eſt que

Diofcoride décrit , & l'alun de plume, &l'Amian-
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> & qu'il en fait deux fofiles tout-à-fait diffé-

rens. Le meilleur alun fciffile & le plus eftimé ,

c'eſt quand il eſt récent , très -blanc , fans mêlange

de pierres , d'une odeur un peu forte , & quelque

peu aftringent. D'ailleurs on le trouve & en motes

& par petits éclats , qui fe divifent , & ſe hériffent

en capillamens très-blancs. Il vient d'Egypte. On

trouve auffi une Pierre qui eft très - femblable à

l'alun de plume ; mais en reconnoît au goût que

ce n'eft pas de l'alun. Diofcorid. de Medic. mater,

lib. V. cap. 123. p. 373. Saracenus Medecin de

Lyon, dans fes Scholies fur Diofcoride , dit que

cette Pierre qui reffemble, felon cet Auteur Grec ,

à l'Alun de plume , eft l'Amiante , & que cette

reffemblance a fait que le peuple a donné à l'A-

miante le nom de l'alun de plume. Fecit verò ea -

militudo , ut etiam apud vulgum Amiantus ille

aluminis pluma nomen obtinuerit. Schol. in cap.

123. lib. V.

Diofcoride dit peu de chofes de la Pierre d'A-

miante ; mais il la décrit fuffifamment , pour ne la

pas confondre avec l'Alun de plume. L'Amiante-

eft-dit-il , une Pierre qui fe forme dans l'Ifle de

Cypre , & qui eft femblable à l'alun fciffile. Quand

il est mis en oeuvre , comme il eft fort flexible , on

en fait des toiles , que l'on montre par curiofité ,

& qui étant jettées au feu , auquel elles font invin-

cibles , elles en fortent plus claires & plus brillan-

tes. Ignibus injecta tele ardent quidem, fedfam-

mis invictafplendidiores exeunt. Diofcorid de Me-

dic. mater. lib. V. c. 156. p. 387.

Pline s'eft trompé fur la nature & fur l'origine de

ces toiles incombuflibles , qu'il a crû faites d'une

Plante des Indes. Sur cela il a parlé comme un

homme mal informé. On a , dit-il , trouvé un lin
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que le feu ne détruit point. On l'appelle lin vif;

parce que comme nous l'avons vû dans des feftins

on jette dans le feu les ferviettes fales , & elles en

fortent plus propres & plus blanches que ne font

celles qu'on blanchit par les plus fortes leffives. Il

y a des régions où l'on brûle dans ces fortes de toi-

les incombuftibles les cadavres des Rois , afin

d'avoir leurs cendres exactement féparées des cen-

dres du bois dont le bucher eft compofé. Cette

Plante naît aux Indes , dans les lieux déferts brû-

lés du Soleil , où il ne pleut jamais , & qui font

habités par de grands & cruels ferpens. Là elle

apprend à vivre dans les ardeurs. On la trouve

très-rarement, & il n'eft pas aifé de la filer , &

d'en faire de la toile , parce que cette Plante eft

par filets fort courts. Elle rougit dans le feu,

Quand on eft affez heureux d'en rencontrer, on

n'eft pas moins content que fion avoit trouvé les

plus magnifiques perles d'Orient. Les Grecs la

nomment Asbestos , à caufe que le feu ne la peut

confumer. Vocatum autem à Græcis Asbeftinum ex

argumento nature. Plin, Hift. Nat. lib. XIX. c. I.

Voilà un petit Roman de la façon de Pline. Cette

Plante des Indes , dont fort un lin incombuftible

eft une chimere qui n'eſt montée qu'à la tête de

Pline feul.

Cependant Gerard Jean Voffius s'est déclaré

dans ces derniers tems le patron du fentiment er-

roné de Pline , & prétend qu'on ne doit point

confondre l'Amiante qui eft une Pierre , avec le

lin incombuftible des Indes , tiré d'une Plante. Et

là-deffus il fait fans miféricorde le procès à Mat-

thiole & à Anfelme Boece , & foutient que ce font

deux chofes tout-à-fait differentes. On voit ici ,

dit Voffius , que Pline ne rapporte point que ce

#
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fuffent des toiles d'Amiante , où l'on brûloit les

morts pour avoir leurs cendres fans mêlange ; auffi

eft-ce une fable. Mais parce que l'Amiante ne ſe

confume point au feu , qu'il en fort plus pur , &

qu'on y voit des filamens , comme il y a dans quel

ques Plantes , cela a donné occafion à des fourbes

d'impofer aux fimples , & de leur vendre des mor-

ceaux d'Amiante pour des morceaux de la vraie

Croix de notre Sauveur , comme le raconte Antoi-

ne Mufa Braffavole de Ferrare..... Voffius de Ido-

lolat. lib. VI. c. 14. p. 242. & 243. in4°.

Certainement Voffius fe fait mal-à-propos le pro-

tecteur de l'opinion de Pline , puifqu'on ne con-

noît point dans la nature de filaffe , de fil , de toiles

originaires de Plantes , & qui foient incombufti-

bles. L'incombuftibilité n'eft point de la compéten-

ce des Végétaux ; & s'il y a dans la nature quelque

chofe d'invincible aux ardeurs & à l'active voracité

du feu , il la faut chercher dans la famille des Mi-

neraux.

D'ailleurs lorfque Pline obferve que fon lin vif

eft difficile à filer, parce que les filamens en font

courts, difficile texu propter brevitatem , il faut

affez fentir que ce lin vif ne venoit point d'une

Plante , dont les filamens font longs , mais de

l'Amiante , dont les filets font toujours très- courts.

Ce qui a obligé les curieux à chercher des moyens

pour le filer avec quelque fuccès. Et il eft à préfu-

mer que l'Amiante des Indes , étant compofé de

fibres plus fines , plus douces , plus flexibles que

ne font les fils de notre Amiante d'Europe , quel-

que Voyageur venu des Indes à Rome, en fit ac

croire à Pline , & lui fit prendre pour des fils d'ure

Plante , ce qui étoit en effet des filets tirés de l'A-

miante. Auffi l'opinion de Pline a-t'elle été preſque
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generalement abandonnée , & ceux qui l'ont em-

braffée , l'ont fait legerement , & fans avoir exami-

né l'affaire d'affez près.

Après tout Pline a connu l'Amiante , & il en

parle affezjufte , quand il dit qu'il reffemble à l'a-

lun de plume , & que le feu ne lui peut nuire,

Amiantus aluminifimilis, nihil igni deperdit. Plin,

Hift. Nat. lib. 36. cap. 19. Antoine du Pinet, dans

fa Traduction Françoife de Pline , imprimée à

Lyon en 1566. met à la marge une obfervation

que plufieurs perfonnes ont trouvée digne d'être

relevée. Il affûre, parlant de l'Amiante, & qu'ily

a des porteurs de rogatons , qui portent & ven-

dent de cette Pierre, au lieu de bois de la vraie

Croix. Et pour en faire l'épreuve , la jettent au

feu. On en fait auffi des toiles qui fe blanchiffent,

»& fe nettoyent au feu. On en fait auffi des mé-

ches fans fin , & il y en a qui l'appellent poil de

Salamandre.

∞

30

»

a

De la Chauffe dans fon traité de Aneis Anti-

quorum Lucernis , parlant tant de la Lampe du

Temple deVenus , dont Saint Auguſtin réduit le

méchaniſme à l'ufage de l'Abeftos , ou à l'opération

de la Magie diabolique , que des Lampes perpe-

tuelles que Caffiodore avoit conftruites pour fon

Monaftere de Viviers , dit : Ces Lampes perpe-

tuelles étoient remplies d'huile extraite de la Pier-

re Asbestos , qui eft incombustible , comme fon

nom le porte. Cette Pierre de couleur de fer, vient

d'Arcadie , & étant une fois allumée , elle ne s'é-

teint point, Ainfi on employoit anciennement les

toiles tiffues de filets qu'on tire de cette Pierre ,

nommée auffi Amiante , pour brûler les cadavres

des Grands , dont on vouloit conferver les cen-

dres, parce que ces toiles font invincibles au feu.
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On garde dans le célebre Cabinet de l'Eminentif

fime Cardinal Chigi des morceaux de ces toiles

merveilleufes faites de la Pierre Asbestos. Mich.

Angel. Caufens de la Chauffe , de Aneis Antiq.

lucern. Tabul. 8. & dans le XII. Tome Thefauri

Antiquit. Roman. congefti à Georgio Gravio pag.

987.

Gafpard A Rejés déclare qu'il ne faut point dou-

ter que l'Amiante incombuftible ne fe trouve en-

core aujourd'hui , s'il eft vrai ce que difent tant

d'Auteurs confiderables , qu'un Tartare envoya au

Pape un mouchoir incombuftible. Langius Epift.

66. affûre que de fon tems le fait étoit conftant à

Rome. Joannes Brabus , lib. de Pfyllis , témoigne

que le même Tartare envoya pareillement un fem-

blable mouchoir à l'Empereur Charles-Quint , Al-

drovandusin Mufæo metallico , raconte la même

chofecomme indubitable. Gafpard à Réjés, Elyfius

jucundar.quæft.Campus. quæft. 25.n. 1 1.p. 170.

Pierius a rangé parmi fes Hieroglyphes l'Amian-

te , dont il parle en Sçavant. Quant au lin , dit-il ,

tiré de la Pierre Asbestos , on en avoit fait la mé-

che de la Lampe , qui , felon Paufanias , brûloit

perpetuellement devant la ftatue de Minerve, qu'on

difoit être tombée du Ciel Acropoli. Moi-même à

Padoueje me fuis fervi quelquefois de ce lin , pour

faire des méches à mes Lampes. Ces méches du-

roient très- entieres , & brûloient autant qu'il y

avoit d'huile. Ce lin fe forme entre les veines de

l'alun , & fe trouve enfermé comme dans d'épais

cartilages, à la maniere que le font les pepins des

grenades. Joann. Pierii Vall. Hyeroglyphic. lib.

XVI. cap. 25. pag. 197.

Bochart dit : Il n'y a rien de plus admirable que

la Pierre Asbeſtos , on en fait des toiles , lefquelles
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on jette , quand elles font fales , dans le feu pour

les blanchir. Bochart. lib. 1. Canaan. c. 13.

Georgius Agricola philofophe fur l'Amiante ,

dont il donne l'étimologie. L'Amiante, dit-il, eft

ainfi appellé, à caufe que le feu ne le détruit point,

& qu'il en fort plus pur & plus brillant , quand

on l'y jette gras & fale : On le nomme Asbestos ,

parce qu'étant mis en façon de méche dans une

Lampe , il ne s'éteint point tant que l'huile dure.

Il ne fe confume point au feu...... Sa nature eft

affez femblable à celle des métaux , n'ayant pas

plus qu'eux d'humeur intérieure , & de ficcité ex-

térieure ; & c'eft cette humeur que le feu ne peut

détruire , parce qu'elle eft plus forte
que l'ardeur

du feu. La Lampe d'or que Callimaque fit pour la

Minerve d'Athenes , avoit , comme le récite Pau-

fanias , une méche de ce lin , fait des filamens de la

Pierre Asbestos. A l'exemple de cet ancien uſage

des Athéniens , on ufe en pluſieurs Pays de ce lin

dans les Lampes domeftiques. De cette Pierre on

fait du fil & même de la toile , non fans difficul-

té , parce que les filets qu'on en tire font courts,

Georg. Agricol. de natur. foffilium , l . V.

Le fameux Caneparius , dans fon Traité de

Atramentis , parlant des méches qu'on met dans

les Lampes , dit : Ces manieres de méches fe brû-

lent , & fe confument très-vîte dans les Lampes :

c'eft pourquoi nos Anciens ont fait la recherche

& la découverte du lin de l'Amiante , qui eft in-

combuftible , & tel que le mit Callimaque , fe-

Lon Paufanias , dans la Lampe d'or de Minerve à

Athenes. Cette Lampe avoit cela d'admirable

qu'elle brûloit perpetuellement devant le fimula-

cre de la Déeffe Minerve. Sur cet exemple , un

grand nombre de perſonnes fe fervent aujourd'hui
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Asbestos dans leurs Lampes, c'est-à-dire , d'A-

miante, que le peuple confond avec l'alun de plu-

me, & que quelques conteurs de fables appellent

des poils de Salamandre , du lin d'Inde , du lin

vif,dont Pline a parlé , lib. 3 6. cap. 19. Et Diof-

coride parle de la Pierre d'Amiante , dont on fait ,

à caufe de fes filamens , de la toile que l'on fait

voir par curiofité & par oftentation , parce que

cette toile eft-telle devenue fale , on la jette au feu ,

d'où on la tire très-blanche , & fans être endom-

magée , étant invincible à l'action des plus vio-

lens brafiers. Outre cela Héroclés nous affure que

les Brachmans qui étoient les premiers Philofo-

phes des Indes , portoient des habits faits de la

Pierre d'Amiante , qui fe divife en petits filets

affez déliés , qui fe filent , & dont on fait des nap-

pes & des ferviettes , qui fervent à effuyer fes

mains à table , & lefquelles , lorſqu'elles font fales

on jette au feu les décraffer & les blanchir.
pour

On ajoute à cela que dans les pompes funebres des

Rois , on enveloppoit leurs corps dans ces toi-

les , afin d'avoir féparement & fans aucun mé-

lange les cendres des cadavres de ces Maîtres du

monde.Conftruebantque veteres Regum veftesfune-

bres ex Amianto , quibus eorum cadavera involuta

comburebant, utfimplicem cadaveris cinerem colli-

gerent. Caneparius de Atrament. prima defcript. c.

15.p. 97.

Comme ily a des perfonnes , qui quoique fort

doctes dans la connoiffance des chofes naturelles ,

foutiennent que l'Amiante & l'alun de plume ne

font qu'une même chofe , il ne faut pas s'étonner

de voir dans ce fentiment M. Audebert Confeiller

au Parlement de Bretagne , qui dit dans fon cu-

rieux Voyage d'Italie : J'y vais parler de l'alun
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de plume , non pas que l'alun de plume croiffe

en Italie, mais pour dire ce que j'en ai vû d'ad-

mirable à Boulogne la Graffe , au Cabinet du

Seigneur Aleffandro Aldroandi.... qui me mon-

» tra une ſerviette de gros linge , laquelle en ma

préſence , il jetta dans le feu , où elle commença

→ auffi-tôt à s'allumer & flamboyer , puis la retira

& me la fit voir toute entiere comme il l'avoit

mife. Ce que je n'admirai pas , comme il s'at-

tendoit , eftimant comme je lui dis , que ce fût

eau-de-vie , dont elle eut été baignée , laquelle

je fçavois avoir cette force de la faire flam-

boyer , & néanmoins la préſerver du feu pour

quelque tems. Et pout m'ôter cette opinion ,

fouilla la même ferviette en divers endroits de

» tout ce que nous pûmes avifer , comme de graif-

fe , de fang , & même d'encre , enfin la foula

aux pieds , pour la falir davantage. Après cela

il la rejetta encore au feu , où elle me fembla

premierement s'obfcurcir , puis rougir , & à

l'inftant la vis s'allumer & flamboyer comme

devant , & ainfi la laiffa long efpace de tems pour

» m'ôter tout le doute &foupçon que je pourrois

avoir.... Lors comme il connut que j'étois dé-

» fireux de fçavoir d'où cela procédoit , il me dit

que c'étoit de pareille toile dont on ufoit an-

ciennement pour envelopper les Rois , quand

→ ils étoient morts , & qu'on les mettoit dans le

» feu , d'autant que par ce moyen les cendres de

leurs corps étant féparées de celles du bois , elles

» demeuroient pures & entieres , pour être miſes

dans des Urnes , & confervées ès Sépulchres : &

» que cette toile étoit faite d'alun de plume , le-

quel croît en Chypre , & autres lieux plus loin-

tains , étant un mineral qui a cela de particu

*

so

»

30
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lier & admirable , qu'il fe teille , fe plie , fe laiffe «

manier& filer , & jamais ne fe confume au feu ; «

donton fait auffi des méches aux Lampes qui brû- <

lent & éclairent tant qu'il y a de l'huile, & enfin

demeurent encore en leur entier , fans recevoir «

dommage du feu ; & par curiofité on a fait de <<

cette toile : confiderant ce que Pline dit , liv. 19. a

ch. 1. parlant d'un lin , qu'il dit ne fe pouvoir

confumer par le feu , lequel il appelle linum vi- «

vum , dont il affure avoir vû des napes aux fef- «<

tins , lefquelles étant fales , on jettoit dans le «

feu , où leurs ordures fe confumoient de forte «

qu'elles en fortoient plus nettes qu'elles n'euffent <<

fait de l'eau , fi on les eût lavées , & que de tel «

lin étoient faites les Robes funebres des Rois , a

pour féparer leurs cendres des autres : en cela ſe «

trouve apparence de vérité , attendu ce que def- a

fus ; mais non en ce qu'il ajoute après , que ce «

lin croît aux Indes , ès deferts & lieux brûlés de a

l'ardeur du Soleil, aufquels il ne pleut jamais ; &

qu'à cette occafion le lin croiffant s'accoutume <<

de vivre en brûlant. En quoi j'eftime qu'il s'eft «<

laiffé aller à l'opinion que les Anciens ont eue , a

que les régions fituées fous la Zone torride ,

étoient inhabitables , &c.... Il s'eft encore

trompé davantage en ce qu'il dit , affuefcit vivere «

ardendo. Car enfin rien ne peut croître fans cha-

leur & humidité enſemble........ Il s'eft encore <<

plus trompé au livre 36. ch. 19 où il femble dire «

que ce lin prétendu eft l'Amiante , qui eft un a

mineral , & qui eft en effet ſemblable à l'alun de «<

plume , puifque c'eft la même chofe. Amiantus

Aluminifimilis,nihil igni deperdit. Voyage d'Italie

par M. Audebert , pag.239 & fuiv. Ce qu'il y a de

vrai , c'eft qu'on ne trouve chez les Droguistes
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que P'Amiante qu'ils vendent tous pour de l'aluri

de plume.

Ferrante Imperato n'a pas oublié dans fon Hif-

toire Naturelle l'Amiante , dont il raiſonne très-

fenfément. L'Amiante fe forme , dit-il , en ma-

niere d'un amas de filamens épais & ferrés. Ses

fibres font douces & flexibles , & ont une blan-

cheur & une forte de couleur qui approche fort

du Talc. Il y a dans cette Pierre des parties foli-

des , dures , & d'autres qui font plus maniables ,

& plus propres à être filées, & tiffues en toile.

Or les toiles qu'on en fabrique font incombufti-

bles , & on les nettoye lorfqu'elles font fales , en

les faifant paffer par le feu. On en compofe auffi

des méches de Lampe par la même raifon ; car

elles brûlent fans fe confumer , & foutiennent fans

s'altérer une flâme continuelle. Ferrant. Imperat.

Hift. Nat. lib. XXV. c. 5. p. 592.

Olaus Borrichius trouve fort à redire à ce que

Paucirole avance que le fecret de mettre en ufa-

ge l'Amiante pour en faire des méches de Lam-

pes , comme le pratiquoient les Anciens , a été

perdu. Borrichius s'éleve là-deffus contre Pauci-

role, & repréſente que plufieurs perfonnes fe fer-.

vent encore à préfent des méches tirées de l'A-

miante , & que les Modernes mêmes ont enchéri

fur les Anciens , en ce qu'ils fe trouvent maintenant

des gens qui en font du papier incombuſtible , &

que le Pere Kircher,dans fon Mundusfubterraneus

enfeigne la maniere de réuffir dans la fabrique de

ce papier. Borrichius ajoute qu'il n'y a point de

Cabinet de conféquence , où il n'y ait l'Amiante

en Pierre , ou mis en œuvre dans des mouchoirs

qu'onjette au feu pour les blanchir.... qu'il n'eſt

rien de plus commun aujourd'hui que l'Amiante ,

&&
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& qu'il y en a en effet en France , en Italie , en

Allemagne. Il finit par nous affurer que Boccone

enenvoya de Sicile aux Curieux de Paris un très-

gros morceau , qui avoit fort l'air de l'Amiante

de Carifte , mais qu'il croit originaire même de

Sicile. Olaus Borrichius , de deperditis pauciroli

Differt. 13. pag. 110. & 111. Tom. 2.

Chioccus dans le MufæumCalceolarii de Verone,

qu'il a fi bien décrit , célébre fort l'Amiante , &

rapporte fur ce fujet tout ce qui s'eft publié de

plus raifonnable par les Auteurs qui en ont parlé.

Il paroît que Chioccus étoit très-perfuadé que

l'Amiante peut être filé , & mis en toile , qu'on a

fait autrefois l'un & l'autre , & qu'au refte on peut

l'employer à faire des méches fans fin aux Lampes.

Après en avoir difcouru fort au long , cet Auteur

fe récrie , & dit : Mais où m'emporte cette def-

cription. N'eft-il pas aifé de voir dans le cabinet

de Calceolarius des méches toutes prêtes pour être

miſes dans des Lampes , & dont le très-illuftre

Daniel Barbarus , Patriarche d'Aquilée , a fait

préfent , auffi-bien que de plufieurs autres chofes

exotiques à la maifon de Calceolarius , pour témoi-

gnage de fa bienveillance dans le tems qu'il y lo-

geoit. Mufæum Calceolar. fect. 3. p. 289.

Louis Vivés , pour éclaircir le texte de Saint

Auguftin , où ce faint Docteur parle de la Pierre

Asbestos , déclare que de fon tems lui & fon inti-

me ami , Pierre Garfias Lalons , ont vû à Paris ,

quantité de méches de cette Pierre qui fervoient

au lieu de cotton dans les Lampes , & qu'il s'eft

trouvé dans un grand repas où on jetta au feu une

nape , & que peu après on la rendit au Maîtr. de

la maifon, & plus belle , & plus nette que fi qa

l'avoit blanchie avec la meilleure leffive , ou le

Tome IV. Z
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plus excellent favon. Ludovic. Vives in cap. 6:

lib. xxj. de Civit. Dei.

Voilà bien des témoins qui parlent de vifu ; &

fi les hommes étoient tels qu'ils doivent l'être , il

n'en faudroit qu'un ; car enfin j'adopte volontiers

ces mots fi fages de Licetus , qu'il faut plus défe-

rer à la dépofition d'un témoin oculaire , qu'à dix

qui ne parlent que par oüi dire. Teftem unum ocu-

latum pluris effe faciendum , quam auritos decem.

Licet. de recondit. Antiq. lucern. column. 269.

Il ne me refte maintenant qu'à obferver que l'A-

miante ou l'Asbeftos , font improprement nom-

més inextinguibles. 1°. Parce que cette Pierre rou-

git , & ne forme point de flâme au feu , à moins

qu'elle ne foit impregnée d'une matiere graffe &

huileufe. 2°. Parce qu'étant allumée dans une Lam-

pe , elle s'éteint auffi-tôt que l'huile manque. Tout

ce que j'en puis affurer , après beaucoup d'expé-

riences , c'eft que les méches d'Amiante prennent

très-facilement & très-promptement feu , quand

elles trempent dans l'huile , où il les faut placer ,

comme on arrange ordinairement les méches de

cotton , de fil , de jonc , dans les Lampes domefti-

ques , & alors ces méches d'Amiantebrûlent , fans

réellement fe confumer.

Cette obfervation doit nous convaincre que la

prétenduë perpetuité du feu des Lampes antiques,

ne pouvoit provenir de ces fortes de méches tirées

de la famille des mineraux , puifque ces méches ne

brûlent point feules , & ceffent de brûler , dès

que l'huile eft confumée. Cette perpetuité tant

prônée par Licetus , auroit donc été l'effet d'une

huileinconfomptible , éternelle , qu'il prétend avoir

été connue des Anciens , & dont le fecret n'eft

point venu jufqu'à nous. Sur quoi Ferrari dit : Je
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ne difpute point avec Licetus , & ces autres Phi-

lofophes , pourfçavoir fi l'artifice des hommes peut

s'élever jufqu'à compofer une huile éternelle ; mais

je crois avoir fuffifamment & clairement prouvé

que les Anciens n'ont jamais rien fait de fembla

ble. Tota igitur vis in oleo æterno , quod an fiert

humana arte potuerit , cum iftis Philofophis non

difputo , fed numquamfactum , fatis apertè hacte-

nus comprobatum credo. Octav. Ferrar. de Veter

lucern. fepulchr. column. 1018. in Thefauro

Grævii , Tom. 12.

Petrucci dit fort bien que l'Asbeftos eft très-

propre à faire des méches perpetuelles dans les

Lampes , parce qu'il réfifte , & qu'il eft invincible à

la voracité du feu , & que le P. Kircher en avoit

une méche , qui a duré plufieurs années fans s'ufer

dans fa Lampe. Asbestos ò Amianto valerde contra

la voracita delle fiamme ,fi comeper anni continui

efperimento nellapropria lucerna il PadreKircher.

Prodom. Apologet. de Petrucci , pag. 169.

Jacobus Gatherius croit de bonne foi le fait des

Lampes éternelles , mais il ne veut pas qu'on re-

cherche comment s'eft pû faire ce qu'il appelle

lui-même un miracle. Cet Auteur parlant de la

Lampe de Salerne , dont il rapporte l'infcription ,

finit par ces termes. L'experience a confirmé la

vérité de ces Lampes miraculeufes : car enfin après

un grand nombre d'années , des Tombeaux ayant

été ouverts , & l'air y étant entré , ces Lampes fe

font alluméesauffi-tôt. De vous dire comment cela

fe peut faire , ce n'eft pas à nous qu'il convient

d'en faire une plus longue recherche. Beaucoup

d'autres ont philofophé là-deffus ; mais comme des

papillons , qui pour s'être approchés de trop près

de cès Lampes perpetuellement ardentes , ont brû

Zij
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lé de leurs ailes , & le vol de leur efprit..... Quâ

arte idfieri poffit noftrum non eft diutiùs inquirere.

Alii hacinre philofophatifunt multi , qui accenfis

hisluminibus advolantes alas ingenii combufferunt.

Jacob. Guther. de Jure Manium , lib. 2. c. 32.

Le P. Gafpard Schott, Jéfuite, nous apprend que

le P. Kircher avoit à Rome un petit morceau de

filamens d'Amiante , dont il avoit fait une méche

à la Lampedont il fe fervoit pour étudier : que cet-

te forte de méche lui fervit plus de deux ans , fans

aucune marque de déperiffement , & qu'elle au-

roit duré perpétuellement, en mettant toujours de

nouvelle huile ; mais qu'en fon abfence quelqu'un

qui vouloit officieufement nettoyer fa lampe , &

auquel l'Amiante étoit une chofe fort inconnue ,

le jetta , fans qu'il fût poffible de le retrouver. Sur

quoi Schott cite ces paroles de Kircher : J'avouë

que fi on peut jamais venir à bout de faire une

Lampe perpétuellement ardente , on doit attendre

cet effet de l'Amiante , dont une méche eft véri-

tablement inconfomptible : c'eft pourquoi fi on en

pouvoit tirer une huile , il faudroit convenir que

cette huile ne fe confumeroit pas non plus , com-

me cela paroîtra évident à quiconque confiderera

avec attention la nature de l'Amiante. Ainfi ,

ajoute le P. Schott , il n'y a point de doute qu'on

ne pût exécuter par cette voye une lumiere perpe-

ptuelle. Quare fi quis oleum quod ardeat , ex

Asbefto extraxerit, eum perpetui ignis nutrimentum

habiturum dubium nullum eft. Schott. Thaumat.

part. IV. lib. 2. cap. 6. §. 2. pag. 151. Mais qui

pourroit extraire cette huile de l'Asbestos ? On ti-

reroit plutôt de l'huile d'un mur . Le P. Kircher

avoue que tous les habiles Chymiftes qu'il a fait

travailler fur l'Amiante , n'en ont jamais pû rien
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tirer. Et même quand il feroit poffible d'y réuf-

fir , on n'en feroit pas plus avancé , puifque l'hui-

le extraite des métaux & des pierres , ne brûle

point.

Rien ne me perfuade tant de la rareté de l'alun

de plume , que l'incertitude que je remarque en

ceux qui s'efforcent d'y trouver quelque différence

avec l'Amiante. Il femble qu'ils nefçavent ce qu'ils

font. Olaus Worme étoit certainement un habile

Medecin , & très-verfé dans la connoiffance des

chofes naturelles , comme il paroît par fon docte

Muſeum Wormianum. Quand il parle de l'alun

de plume , il dit tout net qu'on en voit rare-

ment de vrai ; Alumenplumeum , quod rarò viditur

legitimum. Cefalpin , ajoute-t- il , témoigne qu'il en

a vû , lib. 1. de Metal. cap. 21. & qu'il fe forme

dans des lieux brûlans & fulphureux ; qu'on le

trouve comme des cendres de foufre brûlé , ou

en mottes de terre blanches , & fort aftringentes,

tantôt molles , qu'il appelle l'alun de plume liqui-

de , tantôt folides , & en filamens , qu'onnomme ,

dit-il , Schifton. Sur quoi Worme conclut on

peut fubftituer à la place de l'alun de plume l'A-

miante qui s'engendre en différentes manieres dans

des lieux fecs , & qui a quelquefois la figure de

laine & de filets , quelquefois la forme de filamens ,

& quelquefois coupé net par tronçons , comme on

couperoit le tronc d'un arbre ; cependant toujours

avec fes filamens , & fon efpece de laine. Mais

tous ces mixtes n'ont aucun rapport avec l'alun

dont ils n'ont rien de la nature , & il les faute

plûtôt ranger au genre des pierres. ... Sed nec ha

Species verèad alumen fpectant, cùm ejus naturamt

nonfapiant : de iis potiùs inter lapides agendums

Worm. Muf. c. 9 p. 25. Il me femble que Worme

or

Zij
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prétend que l'alun de plume n'eft point un alun 3

que c'eſt une pierre.

Ambroife Calepin s'explique plus clairement ;

il donne des marques pour diftinguer l'alun de

plume d'avec l'Amiante ; j'avoue que s'il fe trouve

de la vérité dans les épreuves qu'il propofe , il

faut abfolument convenir que ce font deux chofes

de différente nature. Voyons : L'Amiante , dit- il ,

eft pierre flexible , comme la laine , & tellement

femblable à l'alun de plume , que les Droguiftes

vendent l'un pour l'autre. Le Peuple de France

l'appelle alun de plumé , croyant fauffement que

c'eft un efpece d'alun. Des filets de cette pierre

on fait des méches pour les Lampes, parce que

ces fortes de méches ne fe confument point par
le

feu. On le diftingue pourtant de l'alun de plùme ;

l'Amiante tombe au fond de l'eau , & l'alun de

plume flotte fur l'eau . On en fent la différence

même au gout. L'alun de plume étant compofé de

parties très -terrues , il picote la langue , & même

Fexcorie à la fuite du tems , & l'Amiante n'a ni

acrimonie , ni rien de mordicant; entroifiéme lieu,

F'Amiante jettée au feu , dure perpétuellement , &

eft inconfomptible , au contraire , l'alun de plume

fe fond , & excitemême des bulles.....Amiantus

difcernitur ab aluminefciffili , quod aquæ innatet,

Amiantus autem mergatur. Guftu quoque difcer-

nitur ; nam alumen fciffile fubftantia tenuitate

linguam mordicat , & tandem exulcerat ; Amian-

tus verò acrimoniæ omnis , mordacitatifque expers

eft. Ad hæc Amiantus in ignem conjectus perpetuo

durat , alumen autem liquefcit , bullafque excitat.

Ambrof. Calepin. Dictionn. ad Verb. Amiantus.

Après les expériences faites , je reconnois que

l'Amiante, 1 ° .fe précipite au fond de l'eau ; 2°,
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pour

qu'il eft fans acrimonie ; 39. qu'il eft invincible au

feu. Tout l'Amiante que j'ai diftribué à mes amis ,

comme ils peuvent certifier , eft tel que le décrit

Calepin. Ilm'a cependant été vendu à Rouen

de l'alun de plume. Il eft aifé de me répondre

avec ce même Auteur , que ces deux Mineraux fe

reffemblent tellement , que dans les Boutiques de

Drogues , on fuppofe dans l'occaſion l'un pour

l'autre : Ut pro eo à Seplafiariis fupponatur. La

comparaifon de ces deux foffiles eft aifée à faire ;

il n'eft queftion que de trouver de l'alun de plume

par filamens ; il eft d'une nature fi différente de

l'Amiante , que cet alun , 1º. nage fur l'eau ; 2°.

pique & ulcere la langue ; 3 °. fond au feu &

pouffe des bulles.

Afin de n'avoir rien à me reprocher dans l'exa-

men de la queftion préfente , j'ai voulu confulter

Cefalpin , & fur l'alun de plume , & fur l'Amian-

te pour connoître s'il croit que c'eft une même

chofe , ou s'il en fait des foffiles différens. A la

vérité j'eftime , après l'avoir bien lû & relû , qu'il

eft affez irréfolu fur ces deux mineraux ; mais il

faut l'entendre , afin que chacun puiffe juger par

fes expreffions quels font fes fentimens.

André Cefalpin dans fon Traité de Metallicis ,

lib. 1. cap. 21. parle de l'alun de plume , & dit :

Il y a un alun qui fe fépare en filamens blancs ,

que les Grecs appellent Schifton , id eft fciffile ,

parce qu'il fe divife & s'hériffe en filets..... Il eft

d'une odeur forte , aftringent , & fans mêlange de

matiere pierreufe. Il tire fon origine d'Egypte.

On le contrefait dans les boutiques avec une pierre

toute femblable , qui eft l'Amiante mais on re-

connoît par le goût la fupercherie de ceux qui la

vendent. Ils le nomment alun de plume , fleur de

Z iiij
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pierres ; maisil ne fond pas dans l'eau , & n'eft pas

aftringent fur la langue. J'ai vu du vrai alun de

plume proche des lieux fecs , arides , brûlans , &

foufreux , & qui étoit comme de la cendre de fou-

fre brûlé , & en morceaux blancs , & fort aftrin-

gens...«On compte aujourd'hui beaucoup d'au-

tres fortes d'aluns , comme l'alun de plume ;

que nous avons dit être l'Amiante. Multa alia

hodie recenfent inter alumina , ut alumenplume,

quod Amiantum effe diximus, pag. 52. 53.55.

finit par dire quePalun de plume eft l'Amiante

fans fe fouvenir qu'il a marqué que l'alun de plume

fond dans l'eau , & pique la langue , ce que ne

fait point l'Amiante. Voyons comment il parle

de l'Amiante , l. 2. c. 49.

Il

L'Amiante , dit - il , croît felon Diofcoride ;

dans l'Ifte de Chypre ; il reffemble à l'alunfciffile;

& comme il eft doux & flexible , on en fait des

toiles qu'on montre par rareté , & qu'on jette au

feu , d'où elles fortent plus blanches , fans être

nullement brûlées . Dans les Boutiques on fubftituë

cet Amiante qu'on vend pour être de l'alun de

plume , mais il ne pique pas la langue . Pline dit

que l'Amiante eft femblable à l'alun de plume , &

qu'il eft invincible au feu. Au Livre XIX. de fon

Hiftoire Naturelle , cap. 1. il parle d'un lin vif ,

qui croît dans les Indes en des lieux brûlans , où

il ne pleut jamais , & qui font tout remplis de fer-

pens..... Ce lin eft incombuftible : on en faifoit

des Robes aux Rois défunts , où on les brûloit

pour avoir leurs cendres fans mélange. Il eft plus

précieux que les plus belles perles.... Paulus Ve-

netus , dans fon Itineraire , parle de cette pierre ,

qu'il nomme Salamandre , à caufe qu'elle vit dans

le feu. Le même témoigne qu'on trouve cette
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Pierre dans une Province de l'Afie , & qu'on la

file comme de la laine. En effet on bat l'Amiante

dans un mortier de fonte ; on le lave pour en ôter

ce qu'il y a de terreftre , on le fait fécher au Soleil ;

on le file , & enfin on en fait de la toile. Il en croît

en Italie ; mais les filamens en font fi courts ,

qu'on ne les peut filer ; feulement en fait-on des

méches perpetuelles pour les Lampes. Ils l'appel-

lent alun de plume , parce que quand on le bat , il

s'éparpille en filamens affez menus , & qui reffem-

blent aux barbes que l'on voit aux côtés des plu-

mes blanches. Voilà pourquoi on l'a pris pour de

l'alun de plume ; & il fe trouve des gens qui y

trouvent quelque gout d'alun.... Appliquez fur la

peau, on reffentune démangeaifon , comme fi on

avoit été piqué par des orties. Les femmes l'em-

ployent dans leur fard. Nec defunt quibus etiam

fapor quidam aluminofus ineft,& c .p.141.142.

Ce qui eft ici à remarquer , c'eft que Cefalpin

attribue à l'alun de plume la qualité de fondre dans

l'eau , dont Ambroife Calepin n'a point parlé ;

ainſi ajoutant ce nouveau caractere fpécifique de

l'alun de plume aux trois marques mentionnées

par Calepin , il y aura dorénavant bien de notre

faute , fi nous confondons l'alun de plume avec

l'Amiante : car enfin , 1º. nager fur l'eau , 2° . pi-

quoter par fon acrimonie la langue, 3 ° . fondre au

feu & jetter des bulles. 4° . fe diffoudre dans l'eau,

font quatre qualités , qui démontrent l'alun de

plume, & qu'on ne trouve point dans l'Amiante.

Tellement que quand on nous préfentera une ma-

tiere foffile par filamens revêtue de ces quatre qua-

lités dont parlent Calepin & Cefalpin , il faudra

de bonne foi, & fans héfiter , convenir que ce foffi-

le eft de l'alun de plume, d'une nature entierement
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différente de l'Amiante. Alors les raifonnemens

qui feront reconnus deftitués de raiſon , cederont

à l'autorité de l'expérience.

J'avoue que jufqu'ici je panchois fort à croire

que l'alun de plume & PAmiante étoient un mê-

me mineral ; & ce qui me retenoit dans cette pen-

fée , c'est l'incertitude , & même l'obfcurité avec

laquelle quelques anciens & quelques modernes

s'exprimoient fur la nature de ces deux foffiles. Le

Dictionnaire même de M. Furetiere me fortifioit

dans mon opinion , car enfin cet Auteur parlant de

l'alun de plume , le confond nettement avec l'A-

miante. « L'alun de plume , ou fciffile , fe fend ai-

≫fément , & peut fervir d'une méche perpetuelle

à une Lampe. Matthiole & Diofcoride , difent

30que c'eft la même chofe que la pierre Amiante....

On l'appelle ainfi à caufe de fes filamens , qui

font comme des plumes.....Quelques-uns l'ont

fait paffer pour du bois de la vraye Croix , & di-

fent qu'il réfifte au feu par miracle. V. Alunpag.

85.in-4°.

30

30

Enfin j'ai été averti par un de mes amis que feu

M. Tournefort dans fon voyage de l'Archipel ,

avoit trouvé dans l'Ifle de Milo l'alun de plume ,

& qu'il en avoit apporté pour le fuperbe Cabinet

de Drogues que LOUIS LE GRAND , en toutes

chofes plus magnifique que tous les Princes du

monde , a fait conftruire au Jardin Royal. Afin de

voir pour la premiere fois de cet alun de plume

que j'ai fi long-tems cherché inutilement chez les

Droguiftes , je me fuis adreffé à M. Vaillant , Pro-

feffeur en Botanique pour les environs de Paris ,

& qui fait la démonftration des Drogues du Cabi-

net du Roi. Selon fa politeffe ordinaire , & l'ami-

tié dont il m'honore , il me fit voir une grande
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terrine toute remplie de cet alun de plume , en

m'en gratifiant d'une petite portion , pour faire

mes expériences. Cela fe paffa le 22. Octobre

1717. Jufques-là je n'avois point vû d'alun de

plume. Je l'ai examiné , & j'ai découvert toutes

les différences montrées ci-deffus , & qui la diftin-

guent de la Pierre d'Amiante : car enfin , 1 °. cet

alun de plume nage fur l'eau ; 2 °. il est très-fenfi-

blement falé au gout & pique la langue ; 3. il ne

réfifte point au feu ; 4. il fe diffout affez prompte-

ment dans l'eau. J'y pourrois ajouter une cinquié-

me différence d'avec l'Amiante , & l'oeil feul , nud

& défarmé en peut décider fans le fecours d'aucun

verre d'Optique : néanmoins j'ai confideré & l'A-

miante & l'alun de plume avec un excellent Mi-

croſcope. L'Amiante en filamens reffemble à des

fils de coton filés menu , & a le long de fes filets

de petits rameaux plus fenfibles que n'en a l'alun

de plume , qui paroît moins fpongieux & plus uni ;

auffi l'Amiante eft-il plus mouque l'alun de plume,

dont les filets font d'un beau blanc , argenté , poli

& luifant.

Quant à ce que dit M. Furetiere , que , l'alun

de plume peutfervir d'une méche à une Lampe:

l'expérience le dément certainement. La méche

que je viens de faire de l'alun de plume , & que j'ai

placée dans une Lampe , au lieu de s'allumer , a

fondu , & s'eft confumée d'un bout à l'autre , fans

pouvoir prendre feu.

Felix quipotuit rerum cognofcere caufas.

M. Furetiere n'eft pas plus exact lorſqu'il avan-

ce que Diofcoride & Matthiole ont cru que l'A-

miante,& l'alun de plume étoient une même choſe.

Nous avons déja vû que cette allégation eft fauffe
C

(
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à l'égard de Diofcoride , qui fait deux articles dif-

ferens fur l'alun de plume , & fur l'Amiante. Nous

allons voir que cet Abbé a fait fauffement la mê-

me imputation à Matthiole , qui dit : Ceux-là fe

trompent , à mon avis , qui ne diftinguent pas

l'alun de plume d'avec l'Amiante....J'ai été moi-

même dans cette opinion vulgaire , jufqu'à ce que

l'illuftre Medecin Lucas Ghinus m'eut envoyé de

Pife du vrai alun de plume. Véritablement au fim-

ple afpect , je ne l'aurois pas pu difcerner de l'A-

miante , tant ils fe reffemblent , fi le gout qui

trouve de l'acrimonie dans l'alun de plume , n'é-

toit venu à monaide. Outre cela dès que l'alun de

plume eft jetté dans le feu , auffi-tôt il brûle ; ce

qui n'arrive pas à l'Amiante. Il ne faut donc pas

croire que le vrai alun de plume foit la même cho-

fe que l'Amiante. Au refte il y a des impofteurs ,

comme dit Brafavole de Ferrare , qui préfentent

& même vendent très-fouvent à des femmes fim.

ples la Pierre Amiante pour du bois de la vraye

Croix de notre Sauveur. Ce qu'elles croyent d'au-

tant plus facilement que l'Amiante en maffe , ref-

femble quelquefois à du bois , & qu'il ne brûle

point au feu. L'Amiante réſiſte aux maléfices , &

fur-tout à ceux qui viennent de la part des Sor-

ciers & des Magiciens. ..... Hinc itaque fit , ut

haud dubiè credendumfit alumen plumeum voca-

tum legitimum effe Amiantum. Cæterùm non de-

funt impoftores, ( ut auctor eft Brafavolus Ferra

rienfis ) qui lapidem Amiantumfimplicibus mu-

lierculis oftendant , vendantque fæpè numero pro

ligno Crucis Salvatoris noftri.... Amiantus vene-

ficiis refiftit omnibusprivatim Magorum. Andr.

Matthiol. Comment. in lib. V. Diofcor. c. 123.

pag. 963.
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CHAPITRE IX.

Maniere defiler l'Amiante , pour en faire de la

toile incombuflible , & des méchesfansfin.

Iesn't unfont ordinairement fort courts

L n'eft pas aifé de filer l'Amiante , parce que

& fort tendres , dit George Agricola. Il y a donc

de la façon & de l'art pour parvenir à mettre en

fil propre à faire de la toile , les filamens qu'ontire

de l'Amiante. J'ai obfervé que ces filamens font

ordinairement courts ; & c'eft de-là que vient la

difficulté de le filer. Cependant au mois de Mai

1716. je trouvai,chez M. de l'Affife , Marchand

Droguifte à Rouen , vis - à-vis Notre- Dame de la

Konde , de l'Amiante d'une beauté raviffante , &

dont les filamens ont du moins fix pouces de lon-

gueur ; & ce qui me charma davantage , c'eft que

ces filamens font doux , maniables , flexibles , &

prefque tout-à-fait purgés de parties terrefires, que

ce foffile apporte du fein des rochers où la nature le-

forme. Alors je ne manquai pas à faire une petite

provifion de cet Amiante à longs filamens , pour

montrer à nos Curieux de Paris ; car je le garde

commeune vraye rareté, & d'autant plus que celui-

làfe pourroit filer affez facilement. Il s'en faut bien

pourtant que je n'eflime cette rencontre autant

que Pline eftime la conquête du lin incombufti-

ble , qui , felon lui , fe recueille dans les folitudes

affreufes & brûlées des Indes , & que l'on fait aller

po.r le prix de pas égal avec les plus belles per-

les Orientales. Cùm inventum eft , æquat pretia ex-

cellentium margaritarum . Pl, Hift. Nat. l. 19. c. I.
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Cependant il le repréfente comme très-difficile à

filer, & à mettre en toile , à cauſe que les filamens

en font trop courts : difficile texu propter brevi

tatem .

Baptifte Porta , après s'être vanté de poffeder le

fecret de filer l'Amiante , fe félicite , & fe remercie

de ce qu'il a la générofité de le donner gratuite-

ment au Public : Nous publierons , dit- il , volon-

tiers & gratis un fecret très-important , des plus

curieux ; & d'une utilité prodigieufe. Secretum

optimum , perpulchrum , perutile ....jam gratis

dedimus. Magia natur. lib. 4. cap. 25. pag. 236.

mais Porta , imitant les Saltibanques , fe contente

de faire illufion , en ne difant rien d'intelligible.

OlausWormius communique à fes Lecteurs un

procedé , qui pour être un peu embarraffé , né

laiffe pas d'être vrai , & fe mocque de l'imperti-

nence de Porta , qui faifant mine de gratifier le

Public d'un fecret impayable , ne donne qu'une ef-

pece d'énigme , où de galimatias incompréhenfi-

ble; ce qui fait dire à Wormius , que de la ma-

hiere dont Porta explique fon fecret , il n'apprend

rien , & que le Lecteur n'en devient pas plus

fçavant. Sed ex eo nemo evadit fapientior. Worm.

in Mufæo Wormian. lib. 1. fect. 2. cap. 7. pag.

55. Apparemment que Porta ne fçavoit pas que

donner , & retenir ne vaut,

Boéce de Boot n'eft pas plus fatisfait que Wor-

mius , de l'air fanfaron de Porta , à qui il ne par-

donne pas fon tour dejoueur de gibeciere. Il parle

d'abord fort bien de l'Amiante , difant que ce mi-

neral foutient , comme l'or , tous les plus violens

efforts du feu , qui loin de le brûler , le rend plus

pur & plus beau. Autrefois , ajoute-t-il , on en

faifoit du fil , & enfuite dela toile..... Paulus Ve



PERPETUELLES. Liv. III. 367

1

netus l'appelle Salamandre , à caufe que l'Amiantë

fort du feu comme cet animal , fans en avoir reçu

aucun dommage ... Les fibres de cette Pierre ref-

femblent affez à du fil de lin ordinaire. En effet

on le bat, on le lave , on en ôte ce qu'il y a de

groffier& de terreftre , puis on le file , & on en

fabrique de la toile. Après cela Boéce de Boot fe

rit de Porta , qui veut fe faire honneur d'appren-

dre au Public le fecret de filer l'Amiante , fans

dire intelligiblement un feul mot de la maniere

dont il faut s'y prendre ; fur quoi Boéce de Boot

fe récrie : Porta eft tellement obfcur , que cent

Oedipes ne fuffiroient pas pour entendre ce qu'il.

promet d'enfeigner. Boe. de Boot , liv. 2. c. 204.

Or ce que Porta a fait ſemblant de nous appren-

dre , & que Olaus Wormius nous a expliqué véri-

tablement , mais d'une façon un peu penible , M.

Ciampini de Rome nous l'expofe comme facile à

exécuter dans fon petit Traité de incombuflibili li-

no , five lapide Amianta , deque illius filondimo-

do , imprimé à Rome en 1691. Voici fon excel-

lente méthode que j'abrege ici fans rien oublier de

ce qui eft effentiel.

Pour filer cette Pierre , dit M. Ciampini , il

faut commencer par la mettre tremper dans de

l'eau chaude , où après avoir été quelque tems , on

laprend , on la manie dans fes mains , on l'ouvre ,

on la dilate en la trempant fouvent dans de l'eau ,

afin d'en faire fortir quantité de petites parties

terreftres femblables à de la chaux. Il faut dere-

chef la mettre tremper dans de l'eau chaude ; &

quand on voit qu'elle s'eft encore bien impregnée

d'eau , & qu'elle paroît bien amollie , on la retire ,

on l'ouvre , on la preffe dans fes doigts , afin de la

bien purger de les terreftreités. On repete ces lo-

1



368.
DES LA

MP
ES

tions cinq ou fix fois. Après quoi on raffemble

tous les filamens qui fe diftinguent alors affez par

eux-mêmes. C'eft-là ce qu'on nomme le lin vif,

le lin d'Amiante , le lin Asheftos , c'eſt-à-dire in-

combuftible.

Quand il eft donc bien purifié de toutes ſes he-

terogeneïtés , on le fait fécher fur quelque chofe ,

au travers de quoi l'eau puiffe facilement s'écouler.

Cela fait , il faut avoir deux petites cardes , plus

fines que
celles avec quoi on carde la laine des

chapeaux & des étoffes , & mettre entre ces deux

cardes le lin incombuſtible , afin d'en tirer peu à

peu à la fois quelques filamens pour les filer avec

un petit fuſeau.

Mais il faut obferver que comme les filamens de

ce lin font fort courts , il eft important de les filer

avec quelque fine filaffe , qui puiffe faifir , embraf-

fer , réunir & lier les filamens de l'Amiante. Il faut

avoir l'œil à ce qu'il y ait toujours un peu plus

d'Amiante que de coton ou de laine , fuppofé

qu'on choififfe l'un ou l'autre pour fervir de filaffe

ou de baſe à votre fil d'Amiante. Pourquoi ? C'eſt

que lorsque vous aurez mis en œuvre votre fil ,

foit à faire de la toile , ou des bourſes , vous jettez

votre ouvrage dans le feu , alors la filafſe ajoutée

brûle , fe confume , & il ne refte que l'Amiante

tout pur. C'est à peu près ainfi qu'on file l'or &

l'argent avec la foye , & comme on brûle les vieux

galons d'or ou d'argent , pour en ôter la foye , &

avoir le métal pur.

M. Ciampini avertit qu'il faut un peu moüiller

fes doigts , & particulierement le pouce , & l'in-

dex, pour réuffir à filer , & même pour éviter que

les doigts s'excorient , parce que l'Amiante eft

corrofif. Au reste il eftime qu'on peut fe difpenfer

d'ufer
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d'ufer de cardes , & qu'il fuffit de mettre les fila-

mens d'Amiante en place , de façon qu'ils fe fépa-

rent aifément pour s'infinuer dans la filaffe em-

pruntée , afin de les filer conjointement. Quand la

toile oules bourfes font fales , on les jette au feu

d'où on les retire plus blanches & plus brillantes

que jamais. Il confeille de les imbiber d'un peu

d'huile ou d'effence , toutes les fois qu'on les retire

du feu , parce que cela nourrit l'Amiante , & fait

que le fil demeure plns lié & plus uni. Jufqu'ici M.

Ciampini.

J'ajoute que pour faire des mêches à mettre dans

les Lampes il n'eft point néceffaire que l'Amiante

foit ni fi purgé, ni filé , il fuffit d'en prendre des

filamens des plus longs , & à proportion de la

groffeur que vous voulez faire votre mêche , & les

lier avec un filet de foye blanche. Il eſt étonnant

combien aifément l'Amiante tire , imbibe , & fucce

l'huile. Je m'en fuis fervi tel que je l'ai trouvé en

filamens chez les Droguiftes , & la Lampe brûloit

& éclairoit fort vivement.

Il eft à propos d'obferver ici que M. Ciampini

ditque l'Amiante eft corrofif, & que pour empê-

cher que les doigts ne foient corrodés lorsqu'on

le file , il faut fe précautionner contre cet incon-

venient , en les mouillant fouvent. Celangage d'un

Sçavant, qui a étudié fingulierement la nature de

l'Amiante , nous porte à croire qu'il ne l'a point

diftingué de l'alun de plume , dont la qualité cor-

rofive eft connue des laquais-mêmes, qui en font

une poudre qu'ils jettent ou dans la chemife , ou

dans le lit de leurs camarades , afin de les empê-

cher de dormir par l'extraordinaire démangeaifcn

que leur caufe cette poudre. Ce qui fortifie mon

fyftême, par lequel j'ai établi dans le chapitre pré-

Tome IV. A a
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cédent , que l'Amiante , l'Abeftos , le lin de Ca-

rifte , &c. ne font qu'une feule & même chofe ,

contre l'opinion de beaucoup de gens , qui en font

des foffiles très-differentes. Il eft bon de perfec-

tionner l'Hiftoire naturelle encore fort imparfaite ,

& de ne point multiplier fans néceffité des êtres ,

qui font abfolument les mêmes , & qu'on doit rap-

porter àun même genre.

Les Peres de l'Eglife ne négligeoient pas l'Hif-

toire naturelle , parce qu'elle peut fournir par les

merveilles de la nature, qu'on y décrit , d'excellen-

tes comparaifons pour infinuer aux fidéles par des

exemples fenfibles , des vérités furnaturelles , où

les fens ne peuvent s'élever.

Nous voyons en effet que ces Saints ont parlé

de l'Amiante qui eft invincible au feu , comme

d'un prodige naturel , qui figure les Saints fortifiés

par la protection de Dieu , & dont les tortures , les

feux & lesflâmes préparées par les Tyrans ne peu

vent ébranler la foi & la conftance.

Saint Bafile prêchant l'excellence du jeûne , qui

rend les Martyrs purs & invulnerables , employe

fon érudition pour expliquer à fes auditeurs, par

une comparaiſon tirée de la nature , l'efficacité

& la puiffante vertu du jeûne. Il y a , dit-il ,

» une certaine Pierre , que les Grecs nomment

» Amiante , & quî eft de telle nature , que rien

» ne la peut détruire. Elle eft invincible au feu , fi

» on la met dans un brafier , elle femble brûler , &

» devenir un charbon ; tirez- là du feu , elle en fort

» entiere & plus blanche & plus pure. C'est ce

qui eft arrivé aux trois enfans jettés dans la four-

naife de Babyione ; leurs corps purifiés & fancti-

fiés par le Jeûne fortirent du feu comme des

❤ Pierres d'Amiante , fans qu'il leur eût caufé
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aucune peine, ni aucun dommage a S. Bafil. de

Jejun. Homil. 1.

Saint Athanafe, qui fur tous les fujets fçavoit

toujours fi bien choiſir les plus beaux tours de

l'éloquence , ayant à repréſenter que ceux qui fouf-

frent pour la Foi , n'ont rien à craindre de la part

des tourmens & des feux mêmes , parce que Dieu

fçaura bien faire renaître de leurs cendres leurs

corps& plus purs , & même invulnerables , il dit :

Le Martyr n'a point de peine à perdre la vie pour

la caufe de Jefus- Chrift : car enfin quoique le feu, a

par fa force naturelle de brûler , détruiſe tout, il «

y a pourtant dans la nature des chofes qui ne re- a

çoivent aucune atteinte de fes flâmes dévorantes, &

& qui démontrent fa foibleffe. Nous fçavons ce «

qu'on raconte de l'Amiante qui fe trouve dans les «

Indes ; que celui qui ne croit pas ce qu'on en ré- &

cite , en tente l'expérience , qu'il faffe un vête- «

ment de lin incombuftible qu'on tire de l'Amian-

te , & qu'il le jette dans le feu , il reconnoîtra

alors combien ont de foibleffe les flâmes à fon <

égard .... Si quelqu'un avoit un habit fait entie- «

rement de la filaffe qui ſe fait de l'Amiante, qu'on «

affûre réfifter au feu , les flâmes ne pourront lui

nuire. Combien donc eft enfûreté le Martyr qui «

eft revêtu de la grace , de la foi & de la force &

de Jeſus-Chrift ? S. Athanaf. de Incarn. Verbi

Dei , p. 81.& 99.

A aij
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CHAPITRE DERNIER.

Depuis l'invention des Phofphores , on doit conve

nir qu'il n'eft pas abfolument impoffible de faire

des Lampesperpetuelles ,fur-toutpar la voye de

la Chymie.

I

L n'eft pas furprenant que Licetus , qui a crâ

que les Anciens avoient des Lampes perpetuel-

les , foit perfuadé qu'on en peut faire aujourd'hui

de femblables à celles que l'Antiquité a exécutées.

Mais il eft bien fingulier que des gens , qui fou-

tiennent que toutes les Hiftoires qu'on débite de

ces Lampes fépulcrales , font autant de fables , fe

mettent en droit de prouver que par le fecours de

la Chymie on peut maintenant compofer des Lam-

pes perpetuellement ardentes. C'eft pourtant le

parti que je prends ici.

Licetus a voulu montrer le chemin pour y par-

venir. Il faut , dit- il , trouver une liqueur , dont

la nature foit telle , qu'elle puiffe avoir une pro-

portion & une égalité de force avec l'activité du

feu. On pourra réuffir par-là à fe procurer une

flâme d'une très-longue durée..... Ce que je fçais

là-deffus , c'eft qu'on peut trouver dans le monde ,

ou préparer par l'art une matiere , qui étant une

fois enflâmée , ne fe confume qu'après beaucoup

de tems , parce qu'elle aura la force de réfifter

d'une maniere égale à l'action du feu ; & qu'il n'en

fera qu'une très-petite confomption durant un long

efpace de tems. Ce que nous voyons arriver par

expérience dans les toiles incombuftibles , & dans

ceux qui vivent long-tems fans ufer d'alimens , à
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caufe de la jufte proportion qui fe trouve entre la

chaleur naturelle & l'humide radical..... Si tant

eft qu'on puiffe retrouver aujourd'hui ce fecret ,

que les Anciens poffedoient , & qui s'eft perdu

dans le cours des fiécles. S'il eft permis de deviner ,

j'augure qu'on ne pourra jamais recouvrer ce fe-

cret que par le fecours des Chymiftes. C'eft de

leur miniftere qu'on doit efperer d'extraire une

huile inflammable & incombuftible de l'Amiante ,

de la Pierre Asbestos , de l'Aftre de Samos , de

Or, de l'argent , ou de quelqu'autre corps que

nous fçavons être invincibles au feu : cette huile

tiendra de la nature de la fubftance dont elle fera

tirée , & ne fe confumera point par le feu de la

Lampe. Il ne s'agit plus après cela que de façon-

ner une mêche de la même matiere , qu'on réduira

en filamens , qu'on retordra un peu. Tout cela ne

peut manquer de compofer une Lampe qui brû-

lera merveilleufement long-tems. Le fubtil Scali-

ger , Exercit 104. art. 7. fe promet d'avoir quel-

que part dans fes papiers , un procédé pour tirer

par l'alambic de l'Aftre de Samos , qui eft le Talcz,

une huile telle que nous le difons , & qu'étoit celle

de la Lampe d'Olibius. Cardan en parle , lib. 10.

de varietat. rerum , cap. 50. & Delrio in Magic.

Difquifit. Tom. 1. lib. 1. cap. 1.q. 1. p. 29. Car

en effet Olibius étoit un admirable Chymifte. J'ai

dans mon Cabinet un ſemblableſecret de je ne fçais

qui , & que voici. Prenez une livre d'huile , au-

tant de chaux vive ; mêlez-les bien exactement.

Diſtillez ce quien viendra ; mettez- le encore avec

une livre de pareille chaux : diftillez-les derechef ;

faites quatre fois la même manœuvre. Ce procédé

a beaucoup de rapport avec ce que dit Pline , Hift.

Nat, lib. 36. cap. 17 ....... Les Anciens avoient

A aiij



374
DES LAMPES

d'autres Lampes perpetuellement ardentes , où il

n'y avoit point de mêche. Elles étoient compofées

de Campbre , d'huile de Petrole , de Naphte , &

d'autres femblables matieres , qui brûlent fans

l'aide d'une mêche. Licetus, de recondit. veter.

lucern. lib. 3. cap. 27. 28.col. 244 &fuiv. C'eſt

donc des Chymiftes de qui il faut attendre la con-

fection de l'huile perpetuellement ardente fans di-

minution ni confomption aucune.

Daniel Gerg. Morhofus marche fur les traces

de Licetus, & prétend que fi on trouve jamais le

fecret des Lampes perpetuelles & inextinguibles ,

ce fera aux Chymiftes que nous en ferons redeva-'

bles. Quand , dit-il , à ce qui regarde le feu , il aदे

tant de part à ce qui fe fait dans la nature , que

I'on feroit bien embaraffé à trouver des produc-

tions, où il ne feroit pas entré pour quelque

chofe. C'eſt le puiffant inftrument qui fert à operer

les plus beaux fecrets , fans parler de fes ufages

dans les chofes de la vie. La Chymie le plus di

vin art qui fut jamais , & qui copie les œuvres de

Dieu & de la nature , roule indifpenfablement fur

l'ufage & le ménagement du feu. En effet la Chy-

mie par la difpenfation du feu , détruit , édifie

fait , défait , & change , comme ondit, les chofes

quarrées en des rondes. Deftruxit , ædificat, mutat

quadrata rotundis . Le feufe fait en diverfes ma-

nieres. Ily ena auffi de differentes formes. Il naît

en plufieurs façons. Un gros volume ine fuffiroit

pas pour s'expliquer fur un champ fi vafle. Plût-à

Dieu que nous euffions l'excellent Traité que Ro-

bert Boyle a compofé fur le feu , & qui a péri par

les flâmes! Nous y apprendrions de très-curieu-

fes fingularités. Il eft certain par l'Hiftoire
, que

les Anciens avoient furla nature du feu une plus



PERPETUELLES. Liv. III.
375

E

8

étendue connoiffance que nous n'en avons aujour-

d'hui ; car enfin ils pouvoient exécuter par le feu

des fecrets admirables , aufquels nous ne pouvons

parvenir aujourd'hui : ce qui prouve invincible-

ment qu'ils s'appliquoient plus que nous ne

croyons aux opérations Chymiques. Les Lampes

perpetuellement ardentes , qu'on a trouvées dans

les Sépulcres , dont nul Sçavant n'a pû juſqu'ici

expliquer la nature & la façon , en eft un grand ar-

gument. On peut voir toutes les opinions qu'on a

eues fur cette matiere , dans la Science Univerfel-

le de Sorel , tom. 3. pag. 68. Hermolaus Barbarus

prétend que ces feux inextinguibles des Anciens

étoient des ouvrages de la plus fecrette Chymie; &

il eftime que c'étoit une liqueur huileufe , tirée de

l'or , qui a pû bruler pendant tant de fiécles, qu'on

l'enfermoit dans une phiole , & qu'elle s'éteignoit

dès que l'air s'y introduifoit. Qui oferoit avancer

que cela eft dit témerairement ? Voyez les Dif-

cours François de Claude Guichard fur les Rites

des Funerailles qu'on obfervoit chez les Grecs &

chez les Romains , où il raifonne fur ces Lampes

perpetuelles & fouterraines. Pour moi je ne croi-

rai jamais que ces Sçavans ayent été jettés dans

l'illufion par de faux recits malignement débités

fur ces Lampes antiques ; car il y a là- deffus une

Tradition certaine & inconteftable. Il faut donc

fe perfuader que ces Lampes admirables étoient des

ouvrages de la Chymie , quoique je ne croye pas

qu'on y employât l'or. Il y a peut-être dans la na-

ture plufieurs differens fujets , lefquels s'ils étoient

dûement préparées , répandroient des rayons de

lumiere dans l'obfcurité. Plufieurs penfent diffé-

remment là-deffus , & n'étalent prefque rien de

certain , fi ce n'eft des Phénomenes curieux , qui

A a iiij
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ont paru à d'habiles Artiftes , dans le cours de

leurs travaux Chimiques , & par lefquels il eft

prefque démontré qu'il eft très-poffible de faire des

Lampes perpetuelles , & des feux éternels. Le ni-

tre eft fans doute la matiere fur quoi il faut tra-

vailler ,, pour exécuter ces compofitions lumineu-

fes , qu'on appelle aujourd'hui Phofphores ; quoi-

que je ne voye pas clairement & diftinctement

comment il y faut procéder. Ce qui me raffure dans

mon opinion , c'eft le fentiment de Joannes Mayo-

rius , qui foutient hautement que toute lumiere eff

produite par les particules du nitre , qui font ré-

pandues dans l'air. Balduinus n'a-t'il pas fait un

Phofphore hermétique , qu'on appelle Aiman de

la lumiere, qui eft une préparation Chymique , la-

quelle étant expofée à l'air, s'allume auffi -tôt De-

puis quelque tems on a préparé par l'art un autre

matiere , & qui rend lumineux les corps qu'on en

frotte , & les fait briller dans les ténébres. On a

encore trouvé une autre matiere , qui étant enfer-

mée dans une phiole bouchée hermétiquement ,

jette par repriſes & par intervalles des rayons de

lumiere ; ce qui l'a fait nommer Phosphorusfufu-

rans. Daniel Craft fit voir à l'Electeur de Brande-

bourg cette merveilleufe expérience , dont Joh.

Sig. Elshotzius nous a donné la defcription dans

fon Traité de Phofphoris quatuor. Enfuite Georg.

Gafpard Kirchmayer , dans fa Noctiluca conftans ,

dit que Joh. Kunckelius Chymifte du Sereniffime

Electeur de Saxe, eft l'Inventeur de ce Phofphore;

& à l'occafion de cette nouvelle découverte , il.

rapporte beaucoup de chofes intereffantes touchant

les Lampes perpetuelles. Daniel. Georg. Morhofus

Palyhiftor Litterarius. Tom. 2. lib. 2. part. 2. cap.

2.2. art. 5. p. 378. & 379-
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Nous avons dans le premier Tome du Supplé-

ment Actorum Eruditorum ,fect. VII. pag. 367.

un Difcours de M. Robert Plot fur la poffibilité

des Lampes Sépulcrales , & tiré des Tranfactions,

Philofophiques d'Angleterre , du mois de Décem-

bre 1684. n. 166. p. 806. Ce Sçavant prétend

démontrer qu'il eft trèspoffible de faire des Lampes

fouterraines perpetuellement ardentes , fur- tout en

Angleterre , où l'on a découvert des fources con-

tinuellement coulantes d'un bitume qui s'enflâme

aifément. Il n'y a point de doute qu'en conduifant

ces fources de bitume dans des refervoirs fouter-

rains , elles ne puffent perpetuellement contribuer,

à la nourriture des Lampes qu'ony auroitpréparées.

Mais ce n'eft pas- là ce que nous cherchons ; car

outre que ces Lampes Sépulcrales ne s'exécute-

roient qu'aux lieux feuls où l'on pourroit conduire

çes fources de bitume, c'eft qu'il s'agit ici des Lam-

pes qu'on pût fufpendre dans les Eglifes , dans les

maifons , dans les cabinets , tant pour l'utilité du

Public , que des Particuliers ; car ce doit être là

l'objet de nos contemplations Philofophiques.

M. Plot a bien apperçu que ce qu'il a dit de ces

Lampes entretenues par des fources de bitume

étoit plus curieux qu'utile , il a fini fon Difcours

par l'expofition d'une vûe plus générale , & par

conféquent plus avantageufe, Si , dit-il , il eft vrai ,

comme plufieurs le penfent , que les anciennes.

Lampes Sépulcrales , n'ont pas brûlé durant tous

le tems qu'elles ont été enfermées dans les Tom-

beaux , & qu'elles ne fe font allumées que quand

onles a tirées de la terre , & lorfque l'air s'y eft in-

troduit , nous pouvons dans ce tems-ci nous pro-

curer des Lampes femblables , qui n'ayant jamais

brûlé , s'allumeront par l'attouchement de l'air.
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Voici tout le myftere. Il faut prendre une petite

phiole , & y verſer un peu de Phoſphore liquide ,

qui ne luit point du tout , lorfqu'on en a puifé

l'air. Il faut enfermer cette petite phiole dans un

autre vaiffeau de verre ; puis le mettre dans le

récipient de la Machine Pneumatique , & pomper

l'air. Le Phofphore fec s'y éteint dans l'efpace de

dix heures , & même en Eté ; & le Phosphore li-

quide s'y éteint encore plus promptement , en for-

te que ni l'un ni l'autre ne donne plus aucune

lumiere. En Hyver ces deux Phoſphores ceffent

de luire dans la Machine encore en moins de tems ,

comme nous l'avons reconnu par les fréquentes ex-

périences qu'en a fait mon très-honoré ami Frid.

Slare , Docteur en Médecine. Or , que l'on pofe

fous terre dans un Sépulcre ce récipient avec le

Phoſphore qui y eft enfermé ; s'il arrive un jour

qu'on déterre tout cela , & que les Payſans , qui

creuferont la terre , viennent par mégarde à caffer

le récipient comme il eft arrivé plufieurs fois ,

alors l'air touchera le Phoſphore , l'allumera , &

on prendra tout cela pour une Lampe perpetuelle-

ment ardente des Anciens , quoique la lumiere ne

vienne que de s'yformer. Acta. Erudit. Supplem.

Tom. I.fect. 7. pag. 467. Cette Lampe compofée

d'un Phofphore a d'autant plus de conformitéavec

les Lampes Sépulcrales des Anciens que l'on n'y

a jamais trouvé de méche. Ce qui me fait conclure

que fuppofé que "Hiftoire qu'on débite de ces Lam-

pes foit vraie , c'étoit certainement des Phoſphores

qui prenoient feu à l'ouverture & de la terre, & des

Urnes , par l'introduction de l'air. De forte que les

Anciens auroient connu les Phofphores , dont le

fecret s'en feroit perdu , & que les Chymiftes ne

l'auroient recouvré que depuis peu de tems.
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Je ne fuis pas donc tout-à-fait du fentiment de

Georgius de Sepibus, qui,dans le Mufæum Kircke-

rian. pag. 15. plaifantant fur les efforts fi louables ,

que d'habiles Chymiftes font pour trouver des

feux inextinguibles , & des Lampes perpetuelles ,

les
renvoye avec les Mécaniciens , qui cherchent le

mouvement perpetuel , avec les Géométres , qui

s'efforcent de parvenir à la quadrature du Cercle ,

& avec les Chymiftres qui travaillent à trouver la

Pierre Philofophale. Il me femble que la compa-

raifon eft un peu défectueufe , & que les Phyfi-

çiens qui fe propofent de compofer les deux per-

petuels , ne font pas fi éloignés de leur but que le

font ceux qu'il leur compare. Pourquoi ? C'eft qu'il

y a des démonftrations contre la poffibilité du

mouvement perpetuel , c'eft qu'on tente depuis

long-tems fans fuccès la quadrature du Cercle ,

& que la Poudre de projection ne fubfifte que dans

le cerveau de gens vifionnaires. Mais je ne con-

viens pas de la même impoffibilité à l'égard des

Lampes perpetuelles , fur tout depuis l'invention

des Phofphores qui nous font juftement efperer

d'avoir bien-tôt , en les perfectionnant , des feux

d'une durée très- confiderable , & qui n'auront

point befoin d'entretien. J'eftime que nous fom-

mes véritablement fur les voyes , & que déja plus

de la moitié du chemin eft fait. J'ai depuis 18 ans

། dans une phiole pleine d'eau , un Phoſphore fec ,

qui s'allume & luit comme un charbon de feu

dans l'obfcurité toutes les fois que je le tire de

l'eau , & que je l'expoſe à l'air.

Roger Bacon , fameux Philofophe Anglois , qui

avoit , comme on dit , mis la main à l'œuvre , &

fait par le fecours de la Chymie , des prodiges fi

furprenans , que la populace groffiere & ignorante
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Faccufa de Magie : Ce Bacon , dis-je , cet homme

incomparable devant qui il femble que la Majefté

de la nature s'étoit dévoilée , affûre hardiment

qu'on peut faire des lumieres perpetuelles , & des

bains toujours chauds : Car enfin , dit-il , nous

avons reconnu par nos expériences, qu'il y a beau-

coup de chofes que le feu , au lieu de brûler, & de

confumer , ne fait que purifier. Præterea poffunt

fieri luminaperpetua , & balnea ardentiafinefine ;

nam multacognovimus , quæ non comburuntur,ſed

purificantur.

Or , quand un Autuur fi expérimenté , & d'ail

leurs homme dont la probité reconnue diffipe in-

vinciblement les calomnies dont on l'avoit chargé

à Rome , d'où il fortit glorieufement , m'affûre

qu'on peut faire des Lumieres perpetuelles , &

qu'il connoît des matieres inflammables & invin-

cibles au feu , franchement je le crois ; & je ne

puis que je ne m'éleve contre fes calomniateurs ,

qui, en l'obligeant d'aller faire fon Apologie à Ro-

me, interrompirent fes travaux Chymiques , dont

le monde auroit tiré de grandes utilités.

Blaiſe de Vigenere, parlant du feu perpetuel des

Perfes , dit que les Mages , felon Strabon , lib. 15-

avoient coutume de le conferver dans des cen-

dres : fur quoi il ajoute un procédé par lequel on

peut garder des charbons de feu au moins un an

entier. Ces cendres, dit- il , doivent être de quel-

que arbre gommeux, pour y faire durer le feu

davantage , comme de genievre dont j'ai autre-

fois gardé plus d'un an entier des charbons vifs ,

entaffés lit fur lit dans leurs cendres , le tout

bien refferré dans un pétit barillet bien fermé ,

fi bten que l'air n'y pouvoit entrer. Vigen. Trait.

du Feu, & du Sel , p. 97.&98.
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Le même Blaife de Vigenere fait entrevoir qu'on

pourroit tellement purifier une huile , qu'elle brû

leroit beaucoup plus long- tems , que fi elle n'étoit

pas dégraiffée , Que fi on dégraiffe , dit-il , cette

huile par diftillation fur la chaux vive , mais

bien mieux fur des métaux calcinés , du talc , «

vitriol , & femblables chofes , qui en féparent &

retiennent les terreftreités, ou par d'autres artifi-

ces femblables, ellefe confumera beaucoup moins,«

& durera plus longuement d'une flâme plus dou; <

ce, lente & égale , plus débile auffi , pourvû

qu'un lumignon conforme lui foit appliqué. Blaif.

deVigen. Annotat. fur Tite-Live , colonn. 867.

LeXXI. Journal des Sçavans du 20 Juin 1671 .

parlant du Phosphore liquide que M. Weife , pre-

mier Médecin de M.le Marquis de Brandebourg.

nommefeufroid, à caufe de fes effets , dit : « Si

le fentiment de quelques Sçavans eft vrai , que «

les Lampes qu'on a trouvées dans les Sépulchres

des Anciens , n'ont pas éclairé pendant les mille »

ans & plus qu'elles y ont demeuré enfevelies ; «

mais qu'elles ont feulement commencé à brûler «

dès qu'on les a ouvertes , il femble que ce Phof-

phore liquide peut heureuſement reparer la perte <

de cette huile tant renommée des Anciens , puif- «

qu'il a l'avantage de ne fe confumer point , & de «

ne pas prendre feu que lorfqu'il eft fecoué, quand

on ouvrela phiole.

Après-tout , fuppofé que les Lampes Sépulchra

les des Anciens ne fuffent qu'une matiere lumi-

neufe potentielle , comme parle l'Ecole , & qui de-

venoit un feu actuel par l'attouchement de l'air ,

n'avons-nous pas quelque chofe de bien équivalent

à ces Lampes anciennes dans le Phoſphore fait

avec de l'alun de roche & le miel , puifque quand
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on tire de la phiole un peu de cette matiere noira-

tre, en quoi il confifte , elle devient un feu actuel

dès qu'elle eft expofée à l'air. Et que dira-t-on du

Phofphoreque M. Elshotz appellefulgurans, dont

M. Kraft fit de fi belles expériences à la Cour de

M. leMarquis de Brandebourg en 1676. & que M.

Kraftnomme lui-même unfeu potentiel , fi ce n'eft

que , quoi qu'on dife des Lampes & des feux

inextinguibles des Anciens , ils n'ont jamais eu un

feu plus effentiellement perpetuel ? Et dois-je re-

garder autrement que comme un feu perpetuel le

petit morceau de Phoſphore femblable ; que je

conferve depuis près de 20 ans dans une phiole

pleine d'eau , & qui devient un feu réel , effectif

lumineux, brûlant auffi-tôtqu'il en eft tiré , & ex-

pofé à l'air: En un mot je fuis perfuadé qu'en ma-

tiere de feu perpetuel , les Anciens n'avoient rien

plus que nous , & qu'on doit cette juftice à nos

Chymiftes dereconnoître,que les Phoſphores qu'ils

ont inventés , paffent tout ce que l'Antiquité a

poffedé de plus curieux en ce genre : car enfin

foit qu'on prenne comme un miracle , ou comme

un effet de l'art de la Pyrotechnie , la confervation

du Feu facré fous Néhémine , les Phoſphores nous

préfentent des Phénomenes auffi furprenans. Voici

comme les Juifs de Judée , dans le fecond Livre

des Machabées , racontent aux Juifs d'Egypte

l'Hiftoire du Feu facré , qui ayant été caché dans

un puits profond , fut retrouvé plufieurs années

après. Lorfque nos Peres furent emmenés cap-

tifs en Perfe, ceux d'entre les Prêtres qui crai-

gnoient Dieu , ayant pris le feu qui étoit fur

» l'Autel , le cacherent fecrettement dans une val-

lée , où il y avoit un puits profond , & à fec ,

» & le mirent là pour être gardé furement , com

သ
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me en effet ce lieu demeura inconnu à tout le c

monde. Et beaucoup d'années s'étant paffées a

depuis ce tems , lorfqu'il plût à Dieu de faire en- «

voyerNehemine enJudée par le Roi de Perfe, il a

envoya les petits fils de ces Prêtres , qui avoient <<

caché ce Feu pour le chercher , ils ne trouve-

rent point ce Feu, comme ils nous l'ont dit eux-

mêmes, mais feulement une eau épaiffe. Alors

le Prêtre Nehemine leur commanda de puifer cet-

te eau , & de la lui apporter , & il leur ordonna

d'en faire des afperfions fur les Sacrifices , fur le «

bois, & fur ce qu'on avoit mis deffus. Ce qui «

ayant
été fait , & le Soleil qui étoit auparavant «

caché d'un nuage , ayant commencé à luire , il «

s'alluma un grand feu , qui remplit d'admiration &

tous ceux qui étoient préfens. Le Sacrifice étant

confumé, Nehemine ordonna que l'on répandit le

refte de cette eau fur les grandes Pierres de l'Au- «<

tel: ce qu'on n'eût pas plûtôt fait , qu'il s'allu-

ma une grande flâme; mais elle fut confumée «

par la lumiere qui reluifoit de deffus l'Autel.

Machab. liv. 2. chap. 1.v. 19. & fuiv. Sans trop

infifter fur la comparaifon de ce Feu facré avecnos

Phofphores , parce qu'il n'eft pas permis d'expli-

quer mécaniquement ce que le Texte facré nous

donne comme miraculeux , je me renferme dans

une obfervation qu'a faite faint Ambroife fur la

conduite de ces Prêtres Juifs , qui au moment

d'une fi grande déroute , & lorfqu'on traînoit le

Peuple captif à Babylone , ne penfoient point à

cacher ni l'or ni l'argent. Toute leur inquietude ,

c'eft , dit faint Ambroife , de cacher fi bien le Feu

facré, qu'il ne tombe point entre les mains des

profanes. Quel devroit être notre zele pour la

Religion, & pour conferver le feu facré de la
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divine charité ? Non illis fuit ftudio aurum defo-

dere , argentumabfcondere , quodfervarent pofteris

fuis :fed interextremafua honeftatis curam haben-

tesfacrum ignemfervandumputaverunt , ne cur

vel impuri contaminarent..... D. Ambr. lib. 3

Offic. cap. 14.

Le R. P. de fainte Marthe , Religieux Benedic

tin , n'eft pas fort éloigné de croire que nos Phof-

phores ont quelque convenance avec les Lampes

des Anciens. On voit , dit-il , aujourd'hui des

Phoſphores qui ont quelque rapport avec ces

Lampes: Ily ena principalement de deux fortes.

L'une qui eft une espece de maftic ; l'autre en li

queur , qu'on met dans une bouteille de verre ,

ne la rempliffant qu'à demi. On la tient ordi-

→ nairement bouchée ; & lorfqu'on la débouche ,

་

on voit cette liqueur s'enflâmer , & jetter une

grande lumiere , fans que la liqueur fe confume.

Sainte-Marth. Vie de Caffiodor. liv. 3. p. 300..

J'hélite quafi à citer ici Andreas Libarius ; il

eft fi entêté de la Chymie , qu'il croit qu'il n'y a

rien qu'on ne puiffe exécuter par fon moyen. Il eft

fi vifiblement gâté là-deffus , qu'on peut ranger

les deux volumes infolio de fes Ouvrages avec les

Romans les plus chimeriques. Il m'a paru fi perni-

cieux , que je l'ai lû comme un livre burleſque.

Cet Auteur parlant de la prétendue Lampe Sé-

pulcrale de Maximus Olibius , il regarde comme

des blafphêmateurs ceux qui revoquent en doute

la vérité de l'Hiftoire que tant de gens nous en ont

donnée. Il croit donc ce fait prétendu dans toutes

fes circonftances. 1 °. Que cette Lampe a brûlé ſou's

terre dans une Urne durant 1500 ans. 2°. Que

l'or & l'argent en liqueur dans les deux petites

Urnes étoient la nourriture perpetuelle & incon-

fomptible
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Tomptible du feude la Lampe. 3°. Que l'Epigram-

me qui étoit auffi là eft d'une antiquité de quinze

fiécles , & quele Mercurius dont il eft parlé eft le

vif argent , quoiqu'il foit.conftant qu'il n'y a pas

plus de 400 ans que les Philofophes nomment le

vif argent Mercure. 4°. Enfin il eft perfuadé quefi

on entendoit bien tout l'attirail de cette décou-

verte , qu'il feroit confcience de ne pas regarder

comme fincere, on y trouveroit le grand- œuvre ,

la Pierre Philofophale , & la Medecine univerfelle

pour guérir la Lepre des métaux , & toutes lesin

firmités des hommes. Laiffons fon imagination

fort agile à voltiger après fes chimeres & fes illu

fions, & arrêtons - nous à ce qu'il dit fur la poffibi

lité de faire des liqueurs lumineufes & inaltérables

dans les ténébres. Quelle impoffibilitéy a-t - il que

ces liqueurs paruffent , dit-il , ardentes & enflâ- "

mées , mais d'une fplendeur pareille à celle que "

nous voyons dans les matieres qui luifentde nuit ? "

Qu'est-ce qui peut empêcher que cette flâme lé-

gere ne provint des deux petites phioles enfer

mées dans l'Urne , & où ily avoit fuffifamment ❝

de l'air pourun feude fi petit volume ? Quid enim

finonflamma arfiffent ifti liquores,fedfulgoré qua-

li noctiluce?Quidprohibeat etiamflammulam emi

cuiffe exutraque ampulla intra aliam majorem con-

tenta ut aerisfat habuerint pro fuo igniculo. Libar.

Alchym. Tranfmut. defef. 2. contr. Apologet.

& interitum N. Guiberti , pag. 222. Tom. 2 .

Cela n'eſt pas tout- à-fait méprifable , & d'autant

moins que Libarius eft eftimé avoir été un bon

Artifte. Franchement je ne voudrois. pas qu'on en

jugeât par une imagination que j'en vais rapporter

& qu'il ne met pas fur fon compte ,fur fon compte , fans pour

tant la taxer d'impertinence. Il y en a , dit-il , qua

Tome IV. Bb

“
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du fang d'un homme qu'on vient de faigner , mêlé

avec du vin , & mis en diftillation , tirent une

eau ardente , qui étant mife & allumée dans une

Lampe , brûle & ne s'éteint que par la mort de

celui dont eft le fang. Voilà certainement une

belle Lampe , en quelque façon perpetuelle , &

digne de l'Apocalypfe hermetique de Libarius. Il

ne faut pas oublier les termes avec lefquels il dé

veloppe une fi curieufe révelation. Sunt qui fan

guinem ex venaper Phlebotomum extractum vino-

mifcens, & ex diftilationefpiritum ardentem con

ficiunt,hunc incenfum negant extingui nifi morte

ejus cujus fuitfanguis. Libar. Apocalypfeos her

metic. pars prior , p. 324.Tom. I.

Ils'eft trouvé des gens qui ont encore voulu raf

finer, & même rencherir fur l'extravagance racon

tée par Libarius. Nous apprenons dans les Nou

velles de la Republique des Lettres , Mars 1687.

pag. 33 1. & Juin 593. art. 3. que Joannes Chri-

ftophorus Wangenfelius , dans fix Differtations fur

différens fujets publiés en 1687. enfeigne dans la

feconde Differtation la maniere de faire une chan-

delle qui brûlera perpetuellement durant la vie

d'un homme ; mais l'homme venant à mourir , la

chandelle s'éteint. Infecunda docet modumparan-

di candelam , quæ homini aliquo vivo , affiduè ar

det ; illo moriente , defetifcitur , & lumenamittit.

On peut augurer de ce que nous venons d'ex-

pofer d'après Libarius & Wangenfelius , ce que

nous devons attendre de ces. Chimiaftres qui écri-

went durant le jour les fonges & les fantômes dont

ils ont été travaillés durant la nuit. Je prendrois

ces deux Auteurs de pures réveries pour deux fous

à renfermer dans les petites Maifons , fi je ne fça-

vois d'ailleurs que ces Meffieurs là font quelquefois
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des impofteurs qui fe plaifent à faire illufion aux

ignorans.

Au refte la République des Lettres nous parle

de ce Livre de M. Wangenfeil , & nous dit que

ce beaufecret de faire une Lampe qui brûle durant

la vie d'un homme , & qui s'éteint lorsque cet

homme meurt , a été trouvée dans un fort beau

Manufcrit de Paracelfe & d'Agrippa , qui eft dans

une des plus célébres Bibliotheques d'Espagne , &

que fi dans un certain jour on fe fait tirer dufang ,

& qu'on le prépare par le moyen de la Chymie , on

tire enfuite , " 1 °. une eau rouffe dont on com-

pofera des filtres capables de fe faire aimer éper- "

dûment par toutes fortes de perfonnes , & même "

de fe rendre les bêtes obéiffantes : 2°. une huile "

qui brûlera auffi-long-tems que celui dont le fang "

aura été tiré , fera en vie , & qui s'éteindra d'a- “

bord qu'il mourra , &c. " Je ne dirai là-deffus

précisément que ce qu'en a dit l'Auteur de la Ré-

publique des Lettres : Voilà de grands fecrets.

Meffieurs les Chymiftes éprouveront quand il leur

plaira s'ils font véritables. Republ. des Lettres ,

Juin 1687.pag. 608.& 609.

Il ne feroit pas raifonnable de quitter ici cefujet,

fans avoir auparavant entendu Sorel , qui dans le

3e. Tome de la Science univerfelle , à parlé ex-

preffément des Feux éternels, & desLampesfepul-

crales des Anciens. On aurade la peine àreconnoî-

trefon fentiment , parce que tantôt il s'arrête à de

bons principes , & tantôt il en admet d'affez mau-

vais ; fur tout quand il fuppofe comme vrai que les

Lampes des Sépulcres anciens ont brûlé fous ter-

re durant plufieurs fiècles. Du moins devons-nous

écouter un Auteur , qui a fait beaucoup d'efforts

pour philofopher jufte. " C'eft , dit-il , unemaxime

Bb ij
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certaine que le feu ne dure qu'autant qu'il a

de la matiere pour s'entretenir ; mais on lui en

,, donne quelquefois tant , & on la ménage fi bien ,

, qu'il n'en vient à bout quedans untems fort long.

Sorel juftifie ce difcours par le moyen d'une Lam-

pe qu'il décrit , & qui n'eft autre choſe que ce

qu'on appelle la Lampede Cardan ; & puis il ajou-

te:"L'ontient qu'en ouvrant des Sépulcres an-

,,tiques , l'ona trouvé des Lampes, qui étoient en-

,, core allumées , tellement que plufieurs ont affuré

,, que l'on peut faire des feux qui ne peuvent ja-

,, mais être éteints , ou qui durent fi long-tems ,

,, qu'on ne fçauroit dire quand la fin en doit arri

,, ver. L'onfait plufieurs queftions là- deffus ; car

,, il y en a qui tiennent que lesfeux dont onparle,

,, n'ont été qu'illufions , ou que s'ils ont été réels ,

il faut chercher comment ils ont pû être allu-

,, més , & que cela doit avoir été fait foudaine-

,, ment, & non point qu'ils ayent duré par une

,, longue fuite d'années.... Toutefois l'on peut

direque cette matiere fe feroit confervée dans

un Sépulchre de pierre bouché de toutes parts ,

,, & fe feroit enflâmée auffi-tôt qu'il auroit été

,, ouvert. La facilité qu'il y auroit eu à cela , au-

roit été par le moyen de l'effort des machines

,, ou de quelque inftrument.... La tromperie a

,,pû arriver à caufe du peu de tems que l'on a eu

,, de confiderer cela ; car le Sépulcre étant ou-

,, vert , l'on a vû paroître la flamme, qui s'eft étein-

,, te fi vite , que l'on n'a pas fça remarquer fi c'é-

,, toit par accident qu'elle avoit été allumée , ni

de quel lieu elle partoit.... Voilà ce qu'on peut

dire pour montrer que le feu qu'on a vû dans

les Tombeaux n'y a pas été confervé par une

longue fuite d'années , ou qu'il n'a pas été réel

99
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Mais ceux qui foutiennent que cela peut être"

vrai , ne tiennent compte de ces raiſons , & veu- "

lent prouver abfolument que l'on peut faire un

feu inextinguible. Ils cherchent un aliment au «

feu , dont on ne puiffe voir la fin. Ils disent qu'un "

certain arbre appellé Asbeftus , oulapierre appel- "

lée Amianthus , & l'alun de plume ne peuvent

être confumées ; que l'on en a tiré des filets dont "

l'on a fait des ferviettes , qui étant graffes & fa- "

les , étoient jettées au feu , où elles fe blanchif- "

foient , & ne brûloient point : que l'on a mis “

quelquefois les corps morts dans de pareils linges "

furle bucher , afin qu'étant brûlés , leurs cendres "

fuffent féparées de celles du bois : que fi l'on fai- "

foitune mêche de cela pourune Lampe , elle du- "

reroit toujours....Je ne tiens point que l'As- "

beftus , ni l'Amianthus foient incombuftibles... "

Pour ce qui eft de l'humidité qui doit fervir d'a- "

liment , l'on tâche d'en trouver une qui ne foit "

point détruite , & l'on fe va imaginer pour cela "

qu'il faudroit que ce fût une huile d'or , d'autant "

que ce métal n'eft point confumé par le feu...."

Il ne faut point avoir recours à cette matiere , il "

faut croire feulement que n'y ayant aucune huile "<

qui ne foit fujette à fe changer en fumée , il eft “

impoffible de faire un feu durable , s'il n'y arrive “

de la circulation.... Toutefois il y a une gran- “

de difficulté à faire que la matière évaporée , "

étant condenfée derechef, fe rende encore au❝

fond de la Lampe. L'on ne voit point qu'il y eut "

de la difpofition pour cela dans les Tombeaux... "

L'on promet un feu d'une autre forte , lequel "

paroîtra après une grande longueur de tems. L'on"

ordonne de tirer l'efprit ardent du fel de Satur- "

ne, & d'enfermer toutce qui en reftera dans une "

Bb iij
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phiole bien bouchée , & l'on prétend que fi on la

caffe fort long-tems après , cela paroîtra encore

,, comme des charbons ardens , &c. Sorel , p. 10.

fuiv. Quelque peine qu'ait cet Auteur à décider

en faveur de la poffibilité de faire un feu perpetuel

& inextinguible , il laiffe pourtant entrevoir , par

Pattention qu'il a d'en donner quelque procédé ,

qu'il a du penchant à croire la chofe poffible. Si de

fon tems la compofition des Phofphores avoit été

trouvée , il n'auroit pas manqué de dire que ce

qu'on a trouvé de feu allumé dans les fépulcres

anciens étoit de la nature de nos Phoſphores , qui

s'allument par l'attouchement de l'air. Et en effet

comme s'il avoit eu connoiffance du Phofphore

nouvellement inventé , qui fe fait avec le miel &

Falun de roche , & qui s'allume dès que l'air le

touche , il dit " Toutefois on peut dire que

,, cette matiere fe feroit confervée dans un ſépul-

,, cre de pierre bouché de toutes parts , & ſe ſe-

,, roit enflâmée auffi-tôt qu'il auroit été ouvert.

Tel eft le Phofphore dont je viens de parler &

dont j'ai donné exactement la compofition , lequel

étant confervé dans une phiole de verre bien bou-

chée , prend feu quand on en tire quelque partie

par le feul attouchement de l'air.

2

Voici quelque chofe de plus nous trouvons

chez Aldrovandus , de Mineral. lib. 3. cap. 6.p.

348. un procedé pris de Caneparius , in lib. de

Atramentis , pour préparer une liqueur qui entre-

tiendra un feu perpetuel dans des Lampes fouter-

raines. Pour y parvenir , on s'y prend de la forte.

Amaffez, dit-il , trois fceaux d'urine ; laiffez- la pu-

tréfier , mettez - y infufer & fondre durant trois

jours fix livres de vitriol Romain. Enfuite diftillez

Cette matiere avec un feu doux dans des vaiffeaux
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de verre. Il en fortira la partie la plus tenue &

fpiritueufe , en maniere d'écume , qu'il faut puis

après rectifier par une feconde diftilation à feu

doux , parce qu'alors les efprits de l'urine & les

efprits du vitriol fortiront en forme de fels. Il faut

encore les remettre dans un nouveau vaiſſeau , qui

foit bien joint avec le récipient. Alors il faut pouf-

fer le feu jufqu'à ce qu'on voye monter le fel . Il

faut répéter fept fois la fublimation de ce fel ;

après quoi onajoute à une livre de ce fel trois on-

ces de talc réduit en poudre inpalpable , & mettre

le tout dans un fac avec des petits cailloux de

riviere , & puis on fublime par trois fois cette ma-

țiere au bain-marie , il en fort une maniere d'huile

verte , qui brûle , dit-on , perpetuellement. Si cette

recette réuffiffoit , je crois que ce qui en réful-

teroit feroit un vrai Phoſphore urineux. Tant il

eft vrai qu'il y a déja de longues années que l'on

eft perfuadé que c'eft dans l'urine qu'il faut efperer

de rencontrer un bon Phoſphore. Je fais tellement

cas de ce procedé, rapportépar Aldrovandus , d'a-

près Caneparius , que j'ai voulu le voir dans Cane-

parius même , que j'ai trouvé heureuſement dans

le Cabinet de M. Danty d'Ifnard , Docteur en

Médecine, & qui a fur l'Hiftoire naturelle la plus

complete Bibliothéque qui foit dans Paris. Son

Caneparius eft de l'impreffion de Londres 1660.

qui eft certainement la meilleure. Voici le procedé

original pour parvenir à faire une Lampe perpe-

tuelle , ou du moins un Phoſphore incomparable ;

car enfin j'eftime qu'il n'y a pas loin de l'un à l'au-

tre. Cape lotii putrefactifitulas tres , in quofolvan

tur vitrioli Romanifex libræ, & ita quiefcere tri-

duòpermittas : deinde boccia vitrea diftillare mit-

Bb iiij
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taleni igne ; effluet enim tenuior pars halituofaz

mercuralifve inftar fpumæ : "quæ rurfus ftillatione

reclificetur igne molli . Tunc enim tranfiet fpiritus

lotii cum fpiritu vitrioli inftarfalis , quem in no-

vam ampulam reponere expofcit opus , & diplo-

mate locatam tegere altera ampula , inde ftipatis

juncturisfubjiciatur ignis , & urgeatur quoad fu

blimet fal, feptiefque reiteretur fublimatio ipfius

falis. Demum hujus falis libra commifceatur una

cum unciis tribus talchi tenuiffimè moliti cum la-

pilisfluminis infacculo , ut mos eft ; inde ter fu-

blimentur per balneum maris, folventur enim inftar

olei viridis , quod perpetuo ardere habitum fuit

experimento , tantafque deprehenditur efficacia

in eo vigere , utfi leniatur eo radius ferreus mox

igni aut candela accendatur continuo flagrabit.

Petrus Maria Caneparius Cremenf. Medic. de

Atramentis , prim. defcript. cap. 15. p. 98.99.

Il mefemble qu'à l'occafion des Phoſphores la

curiofité fe réveille depuis quelques années fur les

Lampes perpetuelles ; & qu'on ne croye pas que

cette matiere ait été entierement difcutée , comme

fi nous nefçavions pas encore à quoi nous en tenir.

En 1713 , patut la Bibliographie de Jean Albert

Fabricius , dont le Chapitre 23. eft fur les Lampes

Sépulcrales, Il ne fe déclare ni pour ni contre le

fyftême de Licetus , qui prétend qu'elles brûloient

fous terre durant des fiécles entiers , fans qu'on

les entretint d'aucun aliment. Comme Poliogra-

phe , il fe contente de rapporter tous les Auteurs

qu'il a connus , & qui ont traité de ces Lampes

antiques , femblant cependant pancher du côté de

Licetus. Ildit " Dans les Sépulcres anciens on a

trouvé des Lampes tout-à-fait dignes d'admira-
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tion , non - feulément à caufe de leur admirable

diverfité , de leurs matieres & de leurs differen- "

tes figures , mais encore à caufe du feu perpetuel "

qui, comme une efpece de Phofphore , y brû- "

loit continuellement , donnant une lumiere fans "

chaleur. Quelques - uns ont eftimé , & de ce "

nombre eft Paulus Cafatus Differt. 9. de igne , “

que l'air étant entré dans ces Sépulcres , la lu- “

miere avoit ceffé , mais qu'on y reffentoit encore "

quelque chaleur ; ce qui, felon eux , eft contraire "

à l'experience. Il faut bien fe garder de croire "

JeanArgole , qui voudroit nous perfuader que "

tout ce qu'on a vu de feu & de flâme à l'ouver- "

ture des Sépulcres anciens , n'étoit que l'effet "

de l'agitation de l'air. Pour ce qui eft des mé- "

ches fabriquées de la Pierre Asbestos , certaine- “

ment cet ufage n'étoit point inconnu aux An- "

ciens. Meurfius en parle ad Apolonium Difco "

lum , pag. 135. C'eft pour cela que Licetus l . V."

de fon grand Ouvrage n'a point craint de s'é- “

lever contre Arefius , qui faifoit difficulté de re-

connoître que les Anciens fe fervoient des fila- "

mens de cette Pierre pour faire des méches à "

leurs Lampes. Il n'y aqu'à confulter là-deffus la "

Differtation de Robert Plot , fur les Lampes 66

Sépulcrales des Anciens , dans les Tranfactions "

Philofophiques de Londres , de l'année 1684. "

& les Actes des Sçavans , Tom. I. du Supplé. «

ment , pag. 367. Quant à ce qui pouvoit entre- "<

tenir un feu & une flâme fi conftamment & fi "

long-tems, je ne penfe pas que cela foit encore

découvert. Cependant j'eftime qu'on ne doit pas"

nier le fait contre la dépofition de tant de té- "

moins oculaires , fur tout puifquefaint Auguftin , "

<c
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la
lib. XX. de Civitat. Dei , cap. 6. dit que

,, Lampe d'Asbestos , confacrée à Venus , brûloit

,, en plein air. Roffi ou Rubeus parle d'une Lam-

,,pefouterraine , dont l'huile guériffoit les mor-

fures des chiens enragés. In Memoriis Brixianis

italicè editis , pag. 204. J'ai oui dire à ceux-là

même qui en ont fait l'expérience , qu'ayant

goûté du bout de la langue cette matiere qui

entretenoit le feu perpetuel de ces Lampes , ils

avoient reffenti dans leur bouche une ardeur fi

violente , qu'elle ne ceffoitqu'après beaucoup de

,, tems. Pour abreger , je renvoye le Lecteur au

,,bel Ouvrage que Fortunius Licetus a compofé

,, fur les Lampes Sépulcrales des Anciens , &

,, imprimé in-fol. à Udine 1652. On peut ajou-

ter à tous ces Auteurs Octavias Ferrarius , qui a

fait une Differtation de lucernis reconditis vete

rum , imprimé à Padouè in-4° , 1684. il faut

,, encore avoir recours au XII. Tome de Graw

qui parle fort amplement des Lampes des An-

ciens illuftrées Michel-Ange de la Chauffe ,

au Traité de Petrus Sanctius Bartolus , fur les

anciennes Lampes Sépulcrales , retirées des an-

, tres & des cavernes de Rome fouteraines , avec

les Obfervations de Jean-Pierre Bellori, qui pa-

,, rurent d'abord à Rome en 1691. in-folio, & qui

enfuite furent mifes d'Italien en Latin fur la

Traduction d'excellent homme Alexander Du-

kerus , Tome XII. de Gronov. Vers le même

,,tems. Laurentius Bergerus en donna une autre

Traduction , avec de nouvelles Obfervations ,

,, imprimées à Berlin en 1702. Le même Auteur,

dans le troifiéme Tome du Thefaurus Brande-

burgicus , décrit auffi quelques Lampes anti-

93
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ques , où il fait briller beaucoup d'efprit & d'é- “

rudition , on peut encore voir la Rome fou- "

terraine de Bofius & d'Aringus , & même le"

Mundusfubterraneus , & le Tome III. Oedipi "

Sintagm. 20. du P. Kircher , où il parle des "

Lampes des anciens Egyptiens , telles qu'en a "

trouvé dans les Sépulchres de Memphis , le fieur"

de la Croix , & dont il fait mention dans fa "

Defcription de l'Afrique , part. 1. lib. 1. Lug- "

duni 1668. in-12. Il parut en 1661. à Leipfic, "

une differtation de Joachim Fellerus , fur les "

Lampes fouteraines des Anciens. On peut en- "

core lire ce qu'a dit Vignolius Marvillus , Tom. “

III. Mifc. p. 211. Kenelinus Digbaus , dans "

fon Traité de l'immortalité de l'Ame raifonna- "

ble , femble douter qu'il y ait eu une lumiere "

perpetuelle dans les Lampes anciennes. " Nous

fommes redevables de cette éruditionà la Biblio-

graphia antiquaria d'Albert Fabricius , qui a été

imprimée à Hambourg & à Leipfic en 1713. &

que je n'ai fait que traduire , comme on l'obſer-

vera , en lifant fon chap. 23. qui a pour titre : Lu

çernæ Sepulcrales , pag. 646. & 647.

Ce qui nous intereffe davantage dans ce long

difcours , c'eft que Fabricius dit d'abord ; que

dans les Sépulcres anciens on a trouvé des Lam-

pes dignes d'admiration ; fur tout à caufe du feu

perpetuel , qui , comme une efpece de Phoſphore ,

y brûloit continuellement , donnant une lumiere

fans chaleur ; ce qui nous indique que ce Sçavant

n'étoit pas éloigné de croire , que fi on pouffoit

plus loin les expériences fur les Phofphores , onpar

viendroit à faire des Lampes perpetuelles auffi mer-

veilleufes que celles qu'on attribue peut-être fans
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nul fondement aux anciens. In Sepulchris prifcis

maximis admiratione digna vifa funt lucerna...

ob flammam , ignemque perennem , quem pro

genere Phofphori, & lumine fine calore quidam

habuerunt. Bibliograph. pag. 646. En effet fup-

pofé qu'il y ait eu autrefois des Lampes perpe

tuellement brûlantes fous terre , le fentiment de

ceux qui font d'avis que c'étoient des manieres de

Phofphores me paroît fort cenfé, &je n'héfiterois

pas à l'embraffer.

1
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TOURS

DE

GIBECIERE.

L

Es Tours de Gibeciere confiftent princi-

palement en Tours de Gobelets , & plu-

fieurs autres Tours d'adreffe , dont nous

donnons ici l'explication.

Avant d'expliquer les Tours de Gobelets , par

lefquels nous commençons , il faut donner la con-

ftruction la plus avantageufe que peuvent avoir les

Gobelets , & la maniere de faire des balles pour

pouvoirjouer plus adroitement.

1º. Les Gobelets doivent avoir deux pouces &

fept lignes de hauteur , deux pouces & demi de

largeur par l'ouverture, & un pouce deux lignes

de largeur par le cul. Le cul doit être en forme de

calotte renversée , & avoir trois lignes & demie de

profondeur. Ils doivent avoir deux cordons GH Plan. 4

& CD , l'un CD par le bas pour rendre les Gobe- Fig. 3 .

lets plus forts , & l'autre GH à trois lignes du bas

pour empêcher que les Gobelets ne tiennent en-

Temble ; quand on les met l'un dans l'autre. On

les fait ordinairement de fer blanc.

Au reste les dimenfions que je propofe ici pour

les Gobelets , ne font pas abfolument néceffaires ;

il faut feulementprendregarde qu'ils ne foient trop
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Plan. 4.

Fig. 3.

Fig. 5:

Fig. 6.

Plan. f.

Fig. 7.

Fig. 8.

grands , que le cul n'en foit trop petit , & qu'ils ne

tiennent l'un dans l'autre.

2º. On fait les balles de liege de la groffeur

d'une avelline , enfuite on les brûle à la chandelle ,

& quand elles font rouges , on les tourne dans les

mains pour les rendre bien rondes.

Pour bien jouer des Gobelets , il faut s'exercer

à efcamoter ; c'eft dans l'efcamotage que conſiſte

la principale difficulté du jeu des Gobelets.

Pour efcamoter, il faut prendre la balle avec le

milieu du pouce , & le bout du premier doigt , &

la faire rouler avec le pouce entre le fecond & le

troifiéme doigt , où l'on tient la balle en ferrant

les deux doigts , & ouvrant la main , tenant les

doigts les plus étendus que l'on peut , afin de faire

paroître que l'on n'a rien dans la main.

Lorfque vous voudrez mettre la balle que vous

avez efcamotée fous un gobelet , vous la ferez for

tir d'entre vos deux doigts , en la pouffant avecle

fecond doigt dans le troifiéme , comme il eft mar-

qué à la quatriéme main , & vous ployerez le troi-

fiéme doigt pour la tenir ; vous prendrez enfuite

le Gobelet par le bas , comme il eft marqué à la

cinquiéme main , & le leverez en l'air , & en le

rabbaiffant vîte , vous mettrez la balle dedans.

Lorfque vous jouerez des Gobelets , vous de

vez être derriere la table pour jouer , & ceux qui

regardent jouer , doivent être devant du côté des

balles.

Vous mettrez des balles dans votre poche , ou

dans une Gibeciere.

2
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TOURS DE GOBELETS.

Es Tours de Gobelets dont nous parlons ,

Lconfiftent en onze ou douze pafies.

I.

La premiere paffe fe fait en faifant paffer les Plan. 4.

Gobelets l'un à travers l'autre. Pour cela il faut Fig. 4.

tenir de la main gauche un gobelet par le bord , &

enjetter un autre dedans ; celui qu'on tenoit dela

main gauche tombera , & celui qu'on a jetté de-

dans reflera dans la main gauche ; mais comme

cela fe fait vîte , on s'imaginera que les Gobelets

ont paffé l'un à travers l'autre.

II.

Lafeconde paffe fe fait en tirant une balle du

bout de fon doigt, en mettant fous chaque Gobe-

let une balle , & en les retirant par le cul des Go-

belets. Pour cela il faut , 1 °. avoir une balle entre

les doigts de la main droite , enfuite frapper avec

la baguette le doigt du milieu de la main gauche

& annoncer qu'il en va fortir une balle. Cela fait ,

vous tirez votre doigt , & faites voir la balle que

vous avez toute prête dans la main droite. Il faut

en faifant femblant de tirer la balle de fon doigt ,

faire claquerfon doigt contre fon pouce ; pour cela

il les faut frotter de cire.

2°. Il faut faire femblant de jetter cette balle Plan. 5.

dans fa main gauche & l'efcamoter avec le fecond Fig. 9.

& le troifiéme doigt de la main droite. Cela fait , & 10.

il faut prendre le premier Gobelet à gauche de la
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main droite , ouvrir la main gauche ; & paffer

auffi-tôt le Gobelet deffus , comme s'il y avoit

une balle que vous entraîniez de dedans votre

main jufques fur la table ; & pour qu'on ne s'ap-

perçoive pas qu'il y a quelque chofe dans votre

main , il faut en ouvrant la main mettre le Gobelet

deffus pour faire croire que la balle eft deffous.

3°. Vous faites ſemblant de tirer une ballé du

bout d'un autre doigt , & vous faites voir celle

que vous avez entre les doigts , & en faifant fem-

blant de la faire paffer dans la main gauche , vous

l'efcamotez , puis vous paffez le fecond Gobelet

fur votre main , comme vous avez fait au premier.

Enfin vous tirez une troifiéme balle d'un autre

doigt , & vous faites voir celle que vous avez dans

la main ; & après l'avoir efcamotée , vous faites

femblant de la mettre hors le troifiéme Gobelet ,

comme vous avez fait aux deux autres.

Vous faites femblant de tirer une balle de deffus

le premier Gobelet , & en l'efcamotant vous faites

femblant de la faire paffer dans la main gauche ,

que vous fermez , & en l'ouvrant vous dites : Cel-

le-là je l'envoye en l'air. Auffi-tôt vous renverſez

le Gobelet avec votre baguette , & vous dites :

Meffieurs, vous voyez qu'il n'y aplus rien deffous.

Vous tirez enfurte la balle du fecond Gobelet par

le cul ; & vous faites paroître en même tems la

balle que vous avez dans la main ; & l'ayant fait

paffer dans la gauche , comme deffus , vous dites :

Celle-là je l'envoye aux Indes , & vous montrez

qu'il n'y a rien deffous le Gobelet. Vous faites de

même autroifiéme , & vous l'envoyez où il vous

plaît.

-

III.
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III.

La troifiéme Paffe fe fait 1 ° en enfaifant trois

balles d'une. 2° . En mettant une balle fous chaque

Gobelet, & les faiſant aller toutes trois fous celui

du milieu.

Avant d'expliquer ce tour , il faut remarquer

que toutes les fois qu'on veut faire femblant de

mettre une balle fous un Gobelet , il faut prendre

cette balle de la main droite , & l'efcamoter en fai-

fant ſemblant de la jetter dans la main gauche ,

qu'on ferme auffi-tôt. Enfuite il faut prendre le

Gobelet de la main droite , & le faire paffer fur la

main gauche , comme fi on entraînoit une balle juf-

ques fur la table.

-

Pour exécuter cette troifiéme Paffe ; vous gar-

dez une balle dans votre main de la feconde Paffe ,

que vous faites femblant de tirer du bout du doigt

de votre main gauche , & en la jettant ſur la table ,

vous dites: Meffieurs , jeprends demapoudre de

Perlinpinpin. Vous fouillez en même tems dans

votre Gibeciere , où vous prenez deux balles entre

les deux doigts de votre main droite , & vous di-

tes ces mots barbares , Ocus bocus tempera bonus.

Enfuite vous prenez la balle qui eft fur la table en

difant : Celle-là eft unpeu plusgroſſe : vous faites

femblant de la couper en deux avec la Baguette de

Jacob , vous en lâchez une de votre main droite

avec celle que vous tenez dans votre main gauche,

& les jettez toutes deux fur la table ; puis vous

prenez une des deux , & vous dites : En voilà une

qui eft encore unpeu tropgroffe ; &de celle-là vous

en faite deux , en jettant celle qui vous eft reſtée

dans la main.

Vous mettrez ces trois balles fur la table , une

devant chaque Gobelet ; vous faites femblant d'en

Tome IV. Cc
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mettre une fous le premier Gobelet du côté de vo

tre main gauche , vous couvrez enfuite la balle du

deuxième Gobelet , & en la couvrant vous y faites

entrer la balle que vous avez fait femblant de met-

tre fous le premier Gobelet. Enfin vous faites fem-

blant de mettre la troifiéme balle fous le troifiéme

Gobelet à droite .

Enfuite de cela vous dites : J'ordonne à celle qui

eft fous le Gobelet gauche d'aller avec celle qui eft

fous le Gobelet du milieu. Et renverfant avec le

bout de la Baguette le Gobelet du milieu , il s'en

trouve deux deffous . Après cela vous recouvrez

ces deux balles , & en les recouvrant vous y gliffez

celle que vous avez fait femblant de mettre fous

le Gobelet droit ; puis vous dites : Par la vertu

de mapoudre de Perlinpinpin , les trois balles fe

trouverontfous le Gobelet dumilieu. Vous renver-

fez feulement le Gobelet du milieu , & il s'en trou-

ve trois deffous.

C

IV.

La quatriéme Paffe confifte à faire entrer les trois

balles fous le Gobelet à main droite , fans qu'on

s'en apperçoive. Ce tour fe fait tout de fuite après

la troifiéme Paffe , comme je vais dire.

En cherchant de la poudre de Perlinpinpin dans

la troifiéme Paffe , vous prenez entre vos doigts

une balle , & après avoir renversé le Gobelet du

milieu , comme je l'ai dit , vous levez avec vos

mains les deux Gobelets qui font à droite & àgau-

che , & les frappez l'un contre l'autre pour faire

voir qu'il n'y a rien , & que les balles font paffées

fous le Gobelet du milieu ; puis vous les rabaiffez ,

& enles rabaiffant , vous gliffez , 1 °. fous celui

qui eft à droite la balle que vous tenez dans vo-
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tre main. 2°. Vous prenez une balle ; & vous

frappez avec fous la table , comme fi vous la vou

liez faire entrer dans le Gobelet à travers la table.

Vous découvrez enfuite le Gobelet , & ony trouve

une balle , & le rabaiffant vous y faites entrer celle

que vousavez fait femblant de faire paffer à tra-

vers la table. 3°. Vous prenez une feconde balle

fur la table , & en faiſant ſemblant de la jetter con-

tre le Gobelet , comme pour la faire entrer à tra-

vers, vous l'efcamotez , & vous découvrez le Go-

belet , où on eft furpris de voir deux balles. 4°.

Vous prenez la troifiéme balle fur la table , & vous

la jettez véritablement contre le Gobelet , & vous

dites : Celle-ci eft honteuse , il la faut faire entrer

par-deffous la table. Vous la prenez , & frappez

avec fous la table , & l'efcamotez , puis vous ren-

verfez avec la Baguette le Gobelet , où l'on trouve

trois balles,fans qu'on en ait vû mettre aucune.

V.

Pour la cinquiéme Paffe vous mettez naturelle

mentfous chaque Gobelet une balle ; enfuite fai-

fant femblant de vous ravifer , vous levez le pre-

mier Gobelet à main droite , & en le rabaiffant

plus loin, vous y gliffez celle qui vous reſte dans

la main de la quatriéme Paffe , & vous retirez la

premiere ; & faifant femblant de la mettre dans

votre Gibeciere ; vous l'efcamotez. Vous faites

au fecond & au troifiéme Gobelet de la même cho-

fe qu'au premier ; enfuite vous renverſez les Go-

belets , & on eft furpris de voir encore une balle

fous chaque Gobelet.

Ccij
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V I.

Pour la fixiéme Paffe , 1 °. vous faites femblant

de mettre une balle fous le Gobelet du milieu.

20. Vous en mettez une naturellement fur fon cul,

& en la couvrant avec un autre Gobelet , vous y

gliffez celle que vous avez efcamotée. 3 °. Vous

prenez une balle fur la table , & en l'efcamotant ,

vous dites : Je l'envoye fur le cul du Gobelet cou-

vert. Vous découvrez le Gobelet , & on trouve

deux balles fur le cul du premier. 4° . Vous les re-

couvrez, & gliffez en mêmetems la balle que vous

avez efcamotée , & vous dites : J'ordonne à celle

qui eft fous lepremier Gobelet de monterfurfoncul,

d'aller rejoindre les deux autres. Vous décou-

vrez le Gobelet , & on trouve trois balles fur fon

cul , fans qu'on fçache d'où elles font venues.

VII.

Pour lafeptiéme Paffe , 1 ° . Vous couvrez les

trois balles que vous avez laiffées fur le cul du

premier avec le fecond, & vous mettez encore le

troifiéme fur le fecond , c'eft-à-dire , que vous

mettez les Trois Gobelets les uns fur les autres, &

les balles font fur le cul de celui d'en bas. 2°.

Vous prenez les trois Gobelets de la main gauche,

& vous levez naturellement le premier pour lemet-

tre fur la table. Enfuite vous levez le fecond , qui

couvre les balles , que vous entraînez en levant le

Gobelet , & vous en couvrez le premier que vous

avez mis fur la table ; mais pour entraîner les

balles avec ce fecond Gobelet , il faut d'abord lever

un peu les deux Gobelets, & enfuite retirer promp-

tement celui de deffous , & couvrir en même tems
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avec l'autre , où font reftées les balles , le Gobelet

qui eft fur la table : puis vous remettez celui qui

vous refte dans les mains fur les deux autres ;

faut repeter cela plufieurs fois , les Spectateurs

voyant découvrir les Gobelets , & n'appercevant

pas les balles , ne fçauront ce qu'elles font deve-

nues. Enfin après avoir repeté plufieurs fois le

même tour , vous ne mettez plus à la derniere

fois les Gobelets les uns fur les autres , & vous

donnerez à deviner fous lequel font les balles.

Si l'on ne devine pas où font les balles, vousferez

voir qu'on s'eft trompé, & vous donnerez encore

à deviner où elles font, jufqu'à ce qu'on ait deviné ;

& quand on aura deviné où elles font , vous enle-

verez les balles de deffus la table avec le Gobelet

& vous ferez croire qu'on s'eft trompé. Enfin

après avoir bien fatigué les Spectateurs à force de

deviner , vous découvrirez naturellement le Go-

belet où elles font , & vous les ferez voir.

Remarquez que pour enlever les balles de deffus

la table , il faut d'abord les entraîner un peu fur

la table , & pancher le Gobelet du côté qu'on les

entraîne , le mouvement qu'on leur aura imprimé

en les entraînant , les fera entrer dans le Gobelet :

quand elles y feront entrées , vous leverez le Go-

belet avec les balles ; mais il faut fe bien exercer à

ce tour pour le faire furement & adroitement.

VI-I I

La huitiéme Paffe eft de mettre trois balles dans

votre main, une entre le pouce & le premier doigt ,

la deuxième entre le premier & le deuxième , &

la troifiéme entre le deuxiéme & le troifiéme, com-

me on le voit àla mainmarquée Fig. 1 1. Vous frot-

Planc. S

Fig. 11

Ccij
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tez vos mains l'une contre l'autre ; & les frap

pez même enſemble , & vous dites : Meffieurs ,

vous voyez qu'il n'y a rien dans mes mains , &

yous faites voir fous le premier Gobelet qu'il n'y

a rien , & en levant vous y mettez la balle qui

eft entre le deuxième & le troifiéme doigt ; mais

yous aurez foin auparavant de la faire couler

dans votre troifiéme doigt , comme il eft marqué

à la Fig. 7. afin de la mettre facilement fous le

Gobelet. Lorfque vous l'aurez mife deffous , vous

ferez couler la balle qui eft entre le premier

& le deuxiéme doigt , dans le troifiéme doigt

comme la premiere. Vous leverez le deuxième

Gobelet , difant qu'il n'y a rien , & mettrez une

balle deffous en le rabaiffant ; enfuite vous tirerez

la balle que vous tenez dans le pouce , & la

mettrez dans le même doigt où vous avez mis les

autres. Pour lors vous leverez le troifiéme Gobe-

let , & faifant voir qu'il n'y a rien deffous , vous y

mettrez la troifiéme. Enfin vous leverez les trois

Gobelets l'un après l'autre , & yous faites voir

qu'il y a une balle fous chacun.

I X.

Il fe fait une neuviéme Paffe dans les Gobelets ;

où l'on ne montre que trois balles , quoiqu'on en

ait quatre. On en met une devant chaque Gobe-

let , mais l'on n'en couvre que deux ; & en faifant

femblant de couvrir la troifiéme , vous la pouffez

de deffus la table , fans faire femblant de la voir

& vous engliffez une autre fous le Gobelet. Enfuite.

vous dites: Meffieurs , voulez-vous parierqu'il y a

une balle fous chaque Gobelet. Ceux qui ont vu

tomber la balle , gagent qu'il n'y en a pointfous le
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Gobelet dont ils ont vû tomber la balle , & quand

ils ont gagé, vous leur faites lever le Gobelet ; ils

font fort furpris d'y trouver une balle.

X.

Pour la dixiéme Paffe , laiffez les balles fous les

Gobelets , comme elles font à la fin de la neuviéme

Paffe. Prenez enfuite une pomme dans votre po-

1 che , & la tenez avec le petit doigt & le troifiéme;

levez le premier Gobelet avec la main dont vous

tenez la pomme pour retirer la balle qui eft def-

fous , & en le rabaiffant mettez-y votre pomme

adroitement. Puis remettez la balle que vous venez

de retirer dans votre Gibeciere , & prenez en mê-

me tems une pomme que vous mettrez fous le fe-

cond Gobelet , comme vous avez mis la premiere

fous le premier Gobelet. Faites la même chofe au

troifiéme , & donnez à deviner ce qu'il y a fous

vos Gobelets.

X I.

Pour la onziéme Paffe , l'on fait trouver trois

balles dans la main droite , quoiqu'il n'y en ait

qu'une , l'autre étant dans la main gauche , & la

troifiéme dans la bouche. Pour cela vous mettez

trois balles fur la table, & vous en mettez une fecre-

tement dans votre main droite, que vous y confer-

vez. Vous prenez enfuite une des trois balles; vous

la faites paffer dans la gauche , & vous la mettez

effectivement dans votre bouche ; vous en prenez

une autre , qui eft la deuxième , & vous la gardez

dans votre main droite , faifant femblant de la fai-

re paffer dans la gauche que vous fermez , fai-

fant croire que la balle y eft : puis vous prenez la

Cciiij
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troifiéme avec votre main droite , & vous ouviez

la main , où vous faites voir qu'il y a trois balles.

Obferver que lorfqu'on a mis une balle dans fa

bouche , il faut faire femblant de l'avaler.

XII

Pour la douziéme Paffe vous jettez vos trois

balles fur la table , & vous en prenez une , puis

yous dites: Celle-làje l'avalle ; mais vous l'efca-

motez , faiſant ſemblant de la jetter dans votre

bouche , & vous faites paroître fur le bord de vos

levres, celle que vous y avez mife dans la onziéme

Paffe , que vous faites femblant d'avaller. Vous

prenez enfuite la feconde , que vous efcamotez

comme la premiere, en l'envoyant à dix mille lieues

par-delà le Soleil levant . Pour la troifiéme vous

Îui dites de difparoître , & l'efcamotez encore.

Vous pouvez, après avoir fait toutes vos Paffes,

en faire une qui eft affez jolie ; c'eft de mettre 24

balles fous un Gobelet. Pour cet effet vous mon-

trez qu'il n'y a rien fous vos trois Gobelets , & en

montrant qu'il n'y a rien deffous , vous mettez fous

celui du milieu vos 24 balles , que vous aurez en-

filéauparavant dans un brin de crin noir ; le plus

fin fera le meilleur , ou avec un cheveu. Vous ti-

rerez enfuite de votre Gibeciere 24autres balles ,

que vous dites que vous allez faire paffer toutes

fous le Gobelet du milieu.

Pour faire paffer ces 24 balles fous votre Gobe,

let , vous en prenez une , & vous lui dites de paffer

fous le Gobelet , & en lui difant de paffer , vous la

jettez à bas , de maniere qu'on ne s'en apperçoive

pas , en l'envoyant d'un coup de doigt par deffous

votre bras gauche. Vous en prenez une autre , &
$ 4
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Fous dites : Celle-làje l'avalle. Vous en avez une

dans votre bouche , que vous faites paroître à l'en-

trée. Vous en prenez encore une autre , & vous

lui dites de monter en l'air ; en même tems vous

donnez un tour de main pour la jetter en bas. En-

fin vous les prenez lesunes après les autres , & vous

en envoyez une d'un côté , une autre de l'autre

& après qu'elles font toutes difparues , & qu'il n'y

en a plus fur la table , vous dites : Meffieurs ,

ilfaut que ces 24 balles ſe trouvent toutes fous le

Gobelet du milieu. Vous levez votre Gobelet , &

les balles fe trouvent deffous.

2

Voilà les Tours que l'on fait ordinairement avec

les Gobelets. On peut cependant en faire encore

un en dernier lieu , après lequel on ne doit point

faire les autres , à caufe que les balles s'attachent

au fond des Gobelets. Pour faire ce Tour , il faut

frotter le fond des Gobelets avec de la cire ou du

fuif, ou bien en mettre aux trois balles , & met-

tre les trois balles fur les trois Gobelets. Lorfque

chacune eft fur le fond de chaque Gobelet , vous

prenez vos trois Gobelets , & les mettez les uns

fur les autres ; la balle de celui de deffus n'étant

point couverte , vous la laiffez ainfi découverte

& dites: Je vais tirer les deux balles quifont cou-

vertes. Pour cela vous avez deux balles efcamo-

tées dans votre main , vous en tirez d'abord une du

deuxième Gobelet , & vous jettez fur la table une

de celles qui font dans votre main , puis vous di-

tes : Je vais tirer celle du troifiéme , & vous en jet-

tez encore une fur la table. Enfin en montrant

vos deux Gobelets de deffous , vous faites voir

qu'il n'y a rien deffus leur cul , & que les deux

balles ont été tirées. Il faut prendre garde de po-

fer vos Gobelets doucement , afin de ne pas faire

,
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tomber lesballes , vous pouvez dire encore : Mef-

fieurs ,prenezbiengarde qu'il n'y a riendans mes

mains vous les pouvez même montrer dedans &

dehors ) après les avoir montré, vous levez les trois

Gobelets l'un après l'autre , & en les montrant ,

& faifant voir qu'il n'y a rien deffous , vous les

remettez affez fort , afin de faire tomber les balles

fur la table. Vous prendrez une balle , que vous

efcamoterez dans votre main, & vous direz : Celle-

làje la tire de mon doigt , & je lui commande de

pafferfous le Gobelet. Vous l'efcamotez en même

tems , & la faites difparoître. Vous en faites de

même aux deux autres Gobelets , puis vous faites

voir qu'il y a une balle fous chaque Gobelet.

Pour faire cette Paffe plus facilement , au lieu

de mettre deux balles dans votre main , vous

pouvez n'en mettre qu'une ; lorfque vous aurez

fait femblant de la tirer de votre premier Go-

belet , vous la prendrez & l'efcamoterez en fai-

fant femblant de l'envoyer aux Indes Occidenta-

les. Vous vous fervirez de la même balle pour le

deuxième Gobelet , & l'envoyerez bien loin. Vous

vous fervirez encore de la même pour tirer celle

du troifiéme Gobelet. On doit remarquer qu'il

faut affez de fuif dans le fond des Gobelets pour

retenir les balles.

On aura foin de nettoyer les Gobelets , lorf

qu'on voudra recommencer à jouer les autres

Paffes , on changera auffi de balles , afin qu'elles

ne s'attachent point aux Gobelets.

Lorfquevous avez fait tous vos Tours de Go--

belets , vous faites plufieurs Tours que je vais ex-

pliquer le plus clairement & le plus intelligible-

ment qu'il me fera poffible. Chacun les pourra faire

fuivant fongénie , & dans l'ordre qu'il lui plaira.
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DIVERS TOURS AMUSANS.

1. Un despremiers Tours que je décris eft le Tour

desJettons. Vous faites compter par une perfon-

ne 18 Jettons; vous en prenez 6 pendant ce tems-

là dans la bourſe , & vous les cachez entre le pou-

ce & le premier doigt de votre main droite. En-

fuite vous dites : Monfieur , vous avez compté

dix-huit Jettons :il vous dit qu'oui ; pour lors vous

ramaffez les jettons , & en les ramaffant vous

laiffez tomber les fix que vous avez dans votre

main avec les dix-huit , vous les mettez tous dans

la main de la perfonne qui les a compté; ainfi

il y en en a vingt-quatre , enfuite vous lui dites :

Combienfouhaitez- vous qu'il y en ait dans votre

main entre dix-huit & vingt-quatre ? Si l'on dit :

Jefouhaite qu'il y en ait vingt- trois , vous dites ,

Monfieur, rendez-moi un de vos Jettons , & lui fai-

tes noter qu'il en refte dix-fept , parce que vous

lui avez fait croire que vous ne lui en avez donné

que dix-huit. Enfin vous prenez des Jettons dans

la bourſe , & vous comptez 18. 19. 20. 21. 22,

& 23. vous ramaffez ces fix jettons , en faifant

femblant de les mettre dans votre main gauche ;

vous les retenez dans la droite , que vous fermez ,

& vous faites femblant de les faire paffer avec les

dix-fept , en ouvrant votre main gauche : vous te-

nez cependant les fix Jettons dans votre main

droite ,& vous dites à la perfonne de compter ces

Jettons : il trouve le nombre qu'il a demandé , qui

eft vingt-trois.

Vous mêlez vos fix jettons parmi les vingt- trois.

en les ramaffant , & vous remettez le tout enfemble

dans la bourſe , ou les remettant dans la main de la

même perfonne avec fix autres fecrettement , vous
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lui dites de fermer la main , & lui demandez com-

bien il veut qu'il s'y en trouve de vingt-trois à

vingt-neuf. S'il en demande , par exemple , vingt-

fix, vous lui dites de vous en donner trois , puis de

vingt-trois à vingt-fix vous comptez trois , que

vous faites femblant de faire paffer dans la main avec

les autres , comme vous avez fait ci- deffus , & vous

lui dites de compter , il s'en trouve vingt-fix ; vous

les ramaffez , & en les ramaffant vous remettez les

trois que vous avez dans votre main avec les au-

tres , & vous ferrez tout enſemble.

Comme ily a des perfonnes qui fe trouveroient

embarraffées , fi au lieu de vingt-trois Jettons que

j'ai fuppofés , l'on en demandoit dix-neuf , com-

bien il faudroit demander de Jettons ? On remar-

quera combien il faut de Jettons depuis le nombre

que la perfonne demande jufqu'à vingt-quatre , ce

qu'il y aura eft le nombre qu'il faut demander. Il

nefaut pasun grand génie pour comprendre le refte.

I I.

On fait un Tour avec trois grains de Cha-

pelet , gros comme des balles à jouer à la longue

paume , qui ont un trou affez gros pour y paffer

un cordon ou corde , de la groffeur d'un tuyau de

plume à écrire , ou un peu plus menu. Vous cou-

pez la corde dans le milieu , & vous approchez,

les deux bouts l'un contre l'autre , & les liez avec

un brin de fil le plus près que vous pouvez l'un de

l'autre. Vous enfilez vos trois grains , ou s'ils font

enfilés , vous faites couler le grain du milieu fur la

jointure de la corde , afin de la cacher , & vous

coulez les deux autres grains à côté. Comme la

corde eft affez groffe , vous dites : Meffieurs 2
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voulez-vous parier que je fuis affez fort pour caffer

cette corde. Cette corde ayant été prife longue ,

vous la tortillez un tour de chaque main

& vous faites femblant de tirer de toute votre

force ; mais vous n'avez pas grande peine à rompre

le cordon.

III.

Pour faire changer uné Carte , par exemple ,

un As de Cœur en un As de Tref, vous prenez

deux As , un de Coeur & un de Tref. Vous collez

un petit morceau de papier blanc bien mince fur

vos deux As , avec de la cire blanche ; fur l'As de

Cœur vous peignez un As de Tref, & fur l'As de

Trefvous peignez un As de Coeur. Vous mon-

trez ces As à tout le monde l'un après l'autre , &

vous les paffez vite , afin que l'on ne s'apperçoive

pas qu'ils font ajoutés. Vous montrez d'abord

'As de Coeur , & vous dites : Meffieurs , vous

voyez bien que c'est l'As de cœur. Vous faites met-

tre le pied deffus , & en le mettant fous le pied,

vous tirez avec le doigt le petit papier qui eft atta-

ché fur la Carte. Vous montrez enfuite l'As de

Tref, & en le faifant mettre fous le pied d'une autre

perfonne , qui foit éloignée de la premiere , vous

ôtez auffi le papier de deffus la Carte . Vous com-

mandez enfuite à l'As de Cœur de changer de pla-

& d'aller à celle de l'As de Tref, & à l'As de

Tref d'aller à celle de l'As de Coeur. Enfin vous

dites à celui qui a mis le pied fur l'As de Cœur de

montrer fa carte , & il trouve l'As de Tref , & ce-

lui qui a mis le pied fur l'Asde Tref, trouve l'As

de Coeur; ce qui furprend la compagnie.

ce ,
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Planc. 6.

Fig. 12.

V I.

La boëte à l'oeuf doit avoir la figure d'uti

œuf; mais elle doit être unpeu plus large , & plus

longue de fept ou huit lignes que les œufs ordinai-

res ; elle doit s'ouvrir en quatre endroits , commeil

eft marqué à la figure 12 dans les endroits AB ,

CD , EF , GH.

La piece marquée L dans la Figure 12 eft repré-

fentée dans la Figure 15 en LM , comme elle eft

conftruite : il faut remarquer que cette piece LM

aune feuillure du côté P, comme ily en a une du

côté O , excepté qu'au bord O la feuillure eft en

dehors , & au bord P elle eft en dedans , & elle

s'emboëte fur la feuillure de la Figure 14 à l'en-

droit R. Et afin qu'on voye mieux comme la feuil-

lure eft en dedans , j'ai repréſenté la piece LM de

la Fig. 15 , retournée fans deffus deffous dans la Fi-

gure 16. La Figure 14 repréſente le deffous de la

boëte à l'œuf. Vous ferez faire trois pieces comme

celle qui eft repréſentée dans la figure 15 , enforte

les feuillures foient toutes de la même ma-
que

niere.

Les trois coquilles d'oeufs fe.collent au-dedans

des trois pieces féparées , la blanche à la premiere

piéce , la rouge à la deuxième , & la bleue à la

troifiéme: ce font des demi-coquilles qui s'emboë-

tent les unes fur les autres , comme il eft repréfen-

té à la Figure 13 , par les lignes ponctuées marquées

1, 2, 3, 4. Le premier point marque la place d'un

œuf de marbre blanc , qui monte jufques-là ; le

deuxième chifre marque la place de la demi- co-

quille d'œuf blanche ; la troifiéme ligne ponctuée

marque la coquille rouge , & la quatriéme la co-

quille bleue.
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Lorfque votre boëte eft conftruite de cette ma-

niere , vous dites : Meffieurs , voilà une boëte qui

eft bien curieuſe ; elle a été envoyé au Roy Guille-

maultparl'Empereur des Antipodes. Vous ouvrez

la boëte par la premiere ouverture d'en bas , où il

y a un œufde marbre blanc , & vous dites : Voilà

un œuftoutfrais pondu , que notre poule a fait ce

matin ;jeprends cet œuf,je le mets dans ma Gibe-

ciere. Vous refermez la boëte , & l'ouvrez à la ſe-

conde ouverture , & vous dites : Ah! le voilà re-

venu , il faut que je l'avalle. Vous refermez la

boëte , & en faifant femblant de l'avaller , vous ou-

vrez le premier endroit où il n'y a rien ; vous refer-

mez la boëte , & vous faites encore paroître l'œuf.

blanc , fi vous voulez , & dites que vous l'allez

faire changer de couleur. Vous fermez la boëte

& demandez de quelle couleur on le veut , rouge

oubleu : fi l'on ne demande pas la couleur que Pon

veut , vous dites : Je vais le faire devenir rouge.

Vous ouvrez la boëte à la troifiéme ouverture , &

vous montrez un œuf rouge. Vous fermez votre

boëte , & foufflant deffus , vous dites : Il n'y a

plus rien. Vous ouvrez l'endroit où il n'y a rien.

Vous la fermez encore une fois , vous foufflez def-

fus , & vous dites : Meffieurs , je vais faire venir

un œufbleu. Il faut avoir foin que les ouvertures

de votre boëte fe ferment bien , & qu'elles tiennent

un peu fermes. Vous ferez faire des traits deffus

votre boëte , qui foient enfoncés , & qui marquent

des ouvertures , quoiqu'il n'y en ait point , afin

qu'on ne s'apperçoive pas des véritables endroits

où elle s'ouvre.

>

J'ai marqué la Figure 17 une coquille collée

fur la piece TV , qui eſt ſemblable à la piece LM

de la Figure 15.

20
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V.

Pour faire trouver une Carte dans un œuf, il

faut d'abord montrer un jeu de Cartes complet du

côté des figures , & dire que vous allez faire un

Tour. Mais avant de le faire , il en faut faire quel-

qu'autre pour interrompre les affiftans. Pendant ce

tems-là vous ferrez votre Jeu , & ayant fait votre

tour , vous dites : Apropos du Tour dont je vous

aiparlé , ilfaut queje vous lefaffe. Vous tirez un

Jeu de Cartes , que vous ne montrez pas , & què

vous tenez baiffées , elles doivent être toutes d'une

parure : ce feront , par exemple, tous Rois de

Coeur. Vous faites tirer une de ces Cartes , & vous

dites à la perfonne de dire ce que c'eſt que fa Car-

te , & que vous l'allez faire trouver dans un œuf.

Vous faites apporter une demi douzaine d'œufs ,

qui doivent être tous préparés , & vous dites que

l'on en choififfe un parmi les fix. Vous mettez ce-

lui qu'on a choifi fur une affiette , & vous le caffez

avec le bâton de Jacob : vous tirez la Carte de

dedans , que vous déroulez , & vous faites voir què

c'eſt un Roy de Cœur.

Pour préparer les oeufs , vous les percez par un

bout , vous roulez votre Carte très-mince le plus

menuque vous pouvez ; vous la mettez dans votre

œuf, & vous bouchez le trou avec de la cire blan-

che. Vous en mettez une dans chaque œuf, afin

que celui que l'onprendra de la demie douzaine fè

trouve préparé.

VI

La boëte aux Jettons fe fait de deux manieres

differentes.

La premiere maniere fe fait ainfi : Vous avez

deux
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deux boëtes comme A , B ; celle qui eft marquée

Adoit entrer dans celle qui eft marquée B. Celle-

ci ne doit point avoir de fonds , c'est-à- dire , qu'elle

doit être percée par en bas comme par en haut: Planc. 7.

l'autre qui eft A , doit avoir un fonds , & le bord Fig. 17.

d'en haut rabatu. Vous la mettez dans celle qui

eft marquée B , & vous l'empliffez de jettons ,

qui doivent être de la grandeur de la boëte : c'eft

pourquoi on achete les Jettons avant de faire faire

la boête. Lorfqu'elle eft pleine de Jettons , s'il y

en a de furplus , vous les ferrez dans votre Gibe-.

ciere. Vous mettez une de vos mains fur la boëte,

& vous prenez la boëte A, où font les Jettons ,

avec deux doigts ; vous la levez , & la cachez dans

votre main ; en la portantfous la table , vous tour-

nez fans deffus deffous , & vous faites tomber les

Jettons de la boëte dans votre main ; & avant de

tirer la main de deffous la table , vous mettez la:

boëte dans votre Gibeciere , & vous mettez les

Jettons fur la table. Il faut remarquer qu'avant de

lever les Jettons de dedans la boete qui eft fur la

table , il faudra faire mettre fur la boëte un cha-

peau qui couvrira enmême tems votre main. Vous

pouvez lorfque vous avez emporté les Jettons de

deffus la table avec votre main droite , mettre vo-

tre maingauche , & prendre la boëte qui eft restée

fur la table, & coigner avec pendant que vous

ferez tomber les Jettons dans votre main. Lorfque

Vous avez remis les Jettons fur la table , vous ôtez

le chapeau , & vous faites voir la boëte , où il n'y a

plus rien.

!

Plan. 7La feconde manieres Pour faire paffer des Jettons

à travers une table , vous montrez d'abord la boëte Fig. 18.

C couverte de fon couvercleD; vous la découvrez,

& dites: Meffieurs , il n'y a riendedans , finonun

TomeIV. Dd
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Dé: voulez-vousjouer aux Dez ? Vous le remuez

dans la boëte comme dans un cornet , vous le jet-

tez fur la table , & dites : Voilà tant ; voyons fi

vous amenerez davantage. S'il amene plus haut ,

vous dites : Vous avezgagné. Vous avez pendant

ce tems-là un rouleau de Jettons contrefaits FE

dans votre main gauche, que vous tenez au-deffous

de la table , en l'empoignant par le bord , les

doigts en deffous : vous prenez la boëte avec votre

main droite , & vous mettez dedans le rouleau de

Jettons , que vous avez dans votre main gauche ,

par-deffous la table ; cependant vous priez quel-

qu'un des affiftans de mettre le Dé fur fix , & vous

dites : Je couvre le Dé àvec la boëte. Vous tenez

le rouleau de Jettons dans la boëte avec votre

petit doigt par-deffous , & vous mettez le côté

E en bas ; lorfque votre Dé eft couvert avec vo-

tre boëte , vous tirerez des Jettons de votre Gibe-

ciere autant qu'il y en a de marqués fur le rouleau ;

vous les mettrez dans votre main gauche , & vous

leur dites de paffer dans la boëte , & en même

tems vous ouvrez votre main , & vous dites : Ah!

les voilà encore. Vousmettez votre main deffous la

table , comme pour faire paffer les Jettons à tra-

vers la table dans la boëte. Pendant ce tems-là vous

coignez fur la boëte avec votre Bâton de Jacob;

afin de les mieux faire paffer ; vous ôtez enfuite la

boëte C qui couvre le rouleau de Jettons , & on

eft furpris de voir des Jettons à la place d'un Dé

qu'on y avoitmis. Enfin vous recouvrezce rouleau,

& vous dites que vous en allez retirer les Jettons.

àtravers la table. Pour cela vous prenez des Jet-

tons dans votre main , & vous les faites fonner

deffous la table. Vous ôtez enfuite la boëte & le

rouleau de Jettops de deffus la table ; en l'ôtan☛
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vous avez foin de mettre votre petit doigt deffous

pour foutenir le rouleau , & vous dites : Meffieurs ,"

vous voyez qu'il n'y a plus rien deffous que le Dé.

Ayant levé la boëte , vous laiffez couler le rouleau

dans votre main,& jetteź la boëte fur la table. Vous

mettez le rouleau dans votre Gibeciere.

Le couvercle de la boëte eft marquéD, & le rou

leau de Jettons doit être fait d'un morceau de cui

vre que l'on foude; on le tourne enfuite , & l'on

fait des lignes deffus pour marquer la féparation

des Jettons , & fur le bout F onyfoude un Jetton.

VIL

On fait une boëte à fondre la Monnoye. Voici Plan. 7

fa conſtruction. La boëte doit être d'une grandeur Fig. 12.

raifonnable pour pouvoir contenir différentes pié-

ces d'argent de plufieurs grandeurs. On y met un

couvercle comme H. La boëte doit avoir un trou

I. On fait un trait noir de la largeur du

trou , qui tourne autour de la boëte , comme il eft

marqué par les lignes ponctuées jufqu'à K. La boë-

te doit être noircie par le dedans ; vous roulez la

boëte fur la table , & vous dites : Meffieurs,

voulez-vous voirfondre de l'argent , vous n'avez

qu'à mettre une piéce de Monnoye dans ma boete.

Lorfqu'on l'aura mis , vous ferez couler l'argent

par le trou de la boëte dans votre main ; & en fai

fant femblant de prendre de la poudre de perlin-

pinpin , vous mettez l'argent dans votre Gibeciere,

ou dans votre poche, & vous montrez la boëte

où il n'y a plus rien.

VIII.

La Fontaine de Jouvence, ou de commande- Plan. 7.

Ddij Fig. 20 .
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ment le fait de fer blanc , on en trouve chez les

Ferblanquiers: mais fi on la veut faire faire , on la

fera conftruire de huit pouces de haut , le bord du

báffin d'en bas d'un pouce & demi , le tuyau d'en

bas de Aa B doit avoir trois pouces de haut ,

le trou de ce tuyau doit avoir un pouce. Le tuyau

C doit s'enboeter dans le tuyau B fort jufte.

Lorfque vous voulez emplirla Fontaine , vous tirez

ce tuyau de dedans l'autre , vous renverſez le haut

de la Fontaine D en bas , vous tournez le tuyau

en haut, vous l'empliffez d'eau , & vous le remet

tez dans le tuyau B. La Fontaine coule auffi-tôt ,

jufqu'à ce quece que le baffin foit rempli , & le trou du

tuyau B bouché , pour lors la Fontaine s'arrête ,

& ne coule plus , jufqu'à ce que l'eau ſe ſoit écou-

lée , du baffin par un petit trou dans unpot à l'eau,

ou autre vaiffeau fur lequel la Fontaine eft pofée.

Vous prenez garde quand le trou B fe bouche ou

fe débouche pour commander à la Fontaine de s'ar-

rêter ou de couler. Quand vous voyez qu'il fe dé-

bouche , vous lui dites de couler pour le Roi de

France ; & lorfqu'il eft prêt de fe boucher , vous

lui dites de jouer pour le Grand Turc , & elle

ne joue pas. Vous lui dites de jouer pour les

jeunes , elle joue ; pour les vieux elle s'arrête , &

vous continuez de dire différens difcours jufqu'à

ce que la Fontaine ne coule plus , & que toute

l'eau foit écoulée.

IX.

Plan. 8. Pour faire changer des Cartes , lorfqu'elles font

Fig. 21.
préparées de la maniere qui fuit. Il faut tirer des

lignes de A en B, & faire du côté C autant de

carreaux qu'il en paroîtroit dans un Dix , quand

la Carte eft couverte d'une autre , comme il effmar
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qué aux Cartes E, F , C ; la quatriéme H eft un

Dix entier. Vous faites des Valets à demi corps

comme il eft marqué du côté D , & aux Cartes I,

K, L. Vous rangez vos cartes dans votre main

comme E , F , G , H, & vous dites : Meffieurs ;

voilà quatre Dix de Carreaux ; foufflant deffus ils

vont changeren quatre valets de Tref. Pour cet

effet vous avez un valet de Tref entier , que vous

mettez la tête en bas fous le Dix de Carreaux ; vous

réformez vos Cartes en tournant le haut en bas ,

vous tirez le Valet qui eft fous le Dix , & vous le

mettez deffus ; enfin vous ouvrez vos Cartes , qui

paroiffent tous Valets de Tref, comme il eft mar-

qué aux Cartes , I , K , L , M.

Si vous les voulez faire changer d'une autre ma-

niere , il faut coller un morceau de papier de la

grandeur de la Carte , & ne le coller qu'à moitié,

afin
que

l'autre moitié s'éleve & s'abaiffe , le pein-

dre des deux côtés , afin de faire le changement,

Le côté A repréſente un Valet ; & en tournant le

feüillet collé , l'autre côté B repréſente un Carreau.

Si c'étoit un autre fujet, il faudroit le faire la tête

enbas ; mais pour un Carreau , il n'importe de'

quel côté il foit tourné. On tourne la Carte en

en bas ; lorſqu'on veut la faire changer , on fouffle

deffus pour faire retourner le papiers & l'on peint

tels fujets que l'on veut fur ces Cartes.

X.

L'Aléne qu'on fait femblant de fe fourrer dans

'ג

Fig.2

le front, fe fait de cette maniere. Le manche eft Plan. 8

creux , ily a une efpece de tireboure de fil de fer Fig. 23.ª

tortillé affez menu qui fait un reffort. On creufe

le manche par le bout C jufqu'en D , & l'on

met l'Aléne E qui eft foudée à une petite plaque

Dd iij
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de la largeur du trou qui eft dans le manche ; on

la paffe par ce trou , la pointe la premiere , & de-

puis le trou D jufques en G, il y a un trou fort

petit feulement pour paffer l'Aléne. Vous metttez

enfuite le reffort qui doit être foible , & l'Aléne

pas trop pointue , afin qu'elle ne bleffe pas lefront;

il faut boucher le trou du bout C du manche de

Aléne avec un morceau de buis ; & mettre à

l'endroit G de la cire gomme, afin que le manche

s'attache au front dans le tems que l'Aléne eſt en-

-trée dans le manche.

Avant de retirer l'Aléne , vous avez un enton

noir double que vous préparez auparavant , en

mettant dedans du vin rouge. Pour l'emplir on le

bouche avec le doigt par en bas , & on laiffe le

trou du bord d'en haut ouvert , afin que le vin ene

tre dans l'entonnoir. Lorfqu'il eftplein , vous bou-

chez le trou d'en haut avec un petit morceau de

cire, & vous ôtez votre doigt qui bouchoit le trou

d'en bas , alors le vin ne fe répand pas. Lorfque

vous voulez retirer votre Aléne , vous mettez l'en-

tonnoir au devant , vous débouchez le trou qui

eft bouché avec de la cire , & mettez votre doigt

deffus. Votre Aléne étant retirée , vous levez votre

doigt de deffus le trou , & auffi-tôt le vin coule par

l'entonnoir, comme fi c'étoit du fang. Quand vous

voulez qu'il s'arrête , vous mettez le doigt fur le

trou avant d'ôter l'entonnoir. Vous pouvez mettre

une petite emplâtre de taffetas noir,pour faire croire

que c'eft pour cacher la cicatrice qui eft à votre

front , & l'ôter peu de tems après , en difant que

l'onguent que vous y avez mis a la vertu de gué-

rir promptement, & que ce qui eft de plus admi-

rable , c'eft qu'elle ne laiffe aucune marque

Cet entonnoir fe peut appeller entonnoirde com
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mandement , parce qu'il n'y a qu'à le déboucher

par le bout d'en haut , où il y a un petit trou que

l'on bouche & débouche fans qu'on s'en apperçoi-

ve: c'eft ce qui fait qu'on lui
peut faire tel com-

mandement qu'on voudra , le faire jouer en ouvrant

le trou , & le faire arrêter en le bouchant. On y

met de l'eau ou du vin à volonté.

XI.

Le boiffeau de Millet eſt un petit boiffeau tour- Plan. 8;

né , que l'on fait faire creux comme A. Vous Fig. 24,

montrez d'abord qu'il n'y a rien dedans ; vous

aurez une bourſe ou petit fac , où il y aura du

Millet ; vous ferez femblant d'emplir ce boiffeau

dans votre fac , quoique vous n'ymettiez rien; vous

retournerez feulement votre boiffeau , comme il eft

marqué en B, qui fera un peu creufé par deffous ,

& où vous aurez collé une couche de graine de

Millet , que vous collerez avec de la colle forte ou

de la gomme affez épaiffe. Vous le mettrez dans

cette fituation fur la table : on croira qu'il eſt tout

plein. Vous ferez mettre un chapeau fur votre

boëte , que vous tenez avec la main ; en même

tems vous retournez la boëte , puis retirant la main

de deffous le chapeau , vous dites : Meffieurs , je

vais envoyer magraine au Moulin pour la faire

moudre. Enfuite vous ferez ſemblant de prendre de

la poudre de perlinpinpin , & d'en jetter furla boë-

te , & vous direz : Meffieurs , la voilà partie , elle

moultpréfentement,nous aurons bientôt delafarine.

Auffi-tôt vous ferez ôter le chapeau de deffus , &

vous direz: Meffieurs il n'y a plus rien, la boëte

eft vuide. Vous montrerez enfuite une clochette, &

vous ferez voir qu'il n'y a rien dedans ; vous direz :

Meffieurs, remarquez cetteclochette , elle eft bonne

Dd iiij
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Plan. 9.

Eig. 25.

dans la chambre d'un malade , elle fonne comme

ducotton.

Pour conftruire cette clochette , quieft de buis ,

on la fait tourner , & l'on fait la piéce DC , d'un

feul morceau que l'on évuide en dedans jufques en

F. On tourne une piéce G pour coller a l'endroit

C. On yafait un trou dans le milieu K qui eft

vuidé en chanfrin , c'eft-à-dire , plus ouvert en bas

qu'en haut , pour y laiffer entrer la piéce I ; de

maniere qu'elle s'enboëte dans l'ouverture K , où

elle doit tourner , & enêtre ôtée quand on voudra.

Ce morceau I doit avoir un trou dans le milieu ,

pour recevoir le bout du bâton L, qui fait partie

d'une quatriéme piéce HI. Après avoir fait paſſer

le bâtonL par le trou D de la clochette , on le

colle à la piéce I avec de la colle forte.

Ayant empli cette cloche de Millet , vous ou-

vrez le trou C, en appuyant le doigt fur le bouton

M, qui fera fortir la piéce I de dedans le trou K.

Cette ouverture donnera la liberté au Millet d'en-

trer dans l'efpace DC du fonds ; puis vous fermez

le trou , & ôtez le furplus du Millet qui refte dans

la cloche ; alors vous montrez qu'elle eft yuide , &

qu'il n'y a rien dedans : mais en la pofant fur la ta-

ble vous appuyés fur le bouton pour faire couler le

Millet fous la cloche.

Avantquede faire cette opération de la cloche ,

on ne doit point faire ôter le chapeau de deffus la

boëte au Millet , il faut lui commander d'aller ſous

la cloche , & dire ; Meffieurs , il n'yaplus rien dans

Le boiffeau , il eftfous la cloche. Vous la levez en-

fuite , & le Millet fe trouve deffous.

Vous pourrez donnerune autre figure à la clo-

che , fi vous voulez , de forte qu'elle reffemble

mieux à une cloche ; mais j'ai deffiné celle-ci d'a-
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près une qui étoit de ce deffein.

XII.

La boëte à noircir n'eft pas difficile à faire : il

n'y a qu'à prendre une boëte de deux liards , & la

noircir par dedans. Vous y mettez le couvercle ,

afin d'empêcher le noir que vous aurez eu foin de

mettre dedans , de fe répandre. Vous préfererez le

noir de fumée , comme le plus leger , & vous en

mettrez l'épaiffeur d'unécu, puis vous direz : Mef-

fieurs, vous voyez bien cetteboete ; elle a la vertu

de rendre Pargent invifible. Vous ferez mettre

quelque piéce d'argent dans la boëte ; & pour le

rendre inviſible , vous ferez foufler quelqu'un de la

compagnie ( que vous voulez noircir ) le noir lui

montera au vifage , & le noircira. Cela fera rire la

compagnie.

XIII.

Plan. 9
On fait couper une corde par la moitié , & en

faifant femblant de la nouer , on montre après Fig. 26,

qu'elle eft entiere. Pour la faire couper, vous la pliez

comme vous la voyez en AF. Vous tenez l'en-

droit B de la main gauche , en forte qu'on ne le

voïe point. Vous faites couper cette corde , &

vous montrez qu'elle eft coupée par le milieu ,

ayant foin de tenir toujours votre pouce qui cache

la jonction des deux cordes. Vous nouez le petit

bout C ; étant noué , vous prenez l'un des bouts

de la grande corde , & vous la tournez autour de

votre main gauche , & en la tournant vous faites

couler le nœud dans votre main droite. Avant de

dérouler votre corde vous fouillez dans votre

poche ou Gibeciere ; vous y mettez le bout de la

corde , & vous faites femblant de jetter de la pou-

,
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dre de perlinpinpin fur votre corde , afin. que le

noeud ne paroiffe plus. Vous détortillez enfuite la

corde , & vous faites voir qu'il n'y a plus de noeud ,

& qu'il ne paroît rien à la corde. Il ne faut pas re-

commencer à faire couper cette corde ; car on s'ap-

percevroit qu'elle deviendroit courte .

XIV.

Voici la maniere de noüer une corde à deux

Plan. 9. noeuds , & de faire voir en tirant les deux bouts

Fig. 27.

de la corde , qu'il n'y a rien de noüé. Il faut com-

mencer à faire un noeud comme G, & remarquer

le côté de la corde qui paffe par deffus , qui eft H,

ou plûtôt le côté de la corde qui reffort par def-

fus. Il faut prendre garde que le même côté doit

reffortir au fecond noeud par deffus , c'eft en quoi

confifte le myftere. Enfuite vous prenez le bout de

la cordeL , vous le paflez dans le trouM ou G par

deffus , & le faites reffortir par deffous ; vous le

pafferez encore par le trou I, en forte qu'il re-

tourne en K. Enfin vous prenez le bout K & le

bout N, vous les tirez tous deux enfemble , &

vous défaites par ce moyen les deux nœuds.

X V.

Pour faire changer un Jetton en une piece de 15

fols dans la main d'une perfonne , vous mettez d'a-

bord un Jetton dans fa main , & vous lui dites de

fermer la main bien vîte , & enfuite de l'ouvrir

parce qu'il ne l'a pas fermé affez vîte. Vous la lui

faites fermer encore une fois : en la lui faifant fer-

mer, vous y mettez une piéce de 15 fols. Vous

avez une autre piéce de 15 fols dans votre main ,

àqui vous commandez de prendre la place du Jet-

zon : en même tems vous efcamotez la piece de 15
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fols: vous dites enfuite à la perfonne d'ouvrir la

main , & il trouve une piéce de 15 fols dans fa

main. Il faut remarquer que chaque fois que vous

faites ouvrir la main , vous ôtez le Jetton , afin

qu'on ne s'apperçoive pas quand vous escamotez

le Jetton pour mettre la piece de 15 fols à la pla-

ce ; car elle ne fe doit mettre qu'à la troifiéme fois

que vous faites ouvrir la main , afin que l'on croye

mieux que le Jetton eft dans la main.

XV I.

Lorsqu'on veut faire croire que l'on va fe paffer Plan. 10.

un Couteau dans le bras , il faut avoir un Couteau Fig. 28.

fait exprès comme O , où la lame a au milieu un

petit cercle d'acier cambré, pour enveloper le

bras gauche , on le met dans la Gibeciere , afin que

l'on ne voye pas le cercle. On met le petit cercle

fous le poignet , & la lame & le manche le plus

près du poignet que l'on peut. Il faut avoir un

Couteau ordinaire qui ait la lame & le manche

femblable au Couteau préparé , & le faire voir ,

en difant : Meffieurs vous voyez bien ce Couteau ,

je vais le paffer au travers de mon poignet.. Vous

ferrez ce Couteau , & vous mettez l'autre à votre

bras , que vous faites voir , ayant foin de faire

femblant en le mettant qu'il vous fait bien du mal

& en l'ôtant vous faites de même. Quand ce

Couteau eſt bien fait , il n'y a perfonne qui n'y

foit trompé : Il faut que la lame de ce Couteau

n'ait que la moitié de la grandeurdu Couteau natu-

rel; car il en faut fuppofer la moitié pour l'épaiffeur

du poignet.

XVII.

La Poule qui pont n'eft pas difficile à faire.
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Fig. 29.

Vous mettez d'abord des oeufs de Poule dans la

manche de chemiſe de votre bras droit ; vous y

en pouvez mettrejufqu'à un demi-quarteron. Vous

avez un grand fac quarré , tels que ceux dont la

plupart des voyageurs fe fervent pour porter leurs

hardes. Vous montrez votre fac , & vous faites

voir qu'il n'y a rien dedans. Vous le retournez &

le fecouez pour mieux faire connoître qu'il n'y a

rien. Vous dites à votre Poule de pondre , & vous

dites : Dans un moment elle aurapondu. Vous di-

tes enfuite : Voyons fi elle a pondu. Vous mettez

le fac en bas comme pour fouiller au fonds , afin

que votre main étant au fonds du fac , vous ayez

le bras à l'aife , & que vous puiffiez faire tomber

un œuf dans votre fac , lorſque vous faites ſemblant

de fouiller au fond. Vous le montrez , & dites :

Ah! pourle coup ma Poule
a pondu

; voilà un

bel œuf tout chaud
, cela eft bon pour les yeux.

Vous vous en frottez
les yeux , le mettez

dans

votre Gibeciere
, puis vous dites , Ce n'eft pastout ;

C'eft une Poule
extraordinaire

: quoique
vous nela

voyez
pas , cela n'empêche

pas qu'elle
ne ponde

jufqu'à
un demi-quarteron

d'œufs
: vous l'allez

voir par lafuite , en voilà déja un qu'elle
a pondu

.

Je n'ai qu'à lui commander
depondre

, elle m'obéit
.

Alors
vous recommencez

à faire à tous les autres

œufs comme
vous avez fait au premier

.

XVIII.

Pour faire un tour qui eft affez joli , il faut

Plan. 10. prendre deux morceaux de fureau d'égale groffeur ,

ou plutôt quatre ; car il faut qu'ils foient doubles.

Onles coupe de trois pouces & demi à quatre pou-

ces de long , & l'on y fait fix trous ; fçavoir , qua-

tre en haut , & deux en bas , dans tous les en-
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droits où vous voyez entrer & fortir la corde ,

comme il eft marqué 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6. Pour

accommoder la corde ou ficelle , vous faites un

nœud à un bout de ficelle le plus court que vous

pouvez , afin que cela n'ouvre pas trop grand com-

meC qui eft ouvert affez large pour la grandeur

qu'il repréſente. Vous paffez la ficelle par le trou

Adu morceauA, puis vous le faites fortir par le

trou 2 , enfuite rentrer par le trou 3 , & reffortir

par le trou B du morceau B. Vous y
ferez un

noeud. Vous couperez le furplus de la corde , &

vous retirerez le nœud dedans jufqu'auprès du trou

3. Pour la grande ficelle vous commencerez à la

paffer par le trou I ; vous la ferez defcendre &

fortir par
le trou 5 ; vous la ferez enfuite rentrer

dans le trou 6 , & reffortir par le trou 4. Vous

mettez ces deux morceaux l'un contre l'autre , 2

contre 3 , & 5 contre 6. Vous tirez la longue cor-

de , & la faites aller & venir d'un bout à l'autre ;

enfuite vous tenez les deux morceaux dans votre

main pour cacher la corde 5 , 6 , & vous faites

couper la corde , comme il eft marqué en C. Vous

fermez vos morceaux , & vous tirez votre grande

corde pour faire voir qu'elle n'eſt pas coupée.

XIX,

Le tour du Cordon qui fe fait fur un bâton , eft Plan. 1o.

un des plus beaux , quoiqu'il ne foit pas difficile . Fig. 30.

J'ai fait ce que je pouvois faire pour l'apprendre ,

fans que j'aye pû trouver perfonne qui me l'ait

enfeigné; mais comme j'avois extrêmement envie

de le fçavoir, cela m'a obligé de le chercher , &

je l'ai trouvé , auffi-bien que celui de la Jarretiere ,

qui eft affez joli , & queje décrirai après celui-ci
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Le Tour du bâton avec le cordon fe fait avec

un ruban de fil , dont on noue les deux bouts en

femble ; & le cordon étant double , vous le jettež

deffus le bâton , comme vous voyez en A ; &

vous le faites tourner une feconde fois comme en

B, une troifiéme & quatrième fois commeC, D le

marquent : pour E c'eft le cordon dont le bout

eft écarté , & mis fur le bout du bâton. On com-

mande ordinairement au petit garçon qui tient le

bâton de ne point rabattre ce bout du cordon E.

Enfuite vous vous retournez pour parler au mon-

de , afin que celui qui tient le bâton rabate ce

bout de Cordon ; puis vous pariez que le Cordon

eft pris dans le bâton. Vous tirez le Cordon par

le bout F , le Cordon fe tire tout-à-fait , & ne

tient pas. Vous dites : Ah ! je croyois qu'il tenoit.

Vous faites de même trois ou quatre fois de fuite,

& vous dites à chaque fois : Jeparie que le Cordon

eft dedans. Après avoir fait voir plufieurs fois de

fuite que le Cordon n'eftpoint dedans , parce que

l'on rabat le bout ; lorfque vous voulez gager vé

ritablement , vous tournez le Cordon quatre fois

autour du bâton ; mais au lieu de le mettre fur le

bâton comme vous l'avez mis les premieres fois,

il faut le mettre quatre tours comme à l'ordinaire ,

& prendre le Cordon d'une maniere que vous faf-

fiez tomber le quatriéme tour , ou plûtôt le hui-

tiéme en bas , comme il eft marqué en G , où le

Cordon n'eft marqué que fept fois , & le huitiéme

eft tombé , qui eft G. Alors vous mettez le bout

du Cordon I fur le bâton , comme il eft marqué

enKau tour H. Ce Cordon étant rabatu comme

à la premiere maniere que j'ai marquée ci-deffus ,

vous gagez hardiment qu'il eft dedans ; vous tirez

ou faites tirer le boutdu Cordon L, & ilfe trouve

dedans.
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X X.

Le Tour de la Lifiere ou de la Jarretiere fe fait Plan. 10.

d'abord en tournant la Lifiere comme vous voyez Fig. 31 .

enA, pour faire trouver la pointe que l'on pique

dans le milieu , comme il eft marqué à la Jarretie-

re D. J'ai repréſenté cette Lifiere fort courte , afin

que l'on voye mieux la maniere de la plier ; car on

la doit rouler bien ferrée , afin que l'on ne voye

fi bien l'endroit où il faut mettre la pointe ;
pas

mais cela ne fe fait que pour mieux cacher fon jeu:

car quoique l'on mette la pointe dedans la Lifiere ,

on ne laiffe pas de la faire trouver dehors. Pour y

réuffir , lorfque vous l'avez fait trouver dedans

plufieurs fois , en pliant le bout Bqui eft en de-

dans plus court que C ou même égal , la pointe fe

trouvera toujours dedans ; mais fi vous la mettez

en dehors , & que vous teniez le bout plus court ,

elle fe trouvera dehors , quoique vous mettiez la

pointe dedans.

X X I.

On fait un Tour avec trois petits morceaux de

pain: vous faites mettre trois chapeaux fur la ta-

ble: Vous mettez fur chaque Chapeau unmorceau

de pain , & vous dites : Meffieurs , je vais manger

ces trois morceaux depain, & les vais faire trou-

verfous un des trois chapeaux,fous celui qu'il vous

plaira. Vous mettez les trois morceaux de pain

dans votre bouche l'un après l'autre , & faites fem-

blant de les manger ; puis vous demandez fous

quel chapeau on veut qu'ils fe trouvent. Vous pre-

nez le chapeau que l'on vous a montré ; vous le

mettez fur votre tête , & vous dites ; Meſſieurs à

1



428
TOUR

S

Fig. 32.

les trois morceaux font deffous. Vous les ôtez

votre bouche , & les faites voir.

XXII.

Il fe fait un Livre que l'on appelle le Livre de

Plan. 10. la bonne Femme. C'estun Livre , dit-on , que ma

vieillegrand-mere , m'a laiffé en héritage , quand

elle eft morte. Pour conftruire ce Livre , il faut

couper les feuillets ; de quatre découpés , laiffer un

plein , de forte qu'en paffant le doigt , ou plutôt

pouce par-deffus , il s'arrête à tous les feuillets

pleins ; à tous ces feuillets pleins il faut peindre

tout un même fujet ; fi c'eſt des fleurs , il faut con-

tinuer jufqu'au dernier feüillet plein , c'eft pour

la premiere découpureA , vous tournez le feüillet

A, & vous commencez à découper un rang plus

bas comme B, & vous comptez de quatre en qua-

tre pour les découper , & mettre à tous les feuil-

lets reftans des figures , il faut prendre garde que

de quatre en quatre que l'on découpe , l'on en laiffe

un plein , & lorfqu'on découpe en C, oncommen-

ce au troifiéme feüillet ; l'on y fait un autre fujet ,

& enD encore un autre ; & lorfque vous avez fait

quatre fujets différens , vous retournez votre Li-

vre le haut en bas , & vous trouvez quatre autres

fujets ; vous en pouvez faire un noir , & en laiffer

un tout blanc.

XXIII.

Pour faire un tour avec deux Mouchoirs , vous

demandez d'abord un Mouchoir à une perfonne ,

vous l'étendez fur la table , vous faites tomber un

coin de deffus la table de votre côté ; & pendant

que vous amuſez le monde à leur parler , vous met-

tez
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tés un liard dans le coin du Mouchoir ; vous l'en-

veloppés & l'attachés avec une épingle , afin qu'il

ne ne tombe pas. Vous demandez une piece à quel-

que perfonne. Suppofons qu'on vous donne une

piece de 24 fols , ou de 2 fols, vous la mettez dans

le milieu du mouchoir, & vous ramaffez les qua-

tre coins , & les mettez dans votre main gauche.

Vous prenez la piece avec votre main droite fur le

bout de vos doigts , & faites femblant de l'enve-

lopper , & de tortiller le mouchoir fur la piece

mais vous le tortillez fur le liard , & vous laiffez

tomber la piece dans votre main. Vous donnez ce

mouchoirà tenir par l'endroit où eft le liard.

Vous demandez enfuite un mouchoir à une au

tre perfonne ; vous l'étendez fur la table , & de-

mandez une autre piece , que vous mettez dans le

milieu ; mais en la mettant vous mettez auffi celle

que vous avez dans votre main , & vous tortillez

les deux pieces enſemble. Vous donnez ce Mou-

choir à tenir à une autre perfonne : vous prenez le

mouchoir à la premiere perfonne , puis vous dites

que les deux pieces fe trouveront dans le Mou-

choir de la perfonne la plus amoureuſe : vous di-

tes à la piece qui eft dans le mouchoir que vous

avez , d'aller avec l'autre vous prenez en même-

tems le mouchoir que vous tenez par le coin , &

tenant le liard dans votre main , vous fecouez le

mouchoir pour faire voir qu'il n'y a plus rien de-

dans. Enfin vous dites à l'autre perfonne de re-

garder dans fon mouchoir , & qu'elle y trouvera

les deux pieces.

XXIV.

Pour faire paffer un Anneau dans un bâton

yous demandez un Anneau ou Bague ; vous la

Tome IV Ee
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mettez dans le milieu d'un Mouchoir, vous prenez

la Bague avec la main droite , & mettez le Mou-

choir par-deffus la Bague. Vous la faites tâter ,

pour faire voir qu'elle eft dans le mouchoir , puis

vous dites : Elle n'eft pas bien comme cela, il faut

la retourner , afin de ne pas caffer le diamant. En

même tems vous coignez deffus avec votre baguet-

te, & dites toujours : Il nefaut pas caffer le dia-

mant. Alors vous mettez le bout de la baguette

par-deffous le mouchoir , dont les bouts tombent

en bas ; en même-tems vous laiffez couler la Ba-

gue dans la Baguette jufques dans votre main ;

vous retirez la baguette de deffous le Mouchoir ,

& vous appuyez le bout de la baguette fur la ta-

ble pour faire couler la main avec la Bague dans le

milieu de la baguette. Vous faites tenir à quel-

qu'un les deux bouts de la baguette , & ne quit-

tez point la main droite de deffus la Bague. Vous

enveloppez le mouchoir autour de la Bague , &

d'abord qu'elle eft couverte , vous pouvez ôter

votre main , vous continuerez à envelopper le ref-

te du mouchoir ; enfuite vous le tirerez de deffus

la baguette , & la Bague fe trouvera enfilée dans

la baguette , & l'on croira que la Bague eft paffée

du mouchoir dans la baguette.

XX V.

Voici un tour de Carte. Après avoir fait bat-

tre un jeu de Cartes , vous en faites tirer une de

dedans le jeu , puis vous difpofez les Cartes en

deux tas , & vous faites pofer celle que l'on a ti-

rée fur un des deux tas. Ayant cependant mouillé

le dos de votre main droite avec de la falive , &

mis les deux mains l'une dans l'autre , vous pofez
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le dos de votre main droite fur le tas où l'on a mis

la Carte par ce moyen vous l'enlevez , & en tour-

nant un tour , vous la mettez dans votre chapeau ,

la figure tournée de votre côté , afin de voir ce

que
c'eft. Vous faites mettre une main fur le tas

où l'on a mis la Carte que l'on a tirée pendant

ce tems-là vous prenez l'autre , & le mettez fur

votre Carte dans votre chapeau. Vous remettez le

fecond tas fur la table avec la Carte deffus. Vous

demandez enfuite à la perfonne où il a mis fa

Carte ; il vous répondra , Sur le tas où j'ai la main.

Vous lui répondrez qu'elle eft fous l'autre , & lui

direz qu'elle eft cette Carte avant de la lever.

X X VÍ.

Pour tirer du Ruban de votre bouche, vous pre

nez une balle ou muſcade que vous jettez plufieurs

fois en l'air avec votre main droite , & vous dites :

Meffieurs , vous voyez bien cette mufcade ,je vais

Pavaler. En la jettant en l'air , vous levez votre

bras , le mettez dans votre bouche. Pendant que

vous avez votre bras élevé , vous mettez un rou-

leau de Rubans dans votre bouche. Enfuite vous

faites femblant d'y mettre votre mufcade , puis

vous tirez vos Rubans l'un après l'autre ,, & fui-

vant ceux que vous avez roulez , vous dites : Mef

fieurs ,je vais vous tirer unRuban de telle couleurs

comme rouge , bleu , verd & jaune. Pour prépa-

rer vos Rubans , voici de quelle manjere il faut s'y

prendre. Si vous roulez le premier Ruban à droi

te , vous roulez le fecond à gauche ; le troifiéme

à droite , & le quatrième à gauche , & ainfi des

autres. Quand vous voulez les dérouler , vous

foufflez pour les prendre plus facilement.

E e ij
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Plan. II.

Fig. 33.

Vous pouvez mettre encore vos Rubans dans

votre bouche de cette autre maniere. Vous mon-

trez une mufcade que vous faites femblant de faire

paffer dans votre main gauche , ou vous avez mis

auparavant vos Rubans : & en faifant femblant de

mettre la mufcade dans votre bouche , vous y meta

tez les Rubans.

XXVII.

Pour ployer un papier , dont on fait un grand

nombre de figures différentes , il faut prendre une

feuille de papier des plus grandes , il faut divifer

votre feuille en huit parties , obfervant de faire

plus large la quatriéme & la cinquiéme , qui font

le milieu de la feuille , comme il eft marqué en

AB , CD , EF , GH , à la piece IK , & la ployer

comme le morceau LM ; le morceau N marque

comme on ploye le papier d'abord ; enfuite on

ploye : les lignes ponctuées du morceau N mar-

quent les endroits où il la faut ployer enſuite , la

figure OP marque comme il la faut enfin pleyer.

En tirant ce papier , & en ouvrant les plis qui font

les uns fur les autres , on fait toutes les figures fui-

vantes , il n'y a qu'à s'exercer , on trouvera la ma-

niere de le ployer de toutes cesfortes de façons.

1. Une Porte cochere.

2. Une Escalier tournant.

3. Une Montée droite.

4. Un Heurtoir de porte.

3. Une Table quarrée.

6. Une Table ovale.

7. Un Banc de College.

8. Un Banc de Refectoire.

9. Un Parafol.
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o. Une Lanterne fourde.

11. Un Chandelier.

II. Une Botte.

13. Le Pont-neuf.

14 Une Boutique de Marchand avec un Auvent.

15. Un Baffin de commodités.

16. Un Batteau.

17. Un Chapeau à l'Eſpagnol.

18. Un Pâté.

19. Une Fraize à l'Efpagnol.

20. Des Manchettes.

21. Un Cliquet de Moulin.

22. Une Ecritoire .

23. Un Baffin à barbe.

24. Une Chaife à courir la pofte.

25. Un Eventail.

26. Un Clayonpour les Pâtiffiers.

27. Un Couteau pour les Cordonniers.

28. Un Racloir pour ramoner la cheminée.

29. Un Boutoir pour ferrer les chevaux.

30. Une Salliere.

31. Un Banc de cuifine.

32. Une Bourſe à Jettons,

33. Une Niche.

Il fe peut faire plufieurs autres Tours de diffé-

rentes façons , il n'y a qu'à s'exercer.

XXVIII.

La maniere de couper quatre Equerres dans un Plan. 1 .

morceau de bois quarré , fans rien perdre du bois Fig. 34 .

que le paffage de la fcie , eft repréſentée en quatre

façons differentes dans la Figure 34. On peut cou-

per de la même maniere un petit quarré de papier

Qu de la carte. Ee iij
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Plan. 12 . de

XXIX.

On voit dans la Fig. 35. Planche 12. la maniere

ranger quatre differentes fortes de Cartes , qui

Fig. 35. font les Rois , les Dames , les Valets & les As ,

enforte qu'il y ait Roy , Dame , Valet & As à

chacun des rangs pris de travers , de haut en bas ,

de coin en coin ; que ces differentes Cartes

foient fi bien difpofées , qu'il y ait un Pique , un

Trefle , un Coeur & un Carreau dans tout les fens,

& qu'il ne fetrouve qu'une Carte de même efpece

dans chaque rang , c'eft-à-dire , qu'il n'y ait , par

exemple, qu'un Roy dans un rang , pris de droite à

gauche , de haut en bas , de coin en coin , &c.

X X X.

Flan. 13. Si l'on prend une paille affez groffe , & longue

Fig. 36. d'environ fix pouces , qu'on fend avec la pointe

d'un canif d'un bout à l'autre jufques à la diſtance

d'un pouce des deux bouts D , E : qu'on faffe une

autre fente près de la premiere , afin de pouvoir

lever la languette CKH , en pliant la Paille. Cette

languette étant pliée comme vous voyez , vous la

ferez pafler dans un petit bout de Paille marqué I ,

que vous coulerez jufques à K , le plus long que

vous pourrez , afin d'y faire paffer le morceau L.

Enfuite vous poufferez le morceau I vers le mor-

ceau L , & vous redrefferez le morceau CH , que

yous aurez foin de mouiller un peu en le paffant

dans la bouche, & la paille fe remettra comme vous

la voyez enABC ; alors onpeut gager que l'on ne

peut ôter le morceau EC fans le rompre , & qu'on

ne pourra que le faire couler d'un bout à l'autre,
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X XX I.

Les pieces 1 , 2 , 3 , 4 , repréfentées dans la Fi- Plan. 13 .

gure 37. Planche 13. fe peuvent faire de bois , Fig. 37.

d'ivoire , ou d'os : on y fait trois trous difpofés à

peu près comme ils font marqués. On prend une

lanière d'environ deux pieds de long , fendue par

les deux bouts de la longueur de deux pouces. Il

faut paffer un des morceaux de bois par la fente

d'un des bouts de la laniere , comme il eft mar-

qué en AB, & paffer l'autre bout par le trou D

la faire rentrer par
E , fortir par F , puis rentrer

par le trouO de la deuxième piece , fortir par GG ,

enfin rentrer par H. La laniere fortant par le trou

H , comme on vient de le dire , il faut prendre le

bout I , le paffer par deffous ce morceau 4 , le fai-

re reffortir par le trou G , & rentrer par le trou O ;

pour lors vous pafferez le morceau 3 par la fente

marquée K , enfuite vous retirerez ce bout par le

trouO , puis par le trou G , enfuite par le trou H ,

& vous l'accommoderez comme vous le voyez au

morceau 2. Pour ôter cette laniere vous ferez la

même chofe que vous avez fait pour la mettre.

XXXII.

Plan. 14.

Voici une maniere de faire une Bourfe, qu'il n'eft

Fig. 38

pas poffible d'ouvrir, fans en fçavoir le fecret. Pour

la conftruire il faut prendre deux morceaux de cuir

ou de peau, femblables à A , qui foient fendus par

languettes étroites , comme il eft marqué en B. il

faut en tailler deux autres de pareille grandeur

qu'il ne faut point découper , mais laiffer unis ,

vous mettrez les deux morceaux découpés l'un fur

l'autre , & les deux unis l'un d'un côté , & l'autre

Ee iiij

,
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de l'autre. Vous coudrez tout le bord CDE des

morceaux fendus , avant de mettre les morceaux

unis deffus ; puis ayant mis les morceaux découpés

deffus , vous les coudrez à l'endroit de la ligne

ponctuée CD , ayant foin que la coûture tienne à

travers les languettes : vous laifferez ſeulement

trois languettes , même quatre , libres , ayant foin

de paffer l'aiguille entre les languettes , afin qu'elles

ne foient pas attachées , qu'on les puiffe tirer

par-deffous , comme il eft marqué en E , & c'eft

par-là qu'on met de l'argent , & pour la fermer l'on

tire les languettes par en haut ; ce qui fait rentrer

les languettes F dans leur fituation , & fermer la

bourfe.

7

XXXIII.

On peut paffer des queues de Cerifes dans un pa-

pier ou parchemin taillé comme on voit AB, où

Plan. 14. il y ait une languette CD , & deux ou trois trous
Fig. 32.

E , F, dans lefquels on fait entrer les queues de Ce-

rifes ou Guignes , qui valent encore mieux que les

Cerifes , parce que les queues en font beaucoup

plus longues. Pour les paffer comme elles font en

G, il faut paffer la languette par le trou E , la faire

reffortir par F , comme il eft marqué en H, &

paffer les queues de Cerifes ou Guignes , comme

on le voit enH , puis retirer la languette à fa pla-

ce. Les Cerifes paroiffent comme elles font repré-

fentées en G. Pour les ôter , il faut faire repafler la

languette par les mêmes trous E, F, comme on

l'a fait pour les mettre.

Plan. 14.

XXXIV.

Pour couper une carte comme une chaîne , en

Fig. 40. forte que les chaînons foient enclavés les uns dans
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les autres , on prend une carte à jouer telle que

A, B, C, D , que l'on coupe du haut en bas fui-

yant les lignes droites qui font marquées dans la

Figure ; auparavant on décolle la carte par le mi-

lieu de fon épaiffeur , jufques aux petites lignes tra-

verfantes , marquées par de petits o o à chaque

bout . On coupe toutes ces lignes jufqu'à la demi-

épaiffeur de la carte ; l'autre demi épaiffeur fe

coupe d'o en o par derriere , & fe coupe en E la

demi-épaiffeur en deffus , & en deffous à la ligne

ponctuée , coupez la demi-épaiffeur en deffous pour

féparer les chaînons les uns des autres , & par ce

moyen vous faites une chaîne fort longue.

X X X V.

Plan. 14
Pour ôter un cordon qui eft noué à l'Anneau

d'une paire de Ciſeaux, comme dans la Figure 5 Fig. 42

pendant qu'un autre tient le bout de la corde fans

la lâcher , il faut tirer la corde par l'endroit D , la

faire paffer dans l'Anneau C , & la tirer affez lon-

gue pour faire paffer dans les replis les Cifeaux par

la pointe : pour lors vous n'aurez qu'à tirer la

corde , & elle fera défaite,

'XXXVI.

On peut faire tenir des Cifeaux par la pointe

fur l'extrêmité d'une table , en faifant paffer dans Fig, 43

l'Anneau le crochet d'un Pefon AB, tel qu'on le

voit dans la Figure : mais il faut avoir foin de faire

entrer ce crochet par le deffous de l'Anneau , en

forte que l'extrêmité A du crochet appuye fur le

bord fupérieur de l'Anneau des Cifeaux. On ob-

fervera que le crochet AB doit être plat pour

mieux réuflir. On peut auffi paffer ce crochet AB
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Plan. 15.

Fig. 44.

Fig. 45.

dans l'Anneau d'une Clef, & la porter fur le

doigt , &c. Voyez ce qu'on a dit du Sceau plein

d'eau dans les Problêmes de Mécanique. Tome 2.

P. 335.

XXXVII.

Pour tourner un cordon autour d'un manche à

balet , & faire plufieurs tours à l'entour , en forte

néanmoins qu'en tirant ce cordon il ne tienne point

au manche ; il faut enfoncer la pointe d'un coû-

teau dans le manche , comme il eft marqué en A ,

& prendreun cordon par le milieu , le mettre par

devant du côté B, le faire revenir par derriere du

côté C, & croifer les deux côtés du Cordon l'un

fur l'autre ; enfuite les faire revenir par deffus le

coûteau, où vous les croiferez , puis vous les croi-

ferez encore fous le coûteau ; après quoi vous les

ferez retourner derriere le manche , où vous les

croiſerez encore : enfin vous les ferez revenir par

devant. Alors vous prendrez les deux bouts du

Cordon D d'une main , & vous ôterez le coûteau

de l'autre. En tirant ces deux bouts le Cordon fe

détachera,

XXXVIII,

Deux perfonnes s'étant attachées chacune une

corde aux deux poignets , & l'ayant paffée l'une

dans l'autre , comme il eft marqué dans la Fig. 45.

L'on peut gager de les ôter l'un dans l'autre . Pour

y parvenir , il n'y a qu'à prendre le bout de la cor-

de B , la porter fur le poignet à l'endroit C , & la

paffer par dedans l'autre , enfuite paffer le poignet ;

la corde fera défaite. Vous pouvez la défaire éga-

lement en la paffant de la mêmemaniere aux autres

endroits.
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XX XIX.

Plan. 16.

Pour faire une Bourfe qui fera coufue par tout,

& dans laquelle néanmoins on ne laiffera pas de Fig. 46.

mettre de l'argent. Il faut couper la moitié de cette

Bourfe CD par la moitié comme AB , puis cou-

dre avec de bon filpar E , faire paffer le fil par FG,

& reffortir enH , le faire enfuite rentrer par I ,

puis parK, de-là par L, & l'attacher en M, re-

venir en N , & de là en O ; vous continuerez juf-

qu'enbas : après vous recommencerez à coudre à P,

de là à la petite traverfe F , que vous ferez rentrer

par-deffous , & reffortir en H, de-là en R , &

vous continuerez jufqu'en bas. Pour lors tirant la

Bourſe par les deux côtés CD , la couture fe fer-

mera. Vous coudrez un morceau comme ZY ,' fur

le morceau ABCD , enfuite vous prendrez un

morceau de la grandeur de la Bourfe , que vous

voudrez à l'entour , ayant foin de tourner les fils en

dehors. Votre Bourfe étant prefque coufue à l'en-

tour , vous la retournerez en dedans , afin de ca-

cher les fils ; & lorfque vous la voudrez ouvrir

vous la prendrez enVX , & vous tirerez des deux

côtés , & la couture s'ouvrira . Pour lors vous pour-

rez y mettre de l'argent ; mais pour la fermer

vous n'aurez qu'à tirer les deux côtés de la Bourfe

& elle fe fermera , comme il a déja été dit.

X L.

Le Sigillum Salomonis , ou Sceaude Salomon ,

fe fait en prenant une Regle de fix ou fept pouces Fig . 47 .

de long, & d'un pouce de large , on y fait cinq

trous à égale diftance les uns des antres. On paffe

la corde en double par le trou A , & les deuxbouts
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'Plan. 17.

Fig. 48.

Fig. 49.

par la boucle F , puis on arrête l'un des bouts par

un nœud en B. Vous prendrez l'autre bout de la

corde , & la pafferez fimple par le trou C par der-

riere ; enfuite vous la ferez paffer par derriere la

corde G, & la repafferez par le même trou G;

pais vous la repafferez dans la boucle G ; vous fe-

rez de même aux autres trous, Vous mettez les

Anneaux H, I, K, L , dans la corde en l'enfilant.

Pour changer les Anneaux de place , par exem-

ple , l'Anneau I , & le mettre en H , il faut tirer

la corde M , & faire paffer l'Anneau O , comme

il eft paffé dans la Figure en M, O , enfuite tirer

la corde double à l'endroit marqué P ; elle tirera

les deux cordes Q , R, & les fera paffer le
par

trou S. Il fe fera deux boucles , comme il eft mar-

qué enT: alors vous ferez paffer votre AnneauV

par ces deux boucles , où paffe la corde X. Pout

Jors vous retirerez votre corde par le trou S , &

votre Anneau fe trouvera en H,

XLI

On fait des Lunettes , où l'on met des petits

bouts de pointes , qui font tournés en haut A , &

qui piquent le nés lorfqu'on les veut retirer par-

deffus le nés , mais qui ne piquent point , lorf

qu'on les retire par le bas. On fait fortir les pointes ,

le moins que l'on peut , afin que l'on ne s'en ap-

perçoive point.

XLII.

Voici encore une Bourſe AB , qui eſt difficile à

fermer & à ouvrir ; elle a la figure d'une efcarcelle;

& eft composée de deux morceaux de cuir , & de

quelques corroyes ou lanieres. Le morceau A ef
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beaucoup plus grand que le morceau B, parce

qu'il doit fe rabattre fur les Anneaux C , D , E ,

F, G, que l'on fait paffer par les boutonnieres

H , I , K , L , M ; ces mêmes Anneaux étant

paffés par ces boutonnieres , reçoivent , comme on

le voit dans la Bourſe O la laniere SN , qui a une

fente à fon extrêmitéN pour l'ufage dont on par-

lera dans la fuite. On attache encore aux deux cô-

tés de cette Bourfe deux autres lanieres RQ , SP ,

au bout defquelles font attachés deux Anneaux

P, Q. La laniere RQ eft paffée dans l'Anneau P

qui peut couler le long de RQ , fans pouvoir en

être dégagée.

Pour fermer cette Bourfe , la laniere SN étant

paffée dans les Anneaux , comme on l'a dit ci-def-

fus , il faut faire couler l'Anneau P juſqu'au bas

de la laniere RQ, en R , puis prendre la pointe de

la laniere N,que l'on paffera dans l'Anneau P. En-

fuite on prendra l'Anneau Q par la fente de la

laniere SN. Enfin on retirera la boucle P , & l'on

remetttra les lanieres dens leur premier état. Pour

lors la Bourfe fe trouvera fermée , comme on le

voit en O.

Maintenant fi on veut ouvrir cette Bourfe , il

faut faire paffer la pointe N de la laniere SN par

l'anneau P , puis faire fortir par cette même fente

la laniere RQ. Par ce moyenla Bourſe fe trouve-

ra ouverte.
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XLIII.

Devinertoutes les Cartes d'un Jeu les unes après

les autres:

Pour deviner toutes les Cartes d'un Jeu les unes

après les autres , il faut d'abord en remarquer une ,

& battre les Cartes , enforte que celle qu'on a re-

marquée fe trouve deffus ou deffous. Je fuppofe

qu'on ait remarqué le Roy de Pique, Enſuite il faut

mettre les Cartes derriere fon dos , & annoncer

qu'on va tirer le Roy de Pique. On tire effective-

ment le Roy de Pique , qu'on a remarqué , mais en

le tirant on en tire une feconde que l'on cache dans

fa main , & que l'on regarde en jettant la premiere

que j'ai fuppofé être le Roy de Pique. Suppofé

que la feconde qu'on a regardée en jettant la pre-

miere foit une Dame de Coeur , on annonce qu'on

va tirer une Dame de Cœur , mais en la tirant , on

en tire une troifiéme, qu'on regarde pendant

qu'on jette la feconde , & ainſi de fuite jufqu'à la

derniere.

Remarquez que pour faire le Tour adroitement,

il fauts'éloigner de deux ou trois pas.

XLIV.

Faire trouvertrois Valets enfemble avec uneDame

quoiqu'on ait mis un Valet avec la Damefur le

Jeu,unValet deffous , & l'autre dans le milieu

duJeu.

On ôte trois Valets & une Dame du Jeu , que

l'on metfur la table , enfuite on dit en montrant



DE GIBECIERE.
443

les trois Valets : Meffieurs , voilà trois droles qui

Jefont bien divertis au Cabaret ; après avoir bien

bu & bienmangé, ils s'entredemandent l'un l'autre

s'ils ont de l'argent. Ilfe trouve que tous trois n'ont

pas unfol. Commentfaire , dit l'un d'eux ? ilfaut

demander encore du vin à l'Hôteffe , & tandis

qu'elle ira àla Cave , nous nous enfuirons. Tous

troisy confentent , appellent l'Hôteffe , qui eft la Da-

me qu'on montre , & l'envoyent à la Cave. Pour

cela vous renverfez la Dame fur la table , après

quoi vous dites : Allons il faut faire enfuir nos trois

Gaillards. Vous en mettez un fur le Jeu , un def-

fous , & l'autre au milieu. Notez qu'avant que

vous faffiez le tour , il faut faire enforte que le

quatriéme Valet fe trouve deffous , ou fur le Jeu

de Cartes. L'Hôteffe étant de retour , & ne trou-

vant pas fes trois gaillards , fe met en état de

courir après. Faifons - là donc courir , dites -vous ;

voyons fi elle pourra attraper nos trois droles. Pour

cela vous la mettez fur le Jeu. Après quoi vous

donnez à couper à quelqu'un de la compagnie. Il

eft certain qu'en jettant les Cartes les unes après

les autres , on trouvera trois valets avec la Dame.

XLV.

Deviner la Carte qu'on aura touchée.

Il faut faire tirer une Carte du Jeu , & la faire

mettre fur la table , & remarquer quelque tache

particuliere fur cette Carte ( cela eft facile , car il

n'y a pas une Carte qui n'ait une marque particu-

liere. ) Vous dites enfuite qu'on la mette dans le

Jeu, & qu'on battre les Cartes. Quand elles font
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bien battues , vous les prenez, & montrez la Carte

qu'on atouchée.

XLVI.

Trouverla Carte que quelqu'un aura penfee.

Il faut , premierement , divifer ces Cartes en

cinq ou fix tas ; & faire en forte qu'il n'y ait que

cinq ou fept Cartes à chaque tas. Secondement ,

il faut demander en montrant ces tas les uns après

les autres , dans quel tas eft la Carte qu'on a

penſée , & en même tems compter combien il y a

de Cartes dans ce tas. Troifiémement , il faut

mettre ces tas les uns fur les autres , en forte que

celui où eft la Carte penſée , foit deffus. Qua

triémement , il faut encore faire autant de tas

qu'il y avoit de Cartes dans le tas où étoit la Car-

te penſée , fans y employer tout le Jeu , mais gar-

der autant de Cartes qu'il en faut pour en mettre

une fur chaque tas. Cinquièmement , il faut mon-

trer les tas les uns après les autres , & demander

unefeconde fois dans quel tas eft la Carte penſée ;

le fera préciſément la premiere du tas qu'on vous

diquera.

XLVIL

Faire trouver dans un œufla Carte qu'on a tirée.

Vous prenez un Jeu de Piquet tout neuf: vous

en faites tirer une Carte par quelqu'un , & vous la

faites mettre deffous , mais vous la laiffez tomber

dans votre Gibeciere en battant les Cartes. Vous

remarquez quelle Carte c'eft dans la quatriéme

haute ou dans la baffe , c'eſt-à-dire , fi c'eft la pre-

miere
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miere , feconde , troifiéme ou quatrième , & vous

montrez celle qui lui répond dans l'autre quatrié-

me , en demandant fi c'eft celle-là. Suppofons ,

parexemple , qu'on ait tiré le Roy de Carreau ,

qui eft la feconde Carte de la quatrieme haute , il

faut montrer le neuf de Carreau , qui eft la fe-

conde Carte de la quatriéme baffe , & demander fi

c'eft celle-là ; on vous répond que non , & vous

dites : Monfieur , cherchez-la donc vous même.

Pendant qu'on la cherche , une perfonne qui eft à

laporte , & qui s'entend avec le Joueur, voyant

qu'on a montré le neuf de Carreau , qui eft la fe-

conde de la quatrième baffe , va mettre dans un

oeufle Roy de Carreau , qui eft la feconde de la

quatriéme haute. Quand vous voyez que la per-

fonne à qui vous avez donné le Jeu eft laffe de

chercher , & qu'elle vous dit qu'elle n'eft pas dans

le Jeu , vous dites : Qu'on apporte un auf. On ap-

porte l'œuf préparé ; vous le faites caffer , & on

eft furpris d'y trouver la Carte que l'on a tirée.

XLVIII.

Uneperfonne ayant fait trois tas , deviner les

Cartes de deffus.

Il faut remarquer une Carte dans le Jeu , que

vous faites trouver deffus en battant. Après cela

vous faites trois tas , fur l'un defquels fe trouve la

Carte que vous connoiffez. Il faut appeller la Car-

te que vous connoiffez la premiere , & au lieu

de la prendre, vous en prennez une autre, quelvous

regardez , laquelle vous appellez en prenant celle

du fecond tas ; enfin vous appellez celle- ci en

pant celle que vous connoiffez d'abord. Ayans

TomeIV. Ff

pre
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donc en votre main les trois Cartes , que vous ave

appellées , vous les faites voir felon l'ordre que

yous les avez appellées.

XLIX.

Deviner tout d'un coupune Carte

aurapenfée.

quequelqu'un

Après avoir fait tous les Tours de Cartes qu'on

veut faire , on peut faire celui-ci tout le dernier.

Vous dites: Meffieurs , je vais deviner tout d'un

coupla Carte que vous aurez penfée. Pour cela

vous prenez unJeu de Cartes , vous l'ouvrez , afin

qu'on en penſe une. Enfuite vous faites battre les

Cartes : quand on vous les a rendues , vous pouf-

fez avec la pointe d'un couteau une carte hors du

Jeu; quand elle eft un peu fortie , vous dites qu'on

la tire , que c'eſt celle qu'on a penſée. Mais vous

donnez un coup du manche du coûteau fur les

doigts de celui qui la tire ; ce qui fait rire la com-

pagnie,

FIN,

3
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